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PRÉFACE. 

La  place  que  j'occupe  dans  la  Marine  m'ayant  obligé 
de  travailler  fur  la  Conftrudion  des  VaifTeaux  ,  je  me 
déterminai  (  pour  conferver  les  connoiflances  que  j'acqué- 
rois,  &  pour  mettre  de  l'ordre  dans  mesidées  )  à  faire  des 
cayers  qui  ne  dévoient  fervir  qu'à  ma  propre  inftrucuon, 

Quelque  temps  après  je  fus  engagé  à  remanier  ces 
cayers,  &  à  leur  donner  une  meilleure  forme,  pour  les 
rendre  utiles  à  quelques  jeunes  gens  qui ,  n'ayant  aucune 
connoiffance  de  marine ,  défiroient  apprendrela  conftruc- 
tion.  Ce  recueil ,  qui  n'étoit  point  deftiné  pour  l'impref- 
fion ,  tomba  entre  les  mains  de  quelques  Officiers ,  6c 
même  de  quelques  Conftructeurs  ,  qui  jugèrent  qu'il  fe- 
roit  utile  de  le  faire  imprimer ,  pour  épargner  bien  de  la 
peine  aux  élevés  conftructeurs ,  ôc  à  Meffieurs  les  Gardes 
de  la  Marine  qui  trouveroient  dans  cet  ouvrage  plufïeurs 
mémoires  qui  n'ont  jamais  été  raiïemblés  ni  rangés  dans 
un  ordre  méthodique ,  &.  des  remarques  fur  la  Phyfique 
&  la  Métaphyjîque  de  la  conftruction ,  propres  à  déve- 
lopper les  idées  des  jeunes  gens  qui  voudroient  fe  livrer  à 
l'étude  de  cette  feience. 

Pour  me  rapprocher  autant  qu'il  me  feroit  pofîible  de 
l'ufage  des  conftructeurs  ,  j'ai  fuivi  prefque  toujours  leur 
façon  de  calculer  :  par  exemple  ,  au  lieu  de  dire  qu'une 
telle  pièce  doit  avoir  de  longueur  la  douzième  ou  la  cent 
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quarante-quatrième  partie  d'une  autre  ,  j'ai  dit  que ,  pour 
avoir  la  longueur  de  telle  pièce ,  il  faut  prendre  un  pouce 
par  pied  ,  ou  une  ligne  par  pied  de  telle  autre,  raiaufïï 
évité  ,  autant  que  je  l'ai  pu ,  d'avoir  recours  aux  principes 
de  mathématique ,  non  feulement  dans  la  vue  d'être  plus 
utile  à  ceux  qui  n'ont  que  des  connoiiïances  fuperficielles 
de  cette  fcience  ,  mais  encore  6c  principalement  parce 
que  Meilleurs  Bouguer  &  Euler  ont  traité  la  partie  théori- 
que de  l'Architecture  Navale  d'une  façon  fi  élégante  &  fi 
complette,  qu'on  eft  difpenfé  pour  long-temps  de  travail- 
ler fur  le  plan  qu'ils  ont  choin.  Les  ouvrages  de  ces  Mef- 
fîeurs  feront  utiles  aux  habiles  conftru&eurs  ,  &.  le  mien 
eft  confacré  à  l'inftruc~t,ion  des  jeunes  gens  :  un  ouvrage 
de  ce  genre  leur  étoit  néceflaire,  &  manquoit  entière- 
ment. Le  Traité  que  je  donne  au  public  eft  donc  pure- 
ment pratique,  6c  même  élémentaire  :  mais  j'efpere  qu'il 
fera  utile  pour  faciliter  l'intelligence  des  fublimes  fpécu- 
htions  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de 
citer ,  &  pour  mettre  en  état  défaire  une  application  pré- 
çifc  des  règles  que  ces  grands  Géomètres  ont  établies. 

Je  ne  m'occuperai  donc  point  à  chercher  s'il  eft  poffi- 
ble  de  donner  aux  vaifleaux  une  forme  différente  de  celle 
qu'ils  ont,  une  forme  au  moyen  de  laquelle  ils  feroienc 
plus  propres  à  fatisfaire  au  fervice  qu'on  exige  d'eux.  J'a- 
dopte en  gros  la  forme  reçue  ;  6c  tout  ce  que  je  me  propo- 
fe  ,  c'eft  de  tirer  de  cette  forme,  que  je  fuppofe  être  appro- 
chante de  la  plus  parfaite  ,  le  meilleur  parti  qu'il  fera  pof- 
fible  :  je  ne  m'élève  point  jufqu'à  indiquer  des  routes  nou- 
velles pour  faire  des  bâtimens  de  mer  meilleurs  que  ceux 
qui  ont  été  en  ufage  ;  je  defire  feulement  mettre  ceux  qui 
étudieront  la  conftru&ion  dans  mon  Traité ,  en  état  de" 
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faire  des  bâtimens  qui  n'aient  point  de  défauts  eflTentiels , 
&  qui  puiffent  égaler  les  vaifTeaux  qui  fe  font  fait  une  ré- 
putation. 

Sans  doute  que  ceux  qui  font  inftruits  de  l'art  que  je 
traite  ,  me  blâmeront  de  l'indécifion  qui  règne  dans  tout 
mon  ouvrage.  Au  lieu  de  donner  plufieurs  dimenfions  qui 
ont  été  fuiviesen  différens temps  par  divers  conftructeurs, 
n'auroit-il  pas  été  à  propos  de  ne  parler  que  de  celles 
qu'on  croit  préférables  aux  autres  ?  Au  lieu  de  faire  une 
longue  énumération  des  raifons  qui  pourroient  engager  à 
fuivre  l'une  ou  l'autre  des  pratiques  que  j'ai  rapportées 
fans  prendre  de  parti ,  n'auroit-il  pas  été  mieux  de  décider 
lesqueftions  ?  Les  jeunes  gens  même  pour  qui  cet  ouvrage 
cft  fait ,  auroient  probablement  préféré  un  ton  affirmatif 
à  des  efpeces  de  plaidoyers  contradictoires  qui  les  laifTent 
dans  une  indécifion  embarraffante  :  il  eft  jufte  de  rapporter 
les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  fuivre  une  route  diffé- 


rente. 


Si  j'avois  pris  un  parti  ,  je  n'ai  pas  la  préfomption  de 
croire  que  c'eût  toujours  été  le  meilleur  :  un  ton  de  maître, 
étayé  de  quelques  raifoias  fpécieufes,  auroit  pu  cependant 
en  impofer  à  la  jeunette,  &  leur  faire  adopter  de  faux 
principes. 

D'ailleurs  mon  intention  étoit  d'abord  de  faire  apper- 
cevoir  les  différens  degrés  par  lefquels  l'Architecture  na- 
vale a  paffé  avant  que  de  parvenir  à  l'état  où  elle  eft  au- 
jourd'hui :  c'eft  dans  cette  vue  ,  que  je  m'étois  propofé  de 
raffembler  dans  mon  ouvrage  toutes  les  pratiques  dont 
j'avois  connoiflance.  Mais  pour  remplir  ce  projet ,  il  auroit 
fallu  multiplier  les  volumes  ;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé 
à  omettre  beaucoup  de  pratiques,  furtout  les  plus  an- 
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ciennes  :  mais  ç'auroitété  tomber  dans  un  défaut  oppofé  ; 
que  de  ne  donner  qu'une  feule  pratique.  Enfin  j'ai  tou- 
jours penfé  qu'il  falloit  exciter  les  jeunes  gens  à  faire  ufage 
de  leur  efprit,  êc  les  engager  à  acquérir  de  la  fagacité  ,  ou 
du  moins  à  augmenter  celle  qu'ils  tiennent  de  la  nature  : 
or ,  rien  n'eft  fi  utile  pour  cela ,  que  le  doute  falutaire  que 
confeille  Defcartes ,  que  des  difcuflions  qui  laifTent  dans 
une  forte  d'indécifion ,  &  qui  obligent  les  jeunes  gens  à 
Approfondir  l'objet  fur  lequel  ils  travaillent.  En  un  mot, 
j'ai  jugé  qu'il  feroit  avantageux  de  les  mettre  dans  un  em- 
barras dont  ils  ne  peuvent  fe  tirer  que  par  des  réflexions 
qui  font  naître  des  idées  ,  par  des  méditations  qui  font 
diftinguer  les  idées  faufles  des  vraies  ,  par  des  combinai- 
icns  qui  mettent  en  état  de  décider  fur  le  parti  qu'on  doit 
prendre  :  au  contraire,  un  ton  décidé  fait  des  gens  de 
routine.  C'eft  ce  ton  qui  a  fait  que  les  Phyficiens  fe  font 
contentés,  pendant  pluiieurs  fiecles,  des  qualités  occul- 
tes ;  que  dans  les  fiecles  les  plus  éclairés  on  a  été  long- 
temps à  s'appercevoir  que  les  tourbillons  ne  pouvoient  ca- 
drer avec  les  loix  de  la  méchanique  ;  &  nous  touchons 
peut-être  au  temps  où  l'on  ferajionteux  de  la  doctrine 
mal  entendue  de  l'attraction ,  telle  que  la  foutiennent 
quelques  outrés  fe£tateurs  de  l'illuftre  Nevton  :  mais  il 
convient  d'éviter  les  excès  ;  ôc  comme  le  foin  que  j'ai  pris 
de  ne  point  lauTer  appercevoir  mon  fentiment ,  auroit  pu 
m'engager  à  trop  faire  valoir  les  raifons  qui  y  font  con- 
traires ,  j'aurai  attention  ,  dans  l'expofé  que  je  vais  faire 
çle  tout  mon  ouvrage ,  de  faire  appercevoir  les  pratiques 
qui  me  paroîtront  mériter  la  préférence  :  je  prie  néan- 
moins qu'on  n'adopte  point  mes  idées  fans  examen ,  car  je 
n'ai  garde  de  vouloir  fubftituer  une  rGUtine  à  une  autre. 
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II  pourroit  appartenir  à  d'anciens  conftruttcurs  qui  au- 
roicnt  joint  beaucoup  de  pratique  à  une  théorie  fuffiiante, 
d'être  décidés  fur  les  principes  de  leur  art  :  mais  les  jeunes 
gens  feront  bien  de  fe  rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils 
feront ,  &  d'éviter  de  s'abandonner  à  une  pratique  aveu- 
gle qui  cft  toujours  préjudiciable  aux  progrès  des  arts. 

PLAN    DE    L'OUVRAGE. 
Chapitre  premier. 

Avant  d'expofer  les  confidérations  qui  peuvent  guider 
pour  fixer  les  principales  dimenfions  du  corps  d'un  vaif- 
feau ,  la  longueur ,  la  largeur  &  le  creux  ,  auffi-bien  que 
les  proportions  des  différentes  parties  qui  le  compofent , 
comme  la  longueur  de  l'étrave  ,  de  l'étambot ,  de  la  lhTe 
de  hourdi ,  l'élévation  des  ponts ,  la  rentrée  des  œuvres- 
mortes  ,  &c ,  nous  avons  cru  qu'il  convenoit  de  traiter 
dans  un  chapitre  particulier,  de  l'ufage ,  des  dimenfions 
&  de  l'échantillon  des  pièces  de  charpente  qu'on  emploie 
pour  la  conftru&ion  des  vaiffeaux  :  ces  connoiffances 
feront  utiles  à  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  de  l'architecture 
navale  ,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  lg.  fignification  de 
plusieurs  termes  qui  font  propres  à  l'arc  que  nous  traitons  ; 
mais  notre  intention  n'étant  point  d'approfondir  ce  qui 
regarde  la  charpente  des  vaiffeaux  ,  nous  nous  fommes 
reftreints  à  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  cflentiel  ,  comptant 
que  les  planches  i ,  2  ,  3  &  4  fuppléeront  à  la  brièveté  du 

difeours. 

Chapitre    second. 

Après  quelques  réflexions  générales  fur  l'Architecture 
navale  ,  &  après  avoir  fixé  le  point  de  vue  fous  lequel  je 
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me  propofe  de  la  confidérer  ,  je  pafTe  à  la  diflinclion  des 
vaiffeaux fuivant  leur  rang.  On  voit  dans  cet  article ,  qu'on 
a  conftruit  un  grand  nombre  de  vaiflèaux  de  guerre,  qui 
différent  les  uns  des  autres  par  le  nombre  &  le  calibre  de 
leurs  canons ,  la  quantité  de  leurs  ponts  ,  l'étendue  de 
leurs  gaillards  ,  châteaux  &  dunettes. 

Si  l'on  n'avoit  en  vue  que  le  progrès  de  la  conftrucKon 
Se  la  facilité  du  fervice  à  la  mer,  on  pourroit  penfer  qu'il 
eft  avantageux  de  multiplier  les  rangs  &  les  ordres  des 
vailTeaux  :  ce  feroit  le  moyen  de  forcer  les  conftru&eurs  à 
étudier  plus  à  fonds  les  principes  de  leur  art,  puifqu'une 
fimple  routine  ne  pourroit  leur  fervir  pour  fatisfaire  avec 
honneur  à  toutes  les  demandes  qu'on  leur  feroit.  A  l'égard 
du  fervice  à  la  mer  ,  il  eft  clair  qu'ayant  à  choifir  dans  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  de  différente  grandeur  _,  on 
pourroit  deftincr  pour  chaque  expédition  les  vaiflèaux  qui 
y  paroîtroient  les  plus  convenables. 

Mais  des  vues  d'économie  qu'il  ne  faut  point  négliger 
quand  il  s'agit  d'objets  aura  confidérablcs,  &c  la  fimplicité 
du  fervice  dans  les  ports ,  exigent  qu'on  reftreigne  les 
rangs  Se  les  ordres  des  vaiffeaux  au  plus  petit  nombre 
pofiïble.  Effectivement ,  quelle  fimplicité  dans  le  fervice 
des  ports ,  &  en  même  temps  quelle  économie ,  fi  les  mâ- 
tures ,  les  agrès  £c  les  manœuvres  de  toute  efpece  pou- 
voient  être  rangées  en  cinq  ou  C\k  claffes  qui  fuffiroient  à 
tous  les  befoins  de  la  rxarine  ! 

En  adoptant  cette  idée,  cinq  rangs  de  vaiffeaux  pour- 
roient  être  furrifans;  encore  le  premier  rang  feroit-il  des 
vaiffeaux  à  trois  ponts  (en  cas  que  le  Roi  jugeât  à  propos 
d'en  avoir  quelques-uns  dans  (es  grands  ports  )  ;  &  on  ne 
doit  pas  dilîîmuler  qu'on  ne  connoît  prefque  pas  un  vaif- 
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fcau  à  trois  ponts  qui  n'ait  eu  de  grands  défauts,  comme 
de  ne  point  porter  la  voile  ou  de  manquer  de  batterie.  Le 
Royal-Louis ,  qui ,  fuivant  tous  les  marins ,  étoit  un  chef- 
d'œuvre  ,  eût  manqué  de  batterie ,  fi  on  l'eût  armé  en 
guerre  &  avec  l'artillerie  qu'il  devoit  porter  :  ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  pût  procurer  une  batterie  fuffifamment  élevée  à 
des  vaiiïcaux  de  ce  rang  ;  mais  il  y  auroit  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  ne  fût  aux  dépens  des  autres  bonnes  quali- 
tés qui  ont  fait  la  réputation  du  Royal-Louis. 

Je  fçais  qu'on  a  conftruit,  à  Breft,  un  autre  Royal-Louis 
qui  a  eu  le  malheur  de  brûler  fur  fon  chantier  :  ce  vaifleau 
étoit  percé  à  fa  première  batterie,  de  1 6  fabords  pour  des 
canons  de  3  6  liv. ,  Se  il  portoit  à  fa  féconde  batterie  17  ca- 
nons de  14.  Mais  afin  que  des  vaifTeaux  chargés  d'une 
auflî  grofle  artillerie  puilTent  naviguer  &  avoir  leur  pre- 
mière batterie  fuffifamment  élevée ,  il  leur  faut  une  ca- 
rène de  très-grande  capacité  ;  il  eft  furtout  néceflaire 
d'auç-menter  leur  largeur ,  d'où  s'enfuit  une  mâture  fort 
élevée ,  de  grofTes  manœuvres ,  Se  généralement  des  agrès 
très-pefans,  qui  fatiguent  beaucoup  les  équipages  :  on  peut, 
il  eft  vrai ,  les  rendre  plus  nombreux  ;  mais  il  n'eft  pas 
poffible  d'augmenter  la  force  particulière  de  chaque  hom- 
me :  c'eft  cependant  ce  qui  feroit  néceflaire  ,   puifque 
quelquefois  on  ne  peut  employer  qu'un  certain  nombre 
d'hommes  pour  exécuter  une  manœuvre.  Ces  confidéra-  Premier 
tions  me  font  penfer  qu'il  n'eft  pas  du  bien  du  fervice  de  iang" 
faire  d'auflî  gros  vailTeaux  ,  ÔC  qu'on  pourroit  fixer  ceux 
du  premier  rang  à  porter  fur  leur  premier  pont  30  ca- 
nons de  36  livres  ;  fur  le  fécond  ,  31  de  18  ;  fur  le 
troifieme  pont ,  3  o  canons  de  1  2  ;  fur  les  gaillards ,  1 8  de 
3  èc  de  6  liv.  :  ce  qui  fait  en  tout  1 10  canons.  Un  tel 
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•vaifTeau  eft  afTez  fort  pour  repréfenter  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ;  &  faifant  enforte  qu'il  ait  une  belle  batterie ,  il 
pourra  naviguer  aifément  &  fûrement. 

On  a  encore  de  meilleures  raifons  pour  ne  point  ap- 
prouver les  vaifleaux  à  deux  ponts  avec  des  gaillards  , 
auxquels  on  feroit  porter  fur  le  premier  pont,  30 canons 
de  3  6 ,  &  fur  le  fécond ,  3  2  canons  de  24  ,  avec  des  ca- 
nons de  8  fur  les  gaillards. 

Un  vaifTeau  à  deux  ponts  ne  peut  être  auffi-bien  lié  que 
celui  qui  en  a  trois  :  un  bâtiment  percé  de  1 5  fabords  pour 
du  36,  eft  néceffairement  fort  long.  Or,  tous  ceux  qui 
connoiflent  d'où  dépendent  les  liaifons  des  vaifleaux, 
conviendront  que  celui  qui  eft  long  a  befoin  d'être  mieux 
lié  qu'un  autre  qui  eft  court  ;  d'où  il  fuit  que  les  vaifleaux 
à  deux  ponts  ne  doivent  point  porter  du  24  fur  leur  fécond 
pont  :  quelque  attention  qu'on  apportât  à  fortifier  leurs 
liaifons,  on  peut  être  certain  qu'ils  arqueroient  très-promp- 
tement  fous  le  poids  énorme  de  cette  artillerie  ;  d'ailleurs 
un  tel  vaifTeau  exigeroit  un  auffi  fort  équipage  que  s'il  avoit 
trois  ponts  ;  ôc  comment  loger  1000  ou  1200  hommes 
dans  un  feul  entrepont  ? 
Second  rang.  Je  crois  donc  que  les  vaifleaux  du  fécond  rang  pour- 
roient  avoir  trois  ponts  fans  gaillards  3  ou  plutôt  les  gail- 
lards qui  formeroient  le  troineme  pont ,  feroient  joints 
par  des  caillebotis,  comme  on  l'a  vu  au  Tonnant  ;  car,  au 
moyen  de  ces  caillebotis  ,  on  ménageroit  d'un  bout  à 
l'autre  du  vaifTeau,  des  ferres,  des  gouttières,  &C  même 
un  rang  d'hiloires  ;  &  ces  pièces  rendroient  la  liaifon  de 
ee  vaifTeau  prefquc  auffi  parfaite  que  celle  d'un  vaifTeau 
à  trois  ponts. 

Au  refte  ces  vaifleaux  porteroient  fur  leur  premier  pont* 
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30  canons  de  36  liv.  ;  fur  le  fécond ,  3  2  de  1 8  liv. ,  &  fur 
les  gaillards,  1 8  de  8  liv.  ;  ce  qui  fait  en  tour  80  pièces  de 
canon. 

De  tels  bâtimens  ,  qu'on  pourroit  regarder  comme 
n'ayant  que  deux  ponts  ,  feroient ,  au  moyen  du  pont  de 
caillebotis  ,  très-bien  liés  &  en  état  de  porter  leur  groiïe 
artillerie  :  les  hauts  étant  légers ,  ils  porteroient  très-bien 
la  voile  ;  au  moyen  du  pont  de  caillebotis ,  la  féconde 
batterie  pourroit  être  fervie ,  fans  être  incommodée  par 
les  manœuvres  :  ils  feroient  donc  fort  propres  pour  la 
guerre  ,  de  force  à  être  commandés  par  des  officiers  gé- 
néraux ,  &  ils  pourroient  tenir  la  mer  dans  les  mauvailes 
faifons ,  car  en  étendant  des  prélats  fur  les  caillebotis  ,  on 
ménageroit  une  retraite  à  une  partie  de  l'équipage. 

Les  vaifïeaux  du  troifieme  rang  pourroient  avoir  deux  Troifieme 
ponts  avec  des  gaillards  portant  fur  leur  premier  pont,  2 S, 
canons  de  36 ;  fur  leur  fécond  pont,  30  canons  de  18  ; 
Se  fur  les  gaillards ,  1 6  canons  de  8  :  en  tout  74  canons. 

Comme  ces  vaifïeaux  n'auroient  que  deux  ponts  qui  fe- 
roient chargés  d'une  afTez  erofTe  artillerie ,  &.  comme  ils 
pourroient  être  défîmes  pour  de  grandes  navigations,  il 
feroit  néceflaire  de  les  lier  avec  beaucoup  de  foin  ,  en 
augmentant  la  force  des  gouttières;  &c  en  faifant  les  gail- 
lards d'avant  &  d'arrière  de  même  hauteur ,  on  pourroit 
mettre  fur  le  bord  de  la  courfive ,  une  efpece  d'hiloire 
qui ,  étant  bien  étendue  ,  formeroit  une  bonne  liaifon  : 
de  plus,  quand  ces  vaifTeaux  commenceroient  à  être  fur 
le  retour,  ou ,  quand  on  les  deftineroit  pour  de  grandes 
navigations,  on  pourroit  les  foulager,  en  ne  mettant  fur 
le  premier  pont  que  des  canons  de  24  liv. ,  fur  le  fécond 
que  du  11,  ou  en  retranchant  les  canons  des  gaillards. 
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Ces  bâtimens  pourroient  combattre  en  ligne ,  être  à 
la  tête  des  convois  &  des  efcadres ,  en  un  mot  ils  paroif- 
fent  propres  à  toute  forte  de  fervice. 

Les  vaifTeaux  du  quatrième  rang  pourroient  porter  fur 
leur  premier  pont,  26  canons  de  24;  fur  le  fécond,  2 8  de 
n;&  fur  les  gaillards  10  de  6  ,  en  tout  64  canons ,  ils 
pourroient  combattre  en  ligne  ,  former  les  convois  &  les 
efcadres  ,  être  deftinés  pour  les  Colonies  &  pour  les  ex- 
péditions éloignées ,  car  cet  efpece  de  bâtiment  eft  ex- 
cellent pour  tenir  la  mer. 

Enfin  les  vailTeaux  du  cinquième  rang  porteroient  fur 
leur  premier  pont  24  canons  de  i3  ;  fur  leur  fécond,  z6 
canons  de  12  ,  en  tout  50. 

Ils  feroient  un  peu  foibles  pour  Ce  préfenter  en  ligne , 
mais  on  pourroit  les  deftiner  pour  les  convois ,  pour  les 
efcadres,  pour  protéger  le  commerce  dans  les  Colonies, 
&:  pour  les  expéditions  éloignées  ;  d'ailleurs  quand  ils  ne 
feroient  plus  en  état  de  porter  leur  artillerie,  on  pourroic 
en  retranchant  la  première  batterie ,  &  en  mettant  des 
canons  de  S  fur  le  fécond  pont ,  les  armer  en  flûtes ,  & 
en  faire  des  bâtimens  de  charge. 

Outre  ces  cinq  rangs  de  vaifTeaux  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  le  fond  de  la  Marine  du  Roi ,  il  feroit  né- 
ceflaire  d'avoir  de  différentes  efpcces  de  bâtimens  qu'on 
conftruiroit  pour  fatisfaire  à  des  vues  particulières. 

Par  exemple  ,  des  vaifTeaux  de  la  force  de  ceux  du 
quatrième  rang ,  fur  lefquels  on  mettroit  peu  de  canon, 
mais  de  gros  calibre ,  qu'on  tiendroit  fort  ras ,  auxquels 
on  efTayeroit  de  procurer  la  marche  la  plus  légère  ,  fe- 
roient excellens  pour  la  courfe  ;  car  comme  les  croifie- 
res  ne  doivent  pas  ordinairement  être  fort  longues  ,  il 
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fufftt  que  la  cale  puiiïc  contenir  pour  quatre  mois  de  vi- 
vres ,  èc  l'équipage  de  même  que  l'Etat  Major  ,  peuvent 
fc  paflèr  de  beaucoup  de  commodités  qui  {croient  nécef- 
fîu'res  Ci  on  étoit  obligé  de  tenir  la  mer  pendant  fept  ou 
huit  mois  ;  il  feroit  à  propos  que  les  conftructeurs  fuflenc 
à  l'égard  de  ces  bâtimens  ,  entièrement  les  maîtres  de 
pratiquer  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  à  la  marche , 
furtout  au  plus  près,  cette  qualité  étant  abfolument  im- 
portante à  des  vaifTeaux  qu'on  deftine  à  faire  la  courfe. 

Il  effc  nécefïairc  d'avoir  des  frégates  pour  la  garde-côte , 
pour  fuivre  les  armées,  accompagner  les  efeadres,  Se  por- 
ter des  ordres. 

Nous  approuvons  fore  le  parti  qu'on  a  pris  de  n'en  plus 
faire  qu'à  une  feule  batterie;  les"  frégates,  pour  la  garde- 
côte  &  pour  de  petites  expéditions ,  doivent  être  un  peu 
fortes  de  canon  ,  afin  de  pouvoir  prêter  le  côté  aux  Cor- 
faircs  ;  mais  celles  qui  font  defbinées  à  fuivre  les  armées 
navales^  ou  à  porter  des  ordres,  n'étant  point  faites  pour 
combattre ,  il  conviendroit  de  ne  les  charger  que  d'une 
artillerie  très-légère,  6c  je  voudrois  qu'elles  fufïent  conf- 
truites  uniquement  dans  la  vue  d'être  fines  voilieres  , 
afin  qu'elles  pufTcnt  fe  rendre  promptement  à  leur  def- 
tination  en  évitant  tous  les  vaifTeaux  quelles  rencontre- 
roient.  Ces  frégates ,  qui  pourroient  être  armées  avec 
très-peu  de  monde ,  feroient  d'une  grande  utilité  en  tems 
de  guerre. 

Il  elt  encore  nécefïaire  d'avoir  des  flûtes,  des  gabares, 
des  chattes  ,  en  un  mot  des  bâtimens  de  charge ,  donc 
la  perfection  confifte  à  être  d'un  grand  port ,  Se  à  pou- 
voir naviguer  avec  peu  de  monde  ;  l'exemple  du  Cha- 
meau &  du  Charriot-Royal,  prouve  qu'on  peut  fatisfaite 
à  ces  conditions. 
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Enfin  on  peut  avoir  befoin  de  galères  ,  de  brigantins  , 
de  Chebeck  ,  &c.  mais  toutes  ces  fortes  de  bâtimens 
(  ceux  des  cinq  principaux  rangs ,  &  les  galères  excep- 
tées ) ,  ne  doivent  être  aftreints  à  aucune  grandeur  fixe  : 
ils  doivent  être  entièrement  abandonnés  aux  conftruc- 
teurs ,  à  qui  ils  fourniront  des  occafions  de  faire  con- 
noître  leur  habileté ,  en  les  rendant  les  plus  propres  qu'il 
fera  pofïible  à  remplir  leurs  différentes  deftinations;  car 
il  ne  faut  pas  s'y  tromper ,  il  eft  plus  aifé  de  manquer  une 
frégate  qu'un  gros  vaifTeau. 

Après  avoir  parlé  de  la  diftinction  des  vaifTeaux  par 
rangs  Se  ordres  ,  je  traite  de  leurs  principales  dimenfions, 
&  d'abord  de  leur  longueur ,  qui  s'établit  fur  la  largeur 
de  tous  les  fabords  de  la  première  batterie  ;  fur  la  diftance 
qu'on  met  d'un  fabord  à  l'autre ,  plus  la  diftance  du  pre- 
mier fabord  de  l'avant  à  la  rablure  de  l'étrave  avec  celle 
du  dernier  fabord  de  l'arriére  à  la  rablure  de  l'étambot; 
&  toutes  ces  fommes  additionnées  donnent  la  longueur 
du  vaifTeau  de  la  rablure  de  l'étambot  à  la  rablure  de 
l'étrave  à  la  hauteur  du  premier  pont  ;  les  conft.ruc~l.eurs 
ne  peuvent  s'écarter  de  cette  règle. 

Je  remarque  ici  expreflement  qu'il  s'agit  de  la  lon- 
gueur du  vaifTeau  prife  à  la  hauteur  du  premier  pont , 
parce  qu'il  s'agit  préfentement  de  faire  un  plan  pour  la 
conftruction  des  vaifTeaux  :  car  il  faut  prendre  la  lon- 
gueur des  vaifTeaux  à  la  ligne  de  flotaifon ,  lorfqu'on  fe 
propofe  de  faire  les  calculs  dont  je  parlerai  à  la  fin  de  ce 
Traité. 

Ceci  bien  entendu  ,  il  eft  clair  que  la  longueur  âcs 
vaifTeaux  dépend  de  l'étendue  qu'on  donne  aux  parties 
élémentaires  de  cette  longueur  ;  il  faut  donc  fixer  la  lar- 
geur 


PREFACE.  xvij 

çeur  qu'on  donnera  aux  fabords  &  à  l'efpacc  qui  doic 
être  d'un  fabord  à  l'autre ,  Sec.  On  le  trouvera  dans  ce 
Chapitre. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  les  conftrutteurs 
font  très-bien  dans  des  cas  particuliers ,  de  s'écarter  des 
règles  qu'ils  fuivent  communément ,  &  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  fixées  fur  les  obfervations  des  Officiers. 

Mais ,  dira-t'on  ,  puifquc  les  constructeurs  font  aflez 
d'accord  fur  la  dimenfion  des  parties  qui  forment  les 
élémens  de  la  longueur ,  pourquoi  a-t'on  fait  des  vaif- 
feaux  qui  font  exceiTivement  longs  ?  La  raifon  en  eft  clai- 
re ;  c'eft  qu'on  a  augmenté  le  nombre  des  fabords  de  la 
première  batterie,  d'où  il  s'en  eft  fuivi  une  augmentation 
excefîive  fur  la  longueur  de  quelques  vaifTeaux  qu'on  a 
jugé  à  propos  de  conftruire  pour  épreuve  ;  ainfi  pour  évr 
ter  qu'on  ne  fane  à  l'avenir  des  vaifTeaux  trop  longs ,  il 
fuffit  de  fixer  pour  chaque  rang  le  nombre  des  canons 
qui  doivent  être  à  la  première  batterie ,  fans  afligner  des 
longueurs  fixes  fur  lefquelles  on  auroit  peine  «à  s'accor- 
der,  6c  qui  deviendroient  très-gênantes  pour  les  conf- 
truc"leurs  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  déduire  les 
raifons. 

On  ne  peut  pas  nier  que  la  carène  d'un  vaifTeau ,  cette 
partie  qui  eft  comprife  depuis  le  deflous  de  la  quille  juf- 
qu'à  la  ligne  de  flotaifon  ,  doit  déplacer  un  poids  d'eau 
pareil  à  celui  du  vaifleau  armé  :  fans  cette  condition  la 
batterie  fera  immanquablement  noyée  ;  or  fi  l'on  afTervit 
les  conftru£teurs  à  fe  renfermer  dans  des  limites  précifes 
pour  la  longueur ,  'la  largeur  &.  le  creux  ,  ils  ne  pourront 
regagner  les  capacités  néceflaires  qu'en  renflant  les  gaba- 
ris  aux  dépens  des  bonnes  qualités  que  leurs  vaifTeaux 
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devroient  avoir  ,  &  fi  la  batterie  d'un  vaifleau  eft  noyée  > 
s'il  eft  foible  de  côté ,  le  conftru&eur  aura  raifon  d'im- 
puter ces  défauts  à  ce  qu'on  l'aura  renfermé  dans  des  bor- 
nes trop  étroites  ;  car  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en 
voulant  éviter  de  faire  des  vaifTeaux  de  trop  grande  capa- 
cité ,  on  ne  tombe  dans  un  excès  oppofé  ;  le  jufte  milieu 
eft  fouvent  le  point  le  plus  avantageux  ,  mais  toujours  le 
plus  difficile  à  conferver. 

D'ailleurs ,  il  eft  bien  aifé  de  fe  renfermer  dans  des 
bornes  précifes  quand  on  fait  un  plan  ;  mais  ce  n'eft  pas 
la  même  chofe  lorfqu'on  conftruit  ;  la  diftribution  des 
baux  qui  doivent  être  placés  à  certains  endroits ,  la  ponc- 
tion des  écarts  d'où  dépend  la  liaifon  des  vaifTeaux ,  l'é- 
chantillon des  bois  pour  les  couples  de  rempliffage  ;  enfin 
plufieurs  raifons  de  pure  pratique  peuvent  obliger  un 
conftru&eur  à  changer  un  peu  la  pofition  du  premier  fa- 
bord  de  l'avant ,  pour  que  le  canon  qu'il  y  mettra  ait 
fon  recul ,  ou  la  diftance  des  autres  fabords  pour  mieux 
former  les  liaifons  :  mais  tous  ces  petits  changemens  ne 
feront  jamais  que  quelques  pieds  de  différence  en  plus 
ou  en  moins  ;  ainfi  en  fixant  le  nombre  des  fabords  de 
la  première  batterie  ,  on  n'aura  point  à  craindre  que  les 
conftructeurs  portent  la  longueur  des  vaifTeaux  aux  excès 
dont  on  fe  plaint  avec  raifon. 

Inutilement  réduiroit-on  les  rangs  &  ordres  des  vaif- 
feaux  à  un  nombre  fixe ,  fi  les  conftructeurs  ne  s'aftrai- 
gnoient  pas  à  une  largeur  confiante  &  uniforme  pour 
tous  les  vaifTeaux  de  même  rang;  car  comme  la  propor- 
tion de  la  mâture  ,  des  manœuvres  &  des  agrêt ,  s'établit 
fur  la  longueur  du  maître  bau ,  on  ne  parviendroit  point 
aux  vues  d'ordre  Se  d'économie  auxquelles  on  tend  ,  fi  la 
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largeur  des  vaiffeaux  n'étoit  pas  fixée  invariablement  ; 
elle  le  peut  être  fans  gêner  les  conftructeurs ,  puifqu'il 
leur  reftera  deux  dimenfions  ôc  la  forme  des  gabaris  pour 
fe  procurer  les  capacités  qui  leur  font  néceffaires ,  ôc 
pour  former  les  courbures  tant  verticales  que  horizon- 
tales ,  qu'ils  jugeront  les  plus  convenables  pour  donner  à 
leurs  vaiffeaux  les  qualités  qu'ils  doivent  avoir.  Ceci  efb 
prouvé  par  l'expérience ,  puifqu'on  a  vu  des  vaiffeaux 
de  largeur  affez  différente  qui  étoient  aufTi  bons  les  uns 
que  les  autres  :  d'ailleurs ,  comme  je  l'ai  remarqué  (  chap. 
II  ).  Les  conflrucleurs ,  fans  être  gênés  par  aucun  règlement  3 
ont  donné  des  largeurs  à  peu  près  pareilles  aux  vaijjeaux  de 
même  rang.  J'ai  dit  dans  la  même  remarque  ,  qu'il  conve- 
noit  d'établir  la  largeur  des  vaiffeaux  fur  le  recul  des  ca- 
nons ,  &  l'emplacement  qu'il  eft  néceffaire  pour  les  fer- 
vir  commodément  ;  mais  comme  un  vaiffeau  à  trois 
ponts  eft  plus  chargé  d'oeuvres  -  mortes  Se  d'artillerie, 
qu'un  vaiffeau  à  deux  3  &  comme  la  rentrée  rendroit  le 
troifîeme  pont  trop  étroit  s  nous  croyons  qu'il  convient 
de  faire  ici  la  même  reftricHon  que  nous  avons  déjà  faite 
en  parlant  de  la  longueur,  Se  qu'on  doit  étendre  un  peu, 
pour  les  vaiffeaux  du  premier  rang ,  la  largeur  que  le 
recul  du  canon  rend  abfolument  néceffaire. 

Après  avoir  fixé  la  longueur  Se  la  largeur  des  vaif- 
feaux ,  il  conviendroit  de  déterminer  le  creux  au  maître 
couple.  Nous  avons  rapporté  (  chap.  II.  )  plufieurs  rai- 
fons  qui  nous  font  penfer  qu'on  a  eu  tort  de  déduire 
cette  dimenfion ,  tantôt  de  la  longueur  &  tantôt  de  la 
largeur  ,  &L  il  nous  paroît  qu'on  fera  bien  de  s'en  tenir 
à  un  à  peu  près  qu'on  rectifiera  en  plus  ou  en  moins , 
quand  on  aura  connu  par  le  calcul  fi  le  plan  qu'on  a  fait 
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a  des  capacités  convenables  ;  ainfi  quoique  l'Ordonnan- 
ce de  1689  mette  le  creux  au  nombre  des  principales  di- 
rnenfïons  qu'il  convient  de  fixer  ,  nous  croyons  qu'on  a 
très-bien  fait  de  ne  point  gêner  fur  cela  les  conftruc- 
teurs  qui  ont  toujours  été  les  maîtres  de  l'augmenter  ou 
de  le  diminuer. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  donner  de  la  tonture  aux 
ponts  ,  elle  eft  nécefTaire  à  l'avant  pour  élever  les  fabords 
de  cette  partie  ,  afin  qu'on  les  puifîe  tenir  ouverts  lorf- 
qu'il  y  a  de  la  lame  ;  on  doit  relever  les  ponts  du  côté  de 
l'arriére ,  pour  que  leur  tontnure  empêche  que  l'eau  qui 
féjourneroit  vers  les  extrémités,  ne  pénètre  dans  les  fou- 
tes ;  mais  il  faut  éviter  de  porter  ce  relèvement  à  l'excès , 
comme  on  avoit  fait  aux  anciens  vaifTeaux ,  &  comme 
on  le  voit  encore  aux  flûtes  Hollandoifes;  car  un  vaifTeau 
trop  gondolé  eft  chargé  à  l'avant  &  à  l'arriére  de  poids 
qu'il  eft  bon  de  fupprimer  :  ainfi  il  n'eft  point  ici  quef- 
tion  d'une  grande  précifion  ;  pourvu  qu'on  évite  les  ex^- 
cès  on  fera  toujours  bien. 

La  quête  de  l'étambot  &  l'élancement  de  l'étrave  ? 
ont  fait  dans  la  Marine  une  grande  queftion.  Nous  avons 
cru  devoir  rapporter  les  principales  raifons  qui  ont  été 
alléguées  pour  &  contre ,  èc  nous  avons  dit  que  nous 
n'appercevions  aucune  raifon  folide  pour  donner  de  la 
quête  à  l'étambot.  Il  n'en  feroit  peut  être  que  mieux  ,  fi 
au  lieu  de  le  mettre  perpendiculaire  à  la  quille  ,  on  le  pla- 
çoit  perpendiculairement  à  la  ligne  de  flotaifon  :  mais 
nous  avons  penfé  qu'il  convenoit  de  donner  de  l'élan- 
cement à  l'étrave  ;  fur  quoi  nous  devons  avertir  que 
quand  nous  avons  avancé  qu'une  quille  longue  pouvoir 
contribuer  à  empêcher  les  vaifTeaux  d'arquer  ;  ce  n'eft 
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pas  que  nous  penfions  que  la  quille  foit  capable  par  fon 
plus  ou  moins  grand  équarifïagc  de  réfifter  à  l'effort  que 
les  vaifTeaux  font  pour  arquer  :  nous  la  regardons  à  cet 
égard ,  comme  une  verge  flexible  ;  mais  fi  on  confiderc 
tout  le  corps  d'un  vaifTcau  comme  un  folide  ,  on  apper- 
cevra  que  quand  cette  mafTe  fait  effort  pour  arquer ,  tou- 
tes les  parties  d'en  bas  entrent  en  contraction  ,  &  celles 
d'en  haut  en  dilatation  ;  c'eft  par  cette  confidération 
qu'il  nous  paroît  que  la  quille  &  les  bordages  de  fonds 
forment  un  point  d'appui ,  pendant  que  les  ferres  ,  les 
illoires  ,  les  bauquieres  év  les  bordages  de  fleurs  font 
l'office  des  tirans.  Il  nous  paroît  donc  que  ces  puiiïances 
qui  agifïent  dans  des  directions  contraires  contribuent 
beaucoup  à  conferver  aux  vaifTeaux  leur  tonture  :  c'eft 
dans  ce  fens  que  nous  avons  dit  qu'une  quille  longue  em- 
pêche les  vaifTeaux  d'arquer  3  &  nous  fommes  confirmés 
dans  cette  penfée  par  l'obfervation  plufleurs  fois  répétée 
de  vaifTeaux  qu'on  a  été  obligé  de  refondre  ,  principale- 
ment parce  que  Tétrave  &  toute  la  partie  de  l'avant  quit- 
toient  le  corps  du  vaifTeau  ;  mais  dans  cette  circonftan- 
ce  ,  comme  dans  prefque  toutes  les  autres  ,  il  faut  perdre 
d'un  côté  pour  gagner  d'un  autre  ;  ainfi  pour  que  les  vaif- 
Teaux ayent  moins  de  difficulté  à  arriver ,  pour  être  dif- 
penfé  de  porter  le  mat  de  mifaine  trop  en  avant ,  ce  qui 
rend  les  manœuvres  de  l'avant  difficiles  à  exécuter ,  ôte 
de  la  folidité  au  beaupré  ,  &  diminue  trop  l'ouverture  de 
l'angle  qui  eft  formé  par  l'étai  de  mifaine ,  nous  pen- 
Tons  qu'il  faut  donner  de  l'élancement  à  Tétrave  :  mais  il 
faut  éviter  les  excès  oppofés  dans  lefquels  font  tombés 
les  Anciens  ;  &i  fans  vouloir  mettre  de  la  précifîon  où 
elle  n'eft  point  néceflàire ,  il  nous  paroît  qu'on  fe  tiendra 
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dans  des  limites  affez  juftcs,  en  faifant  enforte  que  le 
pied  du  mâc  de  mifaine  repofe  fur  le  brion  ,  en  commen- 
çant l'élancement  à  un  pied  en  avant  du  mât  de  mifaine 
(  placé,  comme  nous  l'avons  dit  Art.  24) ,  &  l'élance- 
ment pourra  fe  terminer  à  la  ligne  du  premier  pont  ;  car 
le  furplus  de  la  longueur  de  l'étrave  n'étant  plus  expofé 
à  l'action  de  l'eau  ,  on  peut  lui  donner  telle  forme  qu'on 
voudra. 

Nous  avons  dit  qu'une  grande  différence  de  tirant 
d'eau  étoit  nuifible  aux  vaifTeaux  qui  av oient  à  pafTer  dans 
des  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  &  en  général  pour  tous 
les  bâtimens  qui  font  fujets  à  échouer  ;  de  nous  avons  re- 
marqué que  les  vaifTeaux  de  guerre  ne  doivent  point  fe 
trouver  dans  ces  circonflances  ;  ces  raifons  ne  doivent 
point  empêcher  de  leur  conferver  de  la  différence  de  ti- 
rant d'eau  ;  mais  j'éviterois  d'en  donner  beaucoup  ,  car 
on  a  des  exemples  de  vaifTeaux  qui  ont  touché  par  acci- 
dent, &  qui  fe  feroient  perdu  s'ils  avoient  eu  une  grande 
différence  de  tirant  d'eau. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  difeuter  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  hauteur  perpendiculaire  de  l'étrave,  ni  de 
la  longueur  de  l'étambot,  non  plus  que  de  celle  de  la  liffe 
de  hourdi. 

Mais  l'acculement  de  la  maîtrefïe  varangue  m'engage 
à  faire  une  réflexion.  J'ai  vu  des  conftructeurs  qui  pré- 
tendent qu'il  faut  faire  les  vaifTeaux  courts  ,  pour  qu'ils 
puiffent  virer  plus  aifément  de  bord.  A  ne  confidérer 
que  cette  manœuvre,  ils  ont  raifon  ;  mais  ces  mêmes 
conftructeurs  font  les  varangues  très- acculées  ,  dans  la 
vue  d'éviter  la  dérive ,  ainfî  ils  ne  font  pas  attention  que 
le  grand  acculement  de  la  varangue  fait  un  obftacle  pour 


PREFACE.  xxilj 

virer  de  bord  ,  &  que  rien  n'eft  fi  propre  à  rendre  un 
vaiiïèau  bon  boulinier  ,  que  d'augmenter  un  peu  fa  lon- 
gueur :  néanmoins  quoiqu'il  foie  certain  que  la  qualité 
d'être  bon  boulinier,  &  celle  de  virer  de  bord  aifément, 
font  abfolument  incompatibles  ,  &  qu'on  foit  contraint 
de  fe  réfoudre  à  perdre  un  peu  d'un  de  ces  deux  avanta- 
ges pour  pouvoir  acquérir  l'autre ,  il  nous  paroît  qu'un 
des  meilleurs  moyens  qu'on  puifle  employer  pour  préve- 
nir la  dérive  fans  perdre  l'avantage  de  virer  de  bord  ai- 
fément ,  eft  d'augmenter  l'aceulement  de  la  maîtrefle 
varangue  :  ainfi  je  ne  blâme  point  l'aceulement  pour  les 
vaifleaux  qui  ne  font  pas  dans  le  cas  d'échouer ,  &  il  eft 
furtout  néceflaire  pour  les  frégate» ,  qui  fans  cela  déri-< 
veroient  beaucoup. 

Nous  terminons  ce  qui  regarde  la  partie  fubmergée 
des  vaifTeaux ,  par  dire  quelque  chofe  de  la  longueur  , 
de  la  pofition  de  la  maîtrefTe  varangue ,  &  de  l'élévation 
des  façons  :  le  calcul  de  la  réfiftance  du  fluide  donc 
il  fera  parlé  dans  le  neuvième  Chapitre ,  fervira  à  indi- 
quer à  quelle  pratique  on  doit  donner  la  préférence. 

Nous  commençons  ce  qui  regarde  l'oeuvre-morte  par 
le  couronnement  ;  fon  contour  dépend  du  goût  du  conf* 
tru&eur ,  2c  fon  élévation  de  la  pofition  des  ponts  qui 
fait  le  fujet  de  l'Article  fuivant. 

Nous  avons  dit  à  l'occafion  des  proportions  du  gouver- 
nail qu'elles  devroient  être  établies  fur  la  longueur  des 
vaifleaux ,  ôc  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  quelques  conf* 
tru&eurs  de  Breft  en  ont  agi  de  même  ;  car  je  crois  qu'il 
y  a  des  vaifleaux  dont  le  gouvernail  eft  un  peu  plus  largo 
qu'il  ne  devroit  l'être ,  fi  (  en  fuivant  l'ufage  ordinaire  ) 
on  l'avoit  proportionné  à  la  largeur  du  vaiftèau, 
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La  fortie  de  l'éperon  6c  de  la  voûte  d'arcaiïe  ne  font 
pas  des  chofes  aiïcz  eiTentielles  pour  que  nous  nous  y 
foyons  arrêté  ;  mais  j'ai  cru  devoir  dilcuter  la  queftion 
de  la  rentrée  qui  partage  les  marins.  Mon  intention  n'a 
été  ni  d'approuver  la  grande  rentrée ,  ni  de  condamner 
les  vaifTeaux  qui  en  ont  beaucoup  ;  j'ai  feulement  voulu 
prouver,  i°.  Que  la  rentrée  des  œuvres-mortes  eft  né- 
ceffaire.  20.  Qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  en  trop 
donner.  30.  Que  la  feule  infpcction  &  le  coup  d'œil  font 
quelquefois  trompeurs,  &  que,  pour  décider  fi  un  vaif- 
feau  a  trop  de  rentrée,  le  plus  fur  feroit   d'examiner 
l'angle  que  les  aubans  font  les  uns  à  l'égard  des  autres  ou 
avec  le  grand  mât;  car  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en 
voulant  éviter  de  donner  trop  de  rentrée  ,  on  ne  tombe 
dans  un  défaut  oppofé ,  peut-être  plus  dangereux  en  en 
donnant  trop  peu  ;  &  il  eft  bien  avantageux    de  pou- 
voir pincer  le  vent  ;  c'eft  ce  que  aous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  prouver  dans  l'Article  22  que  nous  avons  fort 
étendu. 

Nous  terminons  ce  Chapitre  par  ce  qui  regarde  le  cou- 
ple du  coltis ,  la  fituation  des  mâts ,  celle  des  panneaux , 
des  bittes  &C  du  grand  cabeftan. 

Chapitre    Troisième. 

On  ne  pourroit  exécuter  les  édifices  civils  &  militaires, 
li  avant  de  les  commencer,  on  n'avoit  pas  fait  des  plans 
&  des  profils  qu'on  change  &  qu'on  rectifie  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  parvenu  au  point  de  perfection  qu'on  defire  ; 
l'Architecture  navale  exigeant  encore  plus  de  précifion 
&  d'exactitude  que  les  bâtimens  qui  font  fondés  fur  un 
terrein  folide ,  les  Conftructeurs  font  plus  indifpenfa- 

blement 
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blement  obligés  d'être  guidés  par  des  plans  &  des  cou- 
pes qui  ayent  été  faites  avec  toute  l'exa&itude  poifible, 
qu'on  ait  examiné  par  les  calculs  les  plus  exacts 3  &c 
qu'on  ait  fournis  à  la  critique  la  plus  févere.  Il  étoic 
donc  à  propos,  après  avoir  inftruit  les  jeunes  gens  des 
principales  dimenfions  qu'on  peut  donner  aux  vaiffèaux  , 
des  noms  6c  des  ufages  des  pièces  qui  forment  par  leur 
aflemblage  les  citadelles  flottantes  ,  de  leur  apprendre 
à  faire  les  difFérens  plans  &  coupes  du  vaifleau  qu'ils 
fe  propoferont  d'exécuter. 

Le  plan  qui  repréfente  le  vaifleau  vu  de  côté  perpen- 
diculairement à  la  quille  ,  qui  en  fait  appercevoir  toute  la 
longueur  ,  fe  nomme  le  plan  d'élévation  :  il  fait  l'unique 

objet  du  troifieme  Chapitre.  Ainfi  après  avoir  fait  quel- 
ques réflexions  générales  fur  les  difFérens  plans  que 
les  Conftructeurs  ont  coutume  de  faire  pour  un  même 
vaiiïeau  ,  6c  après  avoir  donné  le  devis  du  vaifleau  de 
70  canons  que  je  prends  pour  exemple ,  j'explique  , 
dans  le  plus  grand  détail  &  avec  aflez  de  clarté  pour  être 
entendu  de  ceux  même  qui  n'ont  aucune  connoiflanec 
de  l'Architecture  navale,  toutes  les  opérations  qui  font  né- 
ceflaires  pour  faire  un  plan  d'élévation  ;  chaque  opération 
eft  détaillée  dans  un  article  qui  lui  appartient ,  &  cha- 
que article  commence  par  une  expolîtion  abrégée  de  la 
règle  qu'on  doit  fuivre,  de  laquelle  on  donne  tout  de 
fuite  l'application  qui  eft  relative  aux  planches  5  &  6t 
qu'on  a  eu  foin  de  faire  aflTez  grandes ,  pour  qu'on  pût 
fuivre  le  difeours  le  compas  à  la  main. 

Mon  intention  étant  d'être  principalement  utile  aux 
jeunes  gens ,  j'ai  placé  de  temps  en  temps  des  remarques 
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qui  m'ont  paru  devoir  contribuer  à  l'intelligence  de  ce 

qui  eft  dit  dans  les  articles  qui  les  précèdent. 

Les  46  Articles  qui  forment  ce  Chapitre  fervent  à  dé- 
terminer &  à  repréfenter  la  longueur  &.  l'épaifleur  de  la 
quille,  la  différence  du  tirant  d'eau  ,  la  longueur  Se  l'élan- 
cement de  l'étravc ,  la  longueur  &.  la  quête  de  l'étambot, 
la  pofition  du  maître  couple  ,  celle  des  couples  du  balan- 
cement ,  la  ligne  d'eau  le  vaiiïeau  chargé ,  l'élévation  &C 
Je  relèvement  des  ponts  ,  les  dimenfions  &c  la  pofition 
des  fabords ,  de  leurs  feuillets  ,  des  préceintes ,  des  raba- 
tues  ,  de  la  fortie  de  la  voûte  d'arcafle. 

Quoique  dans  le  vaiiïeau  qui  fert  d'exemple  ,  je  ne  me 
fois  pas  beaucoup  écarté  des  dimenfions  qu'il  convien- 
droit  de  fuivre  ,  je  dois  néanmoins  avertir  que  pour  ren- 
dre les  opérations  graphiques  plus  fenfibles ,  j'ai  fou- 
vent  choifi  les  dimenfions  les  plus  fortes ,  ce  que  je  n'au- 
rois  pas  fait  s'il  avoit  été  queftion  de  faire  le  plan  d'un 
vaifleau  qu'on  auroit  eu  intention  de  conftruire. 

Chapitre   quatrième. 

Le  plan  d'élévation  dont  j'ai  traité  dans  le  Chapitre 
précédent ,  ne  donne  aucune  idée  de  la  courbure  verti- 
cale des  membres  ;  car  comme  on  n'a  repréfenté  que  leur 
projection  fur  un  plan  qu'on  imagine  élevé  verticale- 
ment fur  la  longueur  de  la  quille  ,  on  ne  voit  point  leur 
courbure ,  &:  ils  n'offrent  étant  vus  dans  ce  fens  que  des 
lignes  droites  ;  ainfi  pour  faire  appercevoir  la  courbure 
des  membres  ,  il  faut  les  regarder  d'un  autre  point  de 
vue ,  &  repréfenter  leur  projection  fur  un  plan  vertical 
qu'on  imagine  couper  la  quille  à  angle  droit,  au  lieu  où 
le  vaiiïeau  a  le  plus  de  largeur. 
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Si  on  a  lu  le  premier  Chapitre  ,  on  fçait  ce  que  c'eft 
que  les  couples  ,  &:  pour  peu  qu'on  ait  l'idée  de  la  figure 
d'un  vaifTeau  ,  on  n'ignore  pas  qu'il  y  a  un  de  ces  couples 
placé  vers  le  milieu  de  la  longueur  qui  a  plus  de  capa- 
cité que  tous  les  autres  ,  tant  de  l'avant  que  de  l'arriére  ; 
ce  couple  de  plus  grande  capacité  fe  nomme  le  maître 
couple s  &  c'efb  fur  l'aire  de  ce  maître  couple  qu'on  repré- 
fente  la  projection  de  tous  les  autres. 

Ce  font  ces  raifons  qui  nous  ont  déterminé  à  com- 
mencer le  quatrième  Chapitre  par  donner  plufieurs  mé- 
thodes pour  tracer  le  maître  couple  ,  &  par  faire  voir  le 
rapport  des  lignes  du  plan  de  projection  que  je  vais  com- 
mencer,  avec  celles  du  plan  d'élévation  dont  j'ai  parlé 
dans  le  Chapitre  précédent. 

Quand  on  aura  fait  quelques  progrès  dans  la  conftruc- 
tion ,  on  concevra  que  la  figure  &  la  capacité  de  la  ca- 
rène dépendent  beaucoup  de  celle  qu'on  donne  au  maî- 
tre couple  ,  &C  qu'il  eft  bon  de  fçavoir  varier  fa  figure  fui- 
vant  l'efpece  de  bâtiment  qu'on  fe  propofe  de  conftruire. 
C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  donner  plufieurs  méthodes 
pour  faire  des  maîtres  couples  de  figure  £c  de  capacité 
fort  différentes  ;  toutes  ces  connoifTances  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  préliminaires  ,  occupent  fept  articles ,  en- 
fuite  defquels  commence  le  détail  de  plufieurs  méthodes 
pour  tracer  la  projection  de  tous  les  couples. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  ces  méthodes  qu'on 
nomme  de  réduction  ,  il  faut  imaginer  qu'on  a  tracé  le 
couple  de  la  plus  grande  capacité  ,  celui  qu'on  nomme  le 
maître  couple  ;  il  faut  encore  fuppofer  qu'on  a  tracé  aux 
extrémités  les  couples  dont  les  capacités  font  les  plus 
petites;  ce  fera  le  couple  du  coltis  à  l'avant,  &  l'eftain 
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à  l'arriére ,  ou  encore  mieux  le  couple  qui  précède  î'ef- 
tain.  Ces  points  extrêmes  étant  donnés  ,  il  s'agit  d'indi- 
quer une  méthode  pour  tracer  tous  les  couples  intermé- 
diaires, de  façon  qu'ils  participent  tous  par  leur  contour 
&  leur  capacité  des  couples  extrêmes  ;  mais  d'autant  plus 
de  l'un  ou  de  l'autre ,  qu'ils  en  font  plus  voiiïns.  On  a 
imaginé ,  pour  réfoudre  ce  problême ,  plufîeurs  métho- 
des qui  reviennent  à  peu  près  à  la  même  ;  je  dis  à  peu 
près,  parce  que  l'échelle  de  gradation  varie  un  peu,  fui- 
vant  la  méthode  qu'on  employé ,  d'où  il  réfulte  des  va- 
riétés de  contours  qui  ne  font  point  indifférentes. 

Pour  ne  point  trop  alonger  ce  Chapitre  ,  je  m'étois 
borné  dans  la  première  édition  à  ne  parler  que  de  trois 
de  ces  méthodes. 

La  première  étant  fort  défeclueufe ,  fon  principal  mé- 
rite conliftant  à  être  une  des  plus  anciennes ,  }'ai  cru 
devoir  me  borner  dans  cette  féconde  édition  à  n'en  don- 
ner qu'une  (impie  indication. 

La  féconde  méthode  eft  meilleure ,  &  comme  elle  cft 
très-propre  à  donner  aux  jeunes  gens  l'intelligence  de 
toutes  les  opérations  qui  font  nécefTaires  pour  faire  un 
plan  de  projection  ,  je  me  fuis  attaché  à  la  décrire  dans  le 
plus  grand  détail,  depuis  l'Article  20  jufqu'au  S4 ,  Se 
j'efpere  qu'avec  le  fecours  des  planches  14,  15  &  16,  on 
parviendra  à  l'exécuter  avec  facilité ,  furtout  pour  la  par- 
tie" de  l'arriére  :  mais  les  jeunes  gens  pourront  bien  être 
embarraffes  pour  réduire  les  couples  de  l'avant  ;  en  ce  cas 
ils  feront  bien,  quand  ils  auront  réduit  les  couples  de  l'ar- 
riére par  les  triangles,  &  tracé  à  la  partie  de  l'avant  le 
couple  qu'ils  auront  choifi  pour  faire  celui  du  balance- 
ment, en  fuivant,  pour  tracer  ce  couple,  la  méthode  qui 
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eft  indiquée  pour  la  réduction  des  couples  de  l'arriére 
par  les  triangles  ,  ils  feront  bien  ,  dis-je,  d'achever  la 
réduction  des  couples  de  l'avant  par  la  troificme  mé- 
thode de  réduction  (  pag.  256):  comme  elle  cft  fort  claire 
èc  fort  exacte  ,  ils  l'exécuteront  fans  peine. 

Cette  méthode  qu'on  nomme  par  les  triangles ,  une 
autre  qu'on  appelle  par  la  convexité  des  arcs  qui  a  été 
d'un  grand  ufage  ôt  dont  je  ne  parle  point ,  parce  qu'elle 
fe  trouve  dans  le  Traité  du  navire  de  M.  Bouguer , 
celle  par  le  quart  du  cercle  dont  je  donne  une  idée 
à  la  fin  de  ce  Chapitre  ,  &  plufieurs  autres  dont  je 
n'ai  rien  dit  pour  ne  point  trop  groffir  ce  volume  ,  tou- 
tes ces  méthodes  ont  pour  objet  de  faire  fur  les  lifTes 
des  divifîons  qui  indiquent  les  points  par  lefqucls  les 
couples  doivent  pafler.  J'expliquerai  ailleurs  ce  que  c'eft 
que  les  lifTes  :  il  fuffit  pour  prendre  une  idée  générale 
des  méthodes  dont  je  traite  ,  de  fe  repréfenter  des  li- 
gnes qui  s'étendent  depuis  les  couples  de  moindre  capa- 
cité de  l'avant  &:  de  l'arriére,  jufqu'au  maître  couple 
qui  eft  celui  de  la  plus  grande  capacité  :  ces  lignes  dont 
on  n'apperçoit  dans  le  plan  dont  il  s'agit  ,  que  la  pro- 
jection fur  l'aire  du  maître  couple,  paroifTent  fur  ce  plan 
des  lignes  droites  qui  font  plus  ou  moins  obliques  à 
l'horizon  ;  mais  comme  ces  lignes  s'étendent  depuis  les 
couples  extrêmes  jufqu'au  maître  couple  ,  il  eft  clair 
qu'elles  doivent  être  coupées  en  certains  points  par  tous 
les  couples  qui  font  diftribués  dans  toute  la  longueur 
du  vaiffëau  :  fi  donc  on  connoît  les  points  de  fection 
des  lifTes  par  les  couples ,  on  fera  en  état  de  donner 
à  chaque  couple  la  courbure  qu'il  doit  avoir ,  en  fai- 
fant  paffer  les  lignes  qui  les  repréfentent  par  les  points 
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de  fection  qu'on  fuppofe  connus  ;  toute  la  difficulté 
fe  réduit  donc  à  trouver  une  divifion  qui  indique  les 
points  de  fection  qu'on  cherche  :  il  ne  feroit  pas  im- 
pofiible  de  les  trouver  fur  les  lifles  même,  mais  il  eft 
plus  exad  d'avoir  recours  aux  méthodes  que  j'indique  : 
car  fi  on  opère  correctement,  on  aura  le  contour  exad 
de  tous  les  couples. 

Chapitre     cinquième. 

Quoiqu'il  foit  néceflaire  de  bien  connoître  la  cour- 
bure verticale  de  la  carène  ,  on  ne  peut  fe  pafler  de  fe 
former  une  jufte  idée  de  fa  courbure  horizontale.  Les 
plans  dont  on  a  traité  dans  le  troifîeme  &  le  quatrième 
Chapitre  n'en  donnent  aucune  idée  :  ainfi  il  la  faut 
repréfenter  en  traçant  le  contour  horizontal  des  lifïes 
èc  des  lignes  d'eau  fur  des  plans  particuliers  ,  que  les 
Conftrudcurs  appellent  plans  horizontaux. 

La  ligne  d'eau  la  plus  élevée  qu'on  nomme  la  ligne 
d'eau  le  vaijjeau  chargé ,  eft  tracée  par  la  furface  du  fluide 
tout  autour  du  vaiffeau  chargé.  Si  donc  on  coupoit  le 
vaifTeau  à  cette  hauteur ,  les  bordages  repréfenteroienc 
le  contour  de  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée,  qui  eft  celle 
dont  les  capacités  font  les  plus  grandes  ,  &t  dans  laquelle 
toutes  les  autres  lignes  d'eau  doivent  être  contenues. 
Toutes  les  coupes  de  la  carène  comprifes  depuis  la  li- 
gne d'eau  le  vaifTeau  chargé  jufqu'à  la  quille  (pourvu 
qu'elles  foicnt  parallèles  à  la  ligne  d'eau  le  vailïèau  char- 
gé), forment  autant  de  lignes  d'eau  qui  ont  toutes  des 
figures  qui  leur  font  propres  ,  à  caufe  des  différentes  for- 
mes que  la  carène  prend  à  différentes  hauteurs.  Après 
avoir  expliqué  fort  au  long  (dans  l'article  premier  du 
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Chapitre  5  )  ce  qu'on  doit  entendre  par  les  lignes  d'eau, 
&  l'effet  qu'elles  doivent  produire  Tur  les  plans  d'élé- 
vation, de  projection,  &  horizontaux,  j'explique  dans 
les  Articles  deux  8c  trois,  la  manière  de  les  tracer  fur 
les  plans  d'élévation  8c   horizontaux. 

Les  lifTes  qui  font  des  règles  de  bois  mince,  placées 
à  différentes  hauteurs  fur  la  carène  des  vaiffeaux,  diffé- 
rent des  lignes  d'eau  ,  en  ce  que  celles-ci  n'ont  qu'une 
courbure  dans  le  fens  horizontal ,  8c  les  liffes  ont  de 
plus  une  autre  courbure  dans  le  fens  vertical.  On  ne 
peut  repréfenter  ces  deux  courbures  ,  fur  un  même  plan  : 
ainfi  il  faut,  pour  avoir  une  jufte  idée  du  contour  des 
liffes,  avoir  recours  à  deux  plans  ;  à  celui  d'élévation 
fur  lequel  on  apperçoit  la  courbure  verticale,  8c  au  plan 
horizontal  qui  en  repréfente  la  courbure  horizontale. 

Les  liffes  étant  d'une  grande  utilité  pour  la  conftruc- 
tion  ,  j'ai  efïayé  d'en  donner  une  jufte  idée  dans  l'arti- 
cle 4  ,  &  j'ai  expliqué  la  façon  d'en  tracer  le  contour 
vertical  fur  le  plan  d'élévation ,  8c  le  contour  horizon- 
tal fur  le  plan  horizontal  dans  les  articles  5  èc  6  :  ce 
Chapitre  eft  terminé  par  le  détail  d'une  méthode  pour 
tracer  les  liflès  fur  un  plan  oblique  ,  dont  l'utilité  cft 
d'indiquer  l'équerrage  des  membres  :  je  n'en  dirai  pas 
davantage ,  parce  que  je  ne  pourrois  donner  une  idée 
de  ce  plan  ,  ni  expliquer  fes  ufages  ,  fans  répéter  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  l'article  7  ,  8c  dans  la  remarque  qui 
termine  le  cinquième  Chapitre. 

CjHATITRE      SIXIEME. 

On  a  vu  dans  le  Chapitre  4,  que,  pour  avoir  le  contour 
des  couples ,  un  des  meilleurs  moyens  eft  de  faire  une 
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divifion  progre/îive  des  liffes  ,  afin  de  connoître  les 
points  où  elles  doivent  être  coupées  par  les  couples.  On 
vient  de  voir  dans  le  Chapitre  5  ,  que  l'ouverture  des 
couples  donne  la  longueur  des  ordonnées  des  courbes  , 
qui  repréfentent  les  lifTes  fur  le  plan  horizontal;  ce  qui 
fait  concevoir  clairement  que  fî  on  avoit  le  contour 
des  liffes  fur  le  plan  horizontal ,  on  pourroit  s'en  fervir 
pour  déterminer  avec  beaucoup  d'exadtitude  les  points 
par  lefquels  les  couples  doivent  paffer  fur  les  liffes  du 
plan  de  projection.  Les  Conftru&eurs  ont  profité  de 
cette  propriété  des  liffes ,  pour  imaginer  une  méthode 
par  laquelle  en  conduifant  à  la  fois  le  plan  de  réduction 
&  le  plan  horizontal  des  liffes  ,  ils  s'épargnent  bien  de 
la  peine  fans  rien  diminuer  dé  l'exa&itude  de  leur 
ouvrage  :  mais  il  ne  faut  choifir  cette  méthode  que 
quand  on  eft  fort  verfé  dans  l'art  de  faire  des  plans. 
Voici  l'idée  générale  de  cette  méthode. 

II  faut  faire  le  plan  d'élévation  en  fuivant  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Chapitre  troifieme  :  on  trace  enfuite  le  maî- 
tre couple ,  l'eftain  ,  le  couple  du  coltis,  les  deux  cou- 
ples du  balancement  &  les  liffes,  fur  le  plan  de  projec- 
tion ,  en  fe  conformant  à  ce  qui  eft  détaillé  dans  le 
Chapitre  4,  puis  on  commence  le  plan  horizontal,  par 
faire  un  parallélogramme  ,  dans  lequel  on  trace  les 
couples ,  &  on  marque  fur  le  maître  couple ,  fur  les  cou- 
ples de  balancement ,  fur  l'eftain  &  fur  le  couple  du  col- 
tis ,  les  points  par  lefquels  les"  liffes  doivent  paffèr,  fe 
conformant  en  tout  ceci  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapi- 
tre 5  ;  puis  avec  l'aide  d'une  règle  ployante  qu'on  fait 
répondre  aux  cinq  points  qu'on  vient  de  marquer ,  on 
trace  tout  de  fuite  les  liffes  ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  guère 
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poflible  d'exécuter  quand  on  n'a  pas  contracté  une  grande 
habitude  de  faire  des  plans  :  mais  quand  les  lifTes  font 
tracées  bien  régulièrement,  l'ouvrage  eft  prefque  fini; 
car  pour  achever  le  plan  de  projection ,  il  ne  faut  plus 
que  rapporter  fur  les  lifTes  de  ce  plan  la  longueur  des  or- 
données qu'on  prend  fur  le  plan  horizontal.  Les  14  Ar- 
ticles du  fixieme  Chapitre  font  uniquement  employés  à 
expliquer  cette  méthode. 

On  pourroit  auflî  faire  le  plan  de  réduction ,  en  pre- 
nant les  ordonnées  des  lignes  d'eau  qu'on  auroit  pré- 
cédemment tracées  à  peu  près ,  comme  on  l'a  explique 
pour  les  lifTes. 

Chapitre    septième. 

L'étude  de  ce  qui  eft  dit  dans  les  Chapitres  3,4, 
5  &  6 ,  jointe  à  beaucoup  d'exercice  ,  fuffira,  je  crois, 
pour  apprendre  à  faire  les  différens  plans  d'un  vaifTeau  : 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  feience  du  conftruc- 
teur  fe  borne  à  ces  opérations  graphiques  ;  un  plan 
proprement  defliné ,  pourroit  en  impofer ,  quoiqu'il  eut 
des  défauts  efTentiels.  Ainfi,  pour  réuffir,  il  faut  avoir  tou- 
jours préfent  à  l'efprit  toutes  Jes  bonnes  qualités  qu'un 
vaifTeau  doit  avoir  ,  je  les  rapporte  au  commencement 
du  feptieme  Chapitre  ;  il  faut  de  plus  fçavoir  ce  qui 
doit  réfulter  des  différentes  figures  qu'on  donne  à  la 
carène  du  vaifTeau  qu'on  projette  :  j'ai  cru  devoir  aider 
ici  les  commençans ,  en  détaillant  quelle  eft  la  forme 
des  gabaris  qui  peut  rendre  un  vaifTeau  propre  à  porter 
la  voile  ,  à  être  fenfible  à  fon  gouvernail  &  à  la  ma- 
nœuvre ,  à  avoir  une  belle  batterie  ,  des  mouvemens 
doux  ,  à  bien  divifer  le  fluide ,  à  dériver  peu  ,  &c.  Mais 
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comme  il  n'eft  pas  poffible  de  réunir  dans  un  même  vaif- 
feau  toutes  ces  qualités  à  un  degré  éminent ,  il  faut  per- 
dre d'un  côté  pour  gagner  d'un  autre  ,  &  l'art  confifte  à 
conferver  li  exactement  un  jufte  milieu,  que  le  vaiOeau 
qu'on  projette  n'ait  point  de  défauts  confidérables  :  c'efl 
ce  que  j'efîaye  de  faire  appercevoir  dans  les  Articles  9  , 
10,  11.,  ii,  13,  14&  15,  qui  pourront  être  fort  utiles 
aux  jeunes  conftructeurs. 

Ils  feront  cependant  bien  de  ne  pas  fe  contenter  de 
ces  considérations  générales  ;  la  précifion  eft  ici  trop 
importante  :  ainfî  quand  on  a  fait  un  plan  par  les  mé- 
thodes que  j'ai  indiquées  ,  &£  relativement  aux  remar- 
ques qui  font  répandues  dans  tout  cet  ouvrage  s  Se  qui 
font  particulièrement  l'objet  du  feptieme  Chapitre  ,  il 
faut  en  venir  à  un  examen  févere  ,  &  s'afîurer  par  le 
calcul  fl  le  vaifTeau  qu'on  projette  n'aura  point  de  dé- 
fauts efTentiels. 

Chapitre     huitième. 

Une  des  plus  importantes  qualités  d'un  vaifTeau  de 
guerre  ,  eft  d'avoir  une  belle  batterie.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'à  préfent  ne  donne  aucune  certitude  que 
le  vaifleau  dont  on  fait  le  plan  aura  l'élévation  de  batte- 
rie qu'on  a  compté  lui  donner ,  rien  n'afTure  que  le  vaif- 
feau  chargé  &  prêt  à  faire  campagne,  n'entrera  dans 
l'eau  que  jufqu'à  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée  de  toutes 
celles  qui  font  marquées  fur  le  plan.  Le  huitième  Cha- 
pitre eft  uniquement  deftiné  à  fournir  les  moyens  de 
s'en  rendre  certain.  Je  commence  en  faveur  de  ceux  qui 
n'ont  que  peu  de  connoifTànce  de  la  Phyfique  ,  à  prou- 
ver par  des  expériences  fenfibles  ,  que  les  fluides  ont  la 
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propriété  de  pouffer  les  corps  vers  leur  fuperficie  avec 
une  force  égale  au  poids  du  volume  du  fluide ,  que  les 
corps  déplacent.  Ce  principe  d'hydraulique  une  fois  bien 
établi ,  il  eft  clair  que  les  vaifleaux  doivent  entrer  dans 
l'eau  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  déplacé  un  volume  d'eau 
d'un  poids  égal  au  leur.  Ainfi  ,  pour  réfoudre  ce  problê- 
me fi  important  à  l'Architecture  navale  ,  il  faut  fça- 
voir ,  i°.  quel  fera  le  poids  du  vaifTeau  qu'on  projette 
lorfqu'il  fera  armé  ;  je  donne  différens  moyens  pour  le 
connoître  avec  une  exactitude  fuffifante  :  i°.  quelle  fera 
la  quantité  de  pieds  cubes  d'eau  que  la  carène  dépla- 
cera lorfque  le  vaifTeau  entrera  dans  l'eau  jufqu'à  la  ligne 
de  flottaifon  ;  on  parvient  à  s'en  afTurcr  par  un  calcul 
bien  fimple  ,  que  j'explique  dans  le  plus  grand  détail  : 
3°.  quel  eft  le  poids  de  ce  volume  d'eau  déplacé  par  la 
carène  ,  c'eft  une  chofe  d'expérience  qui  fe  réduit  à  fça- 
voir  le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  de  mer.  Ces  trois  élé- 
mens  connus,  rien  n'eftfi  fimple  que  de  comparer  le  poids 
du  volume  d'eau  déplacé  avec  celui  du  vaifleau  armé , 
èC  prêt  à  faire  campagne  ;  ainfi  on  a  un  moyen  bien  fur 
de  fçavoir  à  très-peu  de  chofe  près ,  fi  le  vaifTeau  qu'on 
projette  aura  une  belle  batterie. 

Le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  de  mer  eft  donc  un  élé- 
ment efTentiel  à  la  réfolution  du  problême  dont  il  s'agit. 
M.  Bouguer  l'a  fixé  (  d'après  des  expériences  faites  en  pe» 
tit  )  à  71  livres  ;  mais  à  Breft  les  conftructeurs  s'en  rap- 
portant à  des  expériences  que  feu  M.  Ollivier  prétendoit 
avoir  fait  avec  beaucoup  d'exactitude  3  le  fuppofent  fort 
approchant  de  74  livres  ,  &  ils  font  leurs  calculs  fur  ce 
pied. 

Nous  lui  avons  fuppofé  ce  même  poids  dans  le  hui- 
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tieme  Chapitre  ;  mais  comme  la  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  le  réfultat  des  expériences  de  M.  Bouguer , 
&  celles  de  M.  Ollivier,  eft  allez  confidérable  pour  ren- 
dre les  calculs  fort  défectueux ,  j'ai  cru  qu'il  convenoit 
de  vérifier  par  de  nouvelles  expériences  le  poids  d'un 
pied  cube  d'eau  de  mer. 

Comme  je  n'étois  pas  à  portée  d'avoir  de  cette  eau  , 
je  fus  obligé  de  me  borner  à  connoître  la  pefanteur  re- 
lative de  l'eau  de  mer  &  de  l'eau  douce  ,  pour  en  con- 
clure enfuite  le  poids  effectif  de  l'eau  de  mer  :  ainfi  je 
priai  M.  Choquet ,  Commiflaire-  Contrôleur  de  la  Ma- 
rine à  Breft ,  dont  le  zèle  &  l'exa&irude  font  connus ,  de 
fe  charger  de  l'expérience  que  je  vais  rapporter. 

Il  prit  une  grande  bouteille  de  verre  qui  pefoit  vuide 
4  livres  8  onces. 

Il  la  remplit  d'eau  de  mer  prife  à  trois  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Landernau ,  à  deux  lieues  & 
demie  de  celle  de  Landevenec,  dans  le  grand  chenal  de 
la  rade ,  quelques  minutes  après  le  coup  de  la  pleine  mer 
le  6  Septembre  175 1  ,  entre  quatre  heures  &  demi,  & 
cinq  heures  du  foir  ;  c'étoit  le  fécond  jour  de  la  vive  eau 
ou  de  la  grande  marée. 

La  bouteille  remplie  de  cette  eau  pefoit  56  livres  6 
gros,  &  fi  on  fait  la  fouftra&ion  du  poids  de  la  bouteille, 
la  pefanteur  effective  de  cette  eau  de  mer  étoit  de  5 1  li- 
vres 8  onces  6  gros. 

Après  avoir  lavé  la  bouteille  avec  de  l'eau  douce ,  il 
la  remplit  avec  de  cette  eau  prife  à  la  fontaine  de  Ponta- 
niou  qui  eft  dans  le  port  de  Breft ,  dont  la  fource  eft  beau- 
coup plus  élevée  que  les  plus  hautes  marées  ,  &  donc 
l'eau  eft  plus  claire  &  plus  vive  que  celle  des  fontaines  de 
la  ville. 
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La  bouteille  remplie  de  cette  eau  parfaitement  douce 
a  pefé  54  livres  \x  onces  2  gros ,  &  fouftrayant  le  poids 
de  la  bouteille ,  celui  de  l'eau  douce  eft  de  50  livres  4  on- 
ces 2  gros. 

Ainfi  la  pefanteur  relative  de  l'eau  de  mer  &  de  l'eau 
douce  contenue  dans  la  bouteille ,  eft  comme  5 1  livre  8 
onces  6  gros,  eft  à  50  livres  4  onces  2  gros,  ou  comme 
3299  eft  à  3217. 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  quand  M.  Choquet  a 
fait  cette  expérience ,  le  mercure  du  baromètre  étoit  à 
2S  pouces  3  lignes ,  &  la  liqueur  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  à  17  degrés  au  defïus  de  zéro. 

Comme  la  jauge  de  la  bouteille  que  M.  Choquet  a 
employée  eft  inconnue ,  j'ai  été  obligé  de  chercher  direc- 
tement le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  douce  pour  en  pou- 
voir conclure  celui  de  l'eau  de  mer. 

J'ai  donc  fait  faire  par  un  Ebénifte  adroit  un  pied  cu- 
be avec  une  double  épanTeur  de  fortes  planches  de  noyer. 
J'épargnerai  au  lecteur  le  détail  des  précautions  que  j'ai 
prifes  pour  que  le  cube  fût  exadV. ,  je  me  contenterai  de 
dire  que  j'avois  donné  à  l'Ebénifte  un  calibre  bien  pré- 
cis, que  le  fieur  le  Maire  m'avoit  fourni  avec  bonne  équer- 
re ,  de  forte  que  je  ne  reçus  ce  cube  qu'après  avoir  vérifié 
fon  exactitude  d'abord  avec  le  calibre  ,  &  enfuite  avec 
l'équerre. 

Pour  empêcher  que  le  cube  ne  s'imbibât  de  l'eau  dans 
laquelle  il  devoit  être  plongé ,  je  le  fis  couvrir  de  plu- 
fieurs  couches  très-minces  de  vernis  gras  que  je  fis  ufer  à 
la  ponce  pour  diminuer  de  leur  épaifTeur. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1752,  le  mer- 
cure du  baromètre  étant  à  z8  pouces,  ôc  la  liqueur  du 
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thermomètre  de  M.  de  Réaumur  à  6  degrés  au  deiïus  de 
Voy.  pi.  ni.  o ,  je  fis  attacher  à  deux  faces  oppofées  du  cube  A ,  6  ver- 
ges de  cuivre  a  &  b ,  qui  fe  réuniiToient  en  deux  points 
diamétralement  oppofés.  Les  3  verges  b  étoient  defti- 
nées  à  fufpendre  le  cube  A  au  fléau  d'une  balance  B  , 
&  les  trois  verges  a  dévoient  foutenir  un  poids  d;  mais 
les  trois  verges  b  étoient  marquées  à  une  même  hauteur 
par  un  trait  de  lime  c  :  dans  un  inftant  on  en  appercevra 
la  raifon. 

Je  pefai  avec  de  bonnes  balances  &  des  poids  très- 
julïes,  le  pied  cube  A  dans  l'air  fans  les  verges  de  cuivre 
a  &  b  ;  fon  poids  étoit  de  3  3  livres  1  once  3  gros.  J'at- 
tachai enfuite  les  trois  verges  a  au  poids  d ,  que  j'accro- 
chai aux  trois  verges  b ,  pour  les  fufpendre  à  un  des  bras 
de  la  balance  B. 

Je  plongeai  dans  de  l'eau  douce  le  poids  d  t  les  ver- 
ges a  &  les  verges  b  ,  jufqu'à  la  hauteur  c:  le  tout  étant 
ainfi  difpofé ,  pefoit  43  livres  1  z  onces  1  gros.  Si  on 
ajoute  à  ce  poids  33  livres  1  once  3  gros,  que  le  cube 
de  bois  pefoit  dans  l'air,  on  aura  76  livres  13  onces 
4  gros. 

J'attachai ,  au  moyen  des  verges  a ,  le  poids  d  fous  le 
cube  A  ,  èc  le  cube  A  au  fléau  de  la  balance  par  les  ver- 
ges b  ;  enfuite  je  plongeai  dans  l'eau  le  poids  d ,  les  ver- 
ges a  ,  le  cube  A  &  les  verges  b  ,  jufqu'aux  marques  c, 
&  le  poids  du  tout  fe  trouva  de  7  livres  4  onces.  En 
fouftrayant  ces  7  livres,  4  onces  des  76  livres  13  onces 
4  gros ,  qui  expriment  le  poids  du  pied  cube  dans  l'air,  & 
des  poids  qu'on  a  ajoutés  dans  l'eau ,  on  trouvera  que  le 
poids  du  pied  cube  d'eau  douce  eft  de  6p  livres  9  onces 
4  gros. 
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Nous  avons  enfuite  cherché  le  poids  d'un  pied  cube 
d'eau  de  mer  par  la  proportion  fuivante. 

Le  poids  de  l'eau  douce  contenue  dans  la  bouteille  = 
50  livres  4  onces  2  gros ,  eft  au  poids  d'un  pied  cube 
d'eau  douce  =  69  livres  9  onces  4  gros  ,  comme  le 
poids  de  l'eau  de  mer  contenue  dans  la  bouteille  =51 
livres  8  onces  6  gros,  eft  au  poids  du  pied  cube  d'eau 
de  mer  qu'on  cherche. 

L'opération  étant  faite ,  on  a  trouvé  que  le  poids  d'un 
pied  cube  d'eau  de  mer  étoit  de  71  livres  5  onces  7  gros 
4  grains  ;  ainfi  la  pefanteur  relative  d'un  pied  cube  d'eau 
de  mer  avec  un  pied  cube  d'eau  douce  ,  eft  comme  71 
livres  y  onces  7  gros ,  eft  à  69  livres  9  onces  4  gros  , 
&  la  différence  du  poids  de  ces  deux  eaux  eft  par  pied 
cube  de  1  livre  1 2  onces  3  gros  4  grains  ;  ainfî  notre 
expérience  comparée  avec  celle  de  M.  Bouguer  ,  fait  le 
pied  cube  d'eau  de  mer  plus  léger  feulement  de  10  onces 
1  gros  ,  mais  elle  eft  d'environ  deux  livres  moins  pe- 
fante  que  ne  le  prétendoit  M.  Ollivier  ;  ce  qui  peut  faire 
fur  certains  vaifTeaux  une  erreur  de  50  à  60  tonneaux. 

Il  eft  vrai  que  l'eau  de  mer  peut  n'être  pas  d'une  pa- 
reille pefanteur  dans  tous  les  parages ,  &  que  l'eau 
douce  qui  a  fervi  à  Paris  pour  mon  expérience  ,  peut 
n'être  pas  de  même  pefanteur  que  celle  que  M.  Choquée 
a  employé  à  Breft  ;  mais  ces  variétés  ne  peuvent  pas  pro- 
duire d!aufli  grandes  différences;  ainfi  je  crois  qu'on  peut 
compter  qu'un  pied  cube  d'eau  de  mer  pefe  au  plus  72 
livres  ,  comme  lé  çenfe  M.  Bouguer  ,  &:  comme  l'établit 
auffi  à.  peu  près  M.  MufTchembroeck  dans  ion  Traité  de 
.  Phyfique. 

D'où  on  doit  conclure  que  notre  vaifTeau  de  70  ca- 
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nons  ,  qui  a  été  calculé  fur  le  pied  de  74  livres ,  n'auroit 
pas  la  batterie  aufli  élevée  que  nous  l'avons  conclu  de 
notre  calcul. 

Chapitre     neuvième. 

C'eft  fans  contredit  une  grande  qualité  à  un  vaifïèau 
que  de  bien  aller  de  l'avant  :  ainfï  il  convient  de  s'aflurer 
fî  le  vaifTeau  qu'on  projette  aura  cet  avantage  ,  c'eft  en- 
core une  affaire  de  calculs  allez  (impies  ;  mais  pour  que 
les  jeunes  gens  qui  auront  peu  de  théorie,  n'agiflent 
point  tout -à- fait  en  aveugles4,  j'ai  commencé  le  neu- 
vième Chapitre  par  une  petite  explication  de  ce  qui 
doit  réfulter  du  choc  des  corps  folides  contre  des  fur- 
faces  qui  s'oppofent  directement  ou  obliquement  à  leur 
cours  :  je  parle  enfuite  du  choc  des  fluides ,  de  la  dé- 
composition des  forces  ,  &  je  fais  l'application  de  tous 
ces  principes  pour  la  réfolution  du  problême  dont  il 
s'agit.  Ce  Chapitre  eft  terminé  par  un  exemple  de  l'ap- 
plication de  la  méthode  que  M.  Bouguer  a  donné  dans 
fon  Traité  du  Navire. 

Chapitre    dixième. 

Il  eft  encore  très-important  de  s'afTurer  û  le  vaifTeau 
qu'on  projette  portera  bien  la  voile  :  car  comme  le  vent 
eft  la  force  qui  fait  filler  le  vaifïeau ,  toutes  chofes  étant 
égales  d'ailleurs,  un  vaifTeau  qui  pourra  porter  une  plus 
grande  voilure  ,  fans  trop  s'incliner  &  fans  courir  rifque 
de  fe  renverfer ,  ira  mieux  que  celui  qui ,  pliant  beaucoup 
fous  le  vent ,  ne  pourroit  porter  que  peu  de  voiles  ;  de 
forte  qu'il  pourroit  arriver  qu'un  vaifTeau  dont  les  lignes 
d'eau  feroienc  peu  favorables  pour  divifer  le  fluide ,  au- 
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roit  une  marche  plus  avantageufe  qu'un  autre,  dont  les 
fonds.feroient  .rnicux  raillés  pour  chvifer  le  fluide  ,  3c  qui 
ne  pourroit  porter  qu'une  petite  voilure.  Ce  point  de 
conitruclion,  tout  important- qu'il  çft  ,  manquoit  entiè- 
rement dans  la  première  édition  ,  &,  il  fait  dans  cetee  fé- 
conde édirion  le  fujet  d'un  dixième  Chapitre. 

Comme  la  propriété  de  porter  la  voile  dépend  de  la 
pofirion  du  centre  de  gravité  ,  nous  avons  cru  devoir  ,  en 
faveur  des  commençans  ,  fixer  d'abord  les  idées  fur  la  pe- 
fanteur.   Puis  nous  nous  étendons  fur  ce  que  les  Mathé- 
mariciens  nomment  le  centre  de  gravité  ;  ce  point  pris 
dans  le  corps  ou  hors  le  corps ,  dans  lequel  on  peut  fup- 
pofer  toute  la  pefanteur  réunie  ;  ôc  nous  eflayons  de  ren- 
dre fenfibles  non  feulement  les  moyens  de  trouver  le 
centre  de  gravité  des  corps  réguliers  &  irréguliers,  for- 
més, les  uns  d'une  fubftance  homogène  ,  6c  les  autres  de 
fubftances  de  différente  pefanteur  ;  mais  encore  d'un  fyf- 
tême  de  différens  corps.    Nous  faifons  de  plus  apperce- 
voir  les  principaux  avantages  qu'on  peut  retirer  de  la  con- 
noifTaftce  du  centre  de  gravité,  infiftant  principalement 
fur  ceux  qui  ont  rapport  aux  vaifïèaux.  A  cette  occafion, 
nous  remarquons  qu'ayant  trouvé  le  centre  de  gravité 
d'un  nombre  de  folides  à  peu  près  réguliers ,  qui  forme- 
roient  par  leur  afTemblage  la  carène  des  vaifTeaux  qu'on 
fjçait  être  de  figure  irréguliere  ,  on  en  pourroit  former  un 
fyftême  de  corps  graves  dont  on  trouveroit  le  centre  de 
gravité  par  les  méthodes  indiquées  :  mais  on  abrège  beau- 
coup l'ouvrage  en  cherchant  le  centre  de  gravité  par  les 
momens.  Les  Mathématiciens  entendent  par  ce  terme  , 
le  produit  d'un  poids  ou  d'une  étendue  confidérée  comme  gra~ 
ye ,  multiplié  par  la  dijlance  du  centre  de  gravité  de  ce  poids  > 
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ou  de  cette  étendue  }  à  un  point  qu'on  place  où  on  veut ,  & 
qu'on  nomme  le  centre  des  momens.  Il  s'en  faut  beaucoup 
que  ceci  préfente  une  idée  claire  à  ceux  qui  n'ont  que 
très-peu  de  connoiflances  en  Méchanique  :  mais  nous  ef- 
fayons  d'éclaircir  ces  idées  ,  &  de  les  rendre  ,  au- 
tant que  la  chofe  en  eft  fufceptible  ,  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Enfuite  nous  donnons  des  exemples  de  l'applica- 
tion de  cette  méthode  ,  êV  aux  fyftêmes  de  corps  graves  , 
&;  aux  vaifTeaux  mêmes ,  que  nous  fuppofons  d'abord  for* 
mes  d'une  fubftance  homogène  ,  &  enfuite  rempli  de 
corps  de  différente  pefanteur. 

Comme  on  doit  regarder  toute  la  pefanteur  d'un  corps 
grave  comme  réuni  dans  fon  centre  de  gravité  ,  il  s'enfuit 
qu'un  corps  grave  fufpendu  par  fon  centre  de  gravité  ,  fe 
place  dans  une  ligne  verticale ,  dont  la  direction  paffe  par 
le  point  d'attache,  le  centre  de  gravité  du  corps  fufpen- 
du ,  &  le  centre  de  la  terre.  Mais  un  corps  flottant  n'eft 
pas  ainfï  foutenu  par  fon  centre  de  gravité  :  il  l'eft  par  la 
prelîion  de  tous  les  filets  d'eau  environnans  ,  qui  agifïènc 
chacun  fur  une  partie  infiniment  petite  de  la  furface  du 
corps  flottant.  Ainfi  on  peut  imaginer  que  cette  force  de 
preflion  agit  fur  toutes  les  parties  de  la  portion  du  corps 
ïblide  fubmergé  pour  le  foulever  ,  comme  la  pefanteur 
agit  fur  toutes  les  parties  de  la  matière  pour  les  approcher 
du  centre  de  la  terre.  Nous  examinons  fort  en  détail  ccr 
qui  doit  réfulter  de  ces  deux  forces  antagoniftes  ;  car  de 
même  que  l'effet  de  la  pefanteur  de  toutes  les  parties  fe 
réunit  en  un  point  qu'on  nomme  le  centre  de  gravité,  l'ef- 
fet de  la  preflion  de  l'eau  fur  toutes  les  parties  d'un  corps 
flottant  fe  réunit  en  un  point  qu'on  peut  nommer  le  cen- 
tre dejjrejjîon  :  or,  fuivant  la  pofition  de  ces  deux  centres 
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dans  le  folide  de  la  carène  d'un  vaifTeau ,  il  en  réfultc,  ou 
qu'elles  décruifcnt  mutuellement  leurs  effets,  ou  que  ces 
deux  forces  agiffent  de  concert ,  tantôt  pour  remettre  le 
vailfeau  dans  fon  afîiette ,  éc  tantôt  pour  le  faire  renver- 
fer; nous  infiftons  fur  ces  confidérations,  parce  qu'elles 
nous  ont  paru  avoir  une  application  directe  a  l'objet  qui 
nous  occupe  dans  ce  Chapitre  ,  êc  nous  concluons  des 
principes  précédemment  établis,  qu'un  corps  flottant  fe 
rétablira  dans  le  vertical  qu'on  defire,  quand  fon  centre 
de  gravité  fera  au  deffous  du  point  où  fe  réunit  la  pouffée 
de  l'eau  :  la  fiabilité  fera  diminuée  pour  peu  que  le  centre 
de  gravité  foit  au  deffus  du  centre  de  prefïïon  ,  &  il  ren- 
Verfera  infailliblement  quand  le  centre  de  gravité  fera 
porté  à  une  certaine  élévation  au  deffus  du  centre  de  la 
preffion  de  l'eau  ;  car  dans  ce  dernier  cas,  les  deux  forces 
agiront  de  concert  pour  le  renverfer  ,  comme  dans  le  pre- 
mier elles  s'accordoient  à  le  maintenir  dans  fon  affiette. 

Nous  parlons  de  ce  que  M.  Bouguer  a  nommé  le  Me- 
tacentre ,  qui  effc  un  point  où  le  centre  de  gravité  étant 
placé  ,  le  vaiffeau  eft  tout  prêt  à  fe  renverfer  :  mais  nous 
n'en  donnons  qu'une  légère  idée ,  parce  que  ,  pour  fixer 
exactement  ce  point,  il  faudrait  plus  que  la  Géométrie 
élémentaire  ,  ÔC  nous  ne  pourrions  rien  dire  de  plus  ciair 
que  ce  qu'on  trouve  dans  le  Traité  de  la  Manœuvre  des 
vaiffeaux  de  M.  Bouguer. 

Pour  faire  enfuite  ufage  de  ces  principes,  nous  faifons 
remarquer  :  i°.  Que  l'élévation  &  la  pelanteur  de  toutes 
les  parties  qui  font  au  defTus  de  la  ligne  de  flotraifon  di- 
minuent la  fiabilité  des  vaiffeaux:  z°.  Qu'en  augmentant  le 
poids  de  la  partie  qui  eft  dans  l'eau  ,  on  augmente  la  fia- 
bilité ,  £c  on  l'augmente  d'autant  plus  ,  que  les  corps  les 
plus  pefans  font  placés  plus  bas  :  30.  Qu'on  ne  gagne  pas 
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beaucoup  de  ftabilité  en  augmentant  la  longueur  du  vaif- 
feau  :4:.  Que  l'augmentation  du  creux  produit  peu  de  fta- 
bilité ,  en  fuppofant  la  carène  homogène  ;  mais  elle  l'aug- 
mente dans  un  bon  arrimage  ,  parce  qu'on  abaifle  les 
poids  qui  font  au  defïbus  de  la  flottaifon  ,  &  ainfi  ils  agif- 
fent  par  un  plus  long  bras  de  levier  :  5°.  Que  l'augmen- 
tation de  largeur  eft  plus  favorable  qu'aucune  autre  à  la 
ftabilité  :  car  elle  eft  augmentée  en  raifon  des  cubes. 

Nous  terminons  ce  Chapitre  par  quelques  réflexions 
qui  ont  rapport  à  l'arrimage  ,  ôc  aux  mouvemens  de  taa- 
guage  &:  de  roulis. 

Nous  aurions  defiré  ajouter  à  ce  Chapitre  un  calcul 
exact  du  vaifleau  qui  a  fervi  d'exemple ,  ainfi  que  nous 
l'avons  fait  pour  le  déplacement  &L  la  réfiftance  du  fluide. 
Mais  les  circonftances  de  la  guerre  nous  ont  empêché 
d'avoir  à  temps  les  données  qui  feroient  nécefîaires  pour 
ces  calculs  :  comme  M.  Coulomb,  Conftructeur  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  à  Toulon,  Al.  Boullement,  Sous-Ingénieuf 
de  la  Marine,  &C  pluficurs  autres  perfonnes  inftruites  s'oc- 
cupent de  cet  objet  ,  le  Libraire  pourra  faire  imprimer 
leur  ouvrage  ,  Cv  le  donner  par  forme  de  fupplément,  en 
y  joignant  les  calculs  néceffàires  pour  s'afTurer  fi  les  vaif- 
feaux  tiendront  bien  la  ligne  du  vent ,  s'ils  font  fenfibles 
à  leur  gouvernail ,  Sec. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  Table  des  ma- 
tieres ,  &  une  explication  des  termes  d'art  dont  j'ai  fait 
ufage  :  enfin  j'ai  effàyé  de  Amplifier  autant  qu'il  m'a  été 
poflible  l'étude  des  élémens  d'une  feience  qui  eft  très-utile, 
aux  Marins  :  je  m'eftimerai  heureux  s'il  eft  reçu  favorable- 
ment d'un  corps  que  je  rcfpecte  ,  &  auquel  j'ai  l'honneur 
d'être  attachi  depuis  plus  de  30  ans, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

De  l'Echantillon  &  des  Dimenfwns  des  principales-*  Pièces 
qui  entrent  dans  la  ConJlruHion  des  Vaijfeaux. 

3  e  dois  prévenir  que  mon  intention  n'eft  point  de  traiter 
de  la  charpente  du  vaiiTeau  ,  de  faire  l'énumé  ration  de 
toutes  les  parties  qui  la  compofent ,  de  parler  de  leur 
aiïemblage ,  du  rapport  quelles  ont  les  unes  avec  les 
autres  ,  Se  de  la  façon  dont  chacune  contribue  à  la  fo-, 
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lidité  de  ces  grandes  malles  qui  doivent  réllfter  aux  fu- 
reurs de  la  mer,  capables  de  renverfer  tous  les  jours  des 
jettées  &  d'autres  édifices  fondés  fur  les  meilleurs  ter- 
reins  ,  &  bâtis  avec  toute  la  folidité  poffible.  Quoique  je 
ne  me  fois  point  propofé  de  traiter  expreffement  de  tou- 
tes ces  parties  qui  demanderoient  un  ouvrage  plus  éten- 
du ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  quelque  chofe  des 
principales  pièces  qui  entrent  dans  la  conftruction  des 
vaifleaux ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  aucune  connoif- 
fance  de  la  marine  ,  afin  qu'ayant  pris  une  idée  générale 
de  leur  pofition  &  de  leur  ufage  ,  ils  ne  foient  point  ar- 
rêtés par  des  noms  qui  ne  fervent  que  dans  la  conftruc- 
tion ;  fans  ce  fecours ,  ils  auroient  peine  à  concevoir  ce 
que  nous  dirons  dans  la  fuite  :  mais  je  reftreindrai  ce 
chapitre  à  ce  qui  me  paroîtra.  le  plus  efTèntiel ,  d'autant 
qu'on  ne  peut  guère  donner  de  règles  juftes  fur  ces  fortes 
de  dimenfîons  ,  parce  que  les  conftruct.eurs  font  forcés 
de  s'écarter  de  l'ufage  le  plus  ordinaire,  fuivant  les  cir- 
conftances  ,  &  particulièrement  relativement  à  la  qualité 
du  bois  qu'ils  doivent  employer  ;  car  on  pourroit  dimi- 
nuer l'échantillon,  il  on  avoit  des  bois  de  la  première 
qualité  ,  &  on  cft  obligé  de  l'augmenter ,  quand  la  qua- 
lité des  bois  ëft  médiocre.  Néanmoins  la  table  qui  eft  à 
la  fin  de  ce  chapitre  ,  fournira  des  à-peu-près  fort  utiles 
à  ceux  qui  n'ont  point  un  grand  ufage  de  la  Conftruction, 
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De  la  Quille.  A. 

Chap.  il ,  Si  on  compare  la  carcafTe  d'un  vaifTeau  à  un  fqueletre, 
a"-  ?•  les  membres  ou  couples  en  font  les  côtes,  &  la  quille  l'é- 
pine du  dos  :  elle  eft  la  première  pièce  qu'on  met  fur  le 
chantier  de  conftruction  ;  &  pour  s'en  former  une  idée  , 
il  faut  fe  repréfenter  une  ou  plulîeurs  grofTes  poutres  qu'on 
place  bout  à  bout ,  &  qu'on  aflemble  les  unes  aux  autres , 
pnr  des  empatures  ou  entailles  ,  qui  étant  faites  dans  les 
deux  pièces ,  forment  un  allemblage  à  mi-bois ,  qu'on 
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retient  avec  de  groflcs  chevilles  de  fer ,  frappées  pardef- 
fous  la  quille  ,  &  clavetées  ou  rivées  fur  des  viroles  au 
dciïus  de  la  carlingue.  Les  empatures  ont  ordinairement 
de  longueur  ,  quatre  fois  l'épaifïeur  de  la  quille.  Peut- 
être  n'y  auroit-il  pas  d'inconvénient  de  fupprimer  les  em- 
patures ,  Se  de  faire  répondre  les  pièces  de  quille  bout  à 
bout,  en  doublant  les  écarts  par  lespieces  de  contre-quille 
&;  de  la  carlingue. 

La  plupart  des  anciens  conftructeurs  vouloient  que  la 
quille  fe  courbât  dans  fon  milieu  ,  ôc  relevât  par  les  ex- 
trémités ,  ou,  en  terme  d'art,  ils  lui  donnoient  de  la 
tonture  ,  afin  que  l'eau  fe  rendît  au  milieu  où  eft  l'archi- 
pompe  :  mais  à  caufe  de  la  différence  du  tirant  d'eau  , 
cette  raifon  ne  vaut  rien.  Si  leur  intention  a  été  d'empê- 
cher les  vaifTeaux  d'arquer ,  en  donnant  à  la  quille  une 
courbure  en  fens  contraire ,  ils  ont  eu  plus  de  raifon , 
quoique  cette  courbure  foit  plus  propre  à  faire  que  les 
vaifTeaux  ne  paroifîent  point  arqués  ,  qu'à  empêcher 
qu'ils  n'arquent  réellement  :  mais  il  n'eft  plus  guère  d'u- 
fage  de  donner  de  la  tonture  à  la  quille. 

Comme  la  virure  ou  la  file  de  bordage  la  plus  baffe 
doit  être  calfatée  avec  la  quille,  on  fait  fur  elle  une  feuil- 
lure ou  rablure ,  pour  recevoir  ces  bordages. 

Voici  les  règles  de  dimenfion  qui  ont  été  adoptées  par 
differens  Conftruc"t.eurs. 

La  hauteur  ou  la  face  verticale  de  la  quille  eft  un  hui- 
tième de  fa  longueur  réduite  en  pouces  ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  quille 
au  defTus  des  tins  ou  chantiers  qui  la  portent ,  eft  de  1  li- 
gne 6  points  par  pied  de  fa  longueur  :  la  quille  a  cette 
même  hauteur  dans  toute  fa  longeur. 

La  largeur  horizontale  de  la  quille  eft  de  10  lignes 
8  points  par  pouces  de  fa  hauteur. 

On  donne  à  la  quille  plus  de  hauteur  que  de  largeur, 
parce  que  les  empatures  font  prifes  dans  ce  fens  ,  &  qu'a 
quantité  égale  de  matière  ,  elle  en  eft  plus  forte. 

La  profondeur  de  la  rablure  de  la  quille  eft  réglée  par 
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l'épaifTeur  du  bordage  le  plus  bas,  qu'on  nomme  Gabordi 
mais  pour  ne  point  trop  affoiblir  la  quille ,  fa  profondeur 
n'eft  ordinairement  que  des  trois  quarts  de  l'épaifleur 
du  gabord.  La  rablure ,  tant  de  la  quille  que  du  ringeot , 
ainfi  que  celle  de  l'étrave  &  de  l'étambot ,  font  ponc- 
tuées fur  la  planche  première. 

I  I. 

Du  Ringeot  ou  Brion.  I. 

La  pièce  qui  termine  la  quille  du  côté  de  l'avant ,  s'ap- 
pelle le  Ringeot:  elle  eft  aiïemblée  avec  les  autres  pièces 
de  la  quille  ,  par  une  empature  ;  mais  elle  a  à  fon  autre 
extrémité ,  un  crochet  en  faufTe  équerre  ,  qui  fert  à  l'af- 
fembler  avec  l'étrave. 

Le  ringeot  a  la  même  hauteur  que  la  quille  ,  excepté  au 
collet  ou  à  l'angle  que  le  crochet  fait  avec  la  portion  du 
ringeot  qui  forme  la  prolongée  de  la  quille  :  on  laifîe  en 
cet  endroit  plus  d'épaifleur  :  fa  largeur  eft  la  même  que 
celle  de  la  quille  par  le  bout  qui  lui  répond  3  &  la  même 
que  celle  de  l'étrave  par  le  bout  qui  y  aboutit  :  on  mé- 
nage fur  le  crochet  du  ringeot,  une  dent,  ou  quelque- 
fois un  tenon ,  pour  recevoir  la  gorgere, 

I  I  I. 

De  la  Contre-quille,  u. 

La  contre-quille  eft  formée  de  grottes  pièces  de  bois 
qu'on  met  fur  la  quille  pour  la  fortifier  &  diminuer  l'accu- 
lement  des  varangues  de  l'avant  £c  de  l'arriére. 

La  contre  -  quille  de  l'avant  règne  depuis  la  contre - 
étrave,  avec  laquelle  elle  eft  empâtée,  jufqu'au  coupledu 
balancement  de  l'avant  ;  celle  de  l'arriére  s'étend  depuis 
l'étambot ,  avec  lequel  elle  eft  jointe  parune  courbe,  juf- 
qu'au couple  du  balancement  de  l'arriére  :  lacontrc-quille 
eft  jointe  à  la  quille  par  des  clous.  La  contre-  quille  de  l'a- 
vant eft  jointe  avec  la  contre-quille  de  l'arriére  ,  par  ur. 
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bordage  de  3  ,  4  ou  5  pouces  d'épaiffcnr  ,  fuivant  le  rang 
des  vaifleaux  ;  èc  c'eft  fur  ce  bordage  qu'on  pratique  les 
entailles  des  couples,  pour  ne  point  affbiblir  la  quille,  & 
la  pouvoir  changer  plus  facilement  en  cas  de  beloin.  Ce 
bordage  s'appelle  aufli  contre-quille  :  ainfi  on  peut  dire 
que  la  contre-quille  règne  de  l'avant  à  l'arriére  ,  en  ob- 
fervant  qu'elle  augmente  d'épaiffeur  vers  les  extrémités. 

On  met  quelquefois  fous  la  quille  ,  lorfqu'elle  eft  en- 
dommagée ,'unp  pièce  qu'on  nomme  aufïï  contre-quille 
ou  faillie  quille, ,  &  qui  fert  en  même  temps  à  empêcher 
les  vaifleaux  de  dériver. 

Les  contre-quilles  de  l'avant  &  de  l'arriére ,  ont  de  lar- 
geur ,  à-peu-près ,  les  deux  tiers  de  celles  de  la  quille , 
&  de  hauteur  toute  celle  que  les  pièces  peuvent  porter, 
pour  diminuer  l'acculcment  des  fourcats. 

IV. 

De  VEtrave.  C. 

L'étrave  eft  une  ou  plufieurs  pièces  de  bois  courbes,  chap. iî, 
qu'on  afTemble  à  la  quille  ,  ou  plutôt  au  ringeot,  par  une  art* 
empature  ,  comme  les  pièces  de  quille  le  font  les  unes 
avec  les  autres  :  elle  termine  le  vaiffëau  par  l'avant  :  on 
la  fait  ordinairement  de  deux  pièces  empâtées  l'une  a. 
l'autre. 

Les  empatures  de  l'étrave  ont  de  longueur  à  peu  près 
quatre  fois  l'épaifïeur  de  la  quille. 

Comme  les  bordages  &  les  préceintes  de  l'avant  vont 
fe  terminer  fur  l'étrave ,  on  y  fait  une  rablure  M  pour  les 
recevoir. 

On  a  coutume  de piéter l'étrave,  c'eft-à-dire  qu'on  la 
divife  en  pieds,  fuivant  une  ligne  perpendiculaire  :  ces  di- 
vifïons  font  très-commodes  dans  l'armement,  pour  con- 
noître  le  tirant  d'eau  des  vaifleaux  à  l'avant. 

La  largeur  de  l'étrave  eft  égale  à  la  largeur  de  la  quille 
par  le  bas  :  fon  épaifTeur  en  cet  endroit  eft  auffi  égale  à 
l'épaifïeur  de  la  quille ,  Se  elle  conferve  fes  dimenfions 
dans  toute  fa  longueur, 
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Nous  parlerons  dans  le  chapitre  fuivant ,  art.  1 1  ,  de 
la  hauteur  perpendiculaire  de  l'étrave  ,  &  nous  explique- 
rons dans  le  chapitre  III  ,  la  façon  de  tracer  fa  cour- 
bure. 

V. 

De  la  Contre-étrave.  E. 

La  contre-étrave  eft  une  pièce  courbe  ,  faite  ordinai- 
rement de  deux  morceaux  :  on  pofe  la  convexité  de  la  con- 
tre-étrave fur  la  concavité  de  l'étrave  ;  elle  fert  à  la  forti- 
fier Se  à  lui  donner  plus  de  liaifon  avec  la  quille  :  il  faut 
que  les  empatures  de  la  contre-étrave  foient  éloignées  le 
plus  qu'il  eftpoffible  de  celles  de  l'étrave;  les  liaifons  en 
font  meilleures. 

La  contre-étrave  eft  jointe  à  l'étrave  par  de  gros  clous , 
qu'on  frappe  par  le  côté  concave  de  la  contre-étrave  3  ôC 
qui  doivent  pénétrer  dans  l'étrave  des  deux  tiers  de  fon 
épaifïeur. 

On  la  fait  de  même  largeur  que  l'étrave  ;  mais  fon 
épaifleur  n'eft  que  les  deux  tiers  de  celle  de  l'étrave  :  quel- 
quefois la  pièce  d'en  bas  de  la  contre-étrave  forme  une 
courbe  dont  la  branche  horizontale  couvre  la  contre- 
quille  ,  &  la  branche  verticale  s'appuie  fur  l'étrave ,  fai- 
fant  le  commencement  de  la  contre-étrave  :  on  peut 
nommer  alors  cette  pièce ,  la  courbe  de  l'étrave  ;  car  quand 
le  bas  de  la  contre-étrave  ne  forme  pas  cette  courbe ,  on 
eft  obligé  d'en  ajouter  une  qui  faffe  la  même  liaifon  de 
la  quille  avec  l'étrave. 

VI. 

Des  Marjoulns.  o. 

L'avant  &  l'arriére  font  encore  liés  par  des  pièces  de 
bois  courbes ,  qu'on  nomme  Marfouins  :  ordinairement 
chaque  marfouin  eft  formé  de  deux  morceaux. 


aie.  ii. 
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V  I  I. 
De  VEtambot.  B. 

L'étambot  eft  une  pièce  de  bois  droite  qui  termine  Chap.II, 
la  partie  de  l'arriére  des  vaifTeaux  :  on  le  place  prefque 
verticalement  fur  l'extrémité  de  la  quille  ,  à  cet  endroit 
qu'on  nomme  le  Talon. 

Cette  pièce  doit  être  folidement  afïujettie,  puifqu'elle 
foutient  le  gouvernail ,  &.  que  c'eft  fur  elle  que  viennent 
aboutir  les  bordages  qui  couvrent  les  façons  de  l'arriére: 
c'eft  pour  recevoir  l'extrémité  de  ces  bordages ,  qu'on 
fait  àl'étambot ,  comme  à  l'étrave,  une  rablure  L. 

On  divife  la  hauteur  de  l'étambot ,  comme  on  fait  celle 
de  l'étrave  par  pieds,  pour  connoître  commodément  le 
tirant  d'eau  de  l'arriére. 

La  largeur  de  l'étambot  eft  égale  à  celle  de  la  quille  : 
on  augmente  fon  épahTeur  par  en  bas  de  5  lignes  par  pou- 
ces de  l'épai fleur  de  la  quille  ,  &  à  fon  bout  d'en  haut  on 
la  diminue  d'un  tiers  de  cette  épaifTeur  ;  on  peut  même 
faire  le  bas  de  l'étambot  de  toute  l'épaifTeur  que  la  pièce 
peut  porter. 

Il  s'afTemble  avec  la  quille  par  un  tenon  ,  lequel  entre 
dans  une  mortaife  qui  eft  prefqu'au  bout  de  la  quille. 

VIII. 

Du  Contre-Etambot.  D. 

Le  contre-étambot ,  ou  faux  étambot ,  eft  une  pièce 
de  bois  droite,  femblable  à  l'étambot  :  elle  eft  pofée  au 
dehors  de  l'étambot,  quand  le  vailTeau  eft  tout  bordé, 
&  c'eft  à  elle  que  tiennent  les  ferrures  du  gouvernail  î 
l'étambot  &  le  contre-étambot  font  liés  l'un  à  l'autre 
par  des  clous  qu'on  chafîe  par  le  dehors  du  vaifTeau. 

Le  contre-étambot  n'eft  point  lié  à  la  quille  ,  comme 
l'étambot ,  par  un  tenon  ;  il  porte  feulement  deflus  :  mais 
il  pafTe  entre  les  deux  gabords  qui  excédent  l'étambot  ; 
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6  pour  cette  raifon  il  eft  entaillé,  dans  toute  fa  lar- 
geur ,  de  l'épaiffeur  de  fes  bordages  :  fa  largeur  eft  égale 
à  celle  de  Pétambot  ;  fon  épaiiïeur  en  bas  eft  égale  à  la 
moitié  de  celle  de  l'étambot  ,  Se  par  le  haut  il  diminue 
encore  de  la  moitié. 

On  appelle  auili  contre-étambot ,  une  pièce  de  bois 
qu'on  place  en  dedans  du  vaifTeau  ;  elle  s'afTemble  fur 
l'étambot,  comme  le  contre-étambot  extérieur  :  cette 
pièce  n'eft  pas  repréfentée  dans  la  planche. 

IX. 

De  la  Courbe  de  l'Etambot.  F. 

.  La  courbe  de  l'étambot  eft  une  pièce  de  bois  à  deux 
branches  ,  en  forme  d'équerre ,  qui  fert  à  lier  l'étambot  à 
la  quille  ;  une  branche  porte  fur  la  quille  ,  &  eft  empâtée 
avec  la  contre-quille  où  elle  eft  affujettie  par  des  chevilles 
de  fer  clavetées  fur  des  viroles  ;  on  les  chaiTe  pardefïous 
la  quille  :  l'autre  branche  ,  qui  eft  verticale  ,  pofe  exacte- 
ment fur  la  furface  intérieure  de  l'étambot ,  où  elle  eft 
aflujettie  comme  la  précédente  l'eft  à  la  quille,  ÔC  elle  eft 
jointe  avec  le  contre-étambot  intérieur,  par  une  empa- 
ture. 

Quand,  pour  diminuer  Pacculement  des  fourcats,  on 
met  des  maffifs ,  la  courbe  de  l'étambot  porte  ,  par  fa 
branche  horizontale ,  fur  ces  maffifs  ,  &c  par  fi  verticale 
fur  le  contre-étambot.  Les  maffifs  font  joints  à  l'étambot 
par  un  tenon  qui  entre  dans  une  mortaife  pratiquée  fur 
l'étambot  :  on  taille  les  maffifs  en  coin  ,  à  mefure  qu'ils 
s'écartent  de  l'étambot ,  pour  que  la  courbe  de  l'étambot 
faffe  un  angle  plus  ouvert  :  la  largeur  de  cette  courbe  doit 
être  égale  à  celle  des  pièces  auxquelles  elle  eft  attachée. 

Son  épaifîeur  ,  dans  l'angle  ou  le  collet,  doit  être  à  peu 
près  égale  à  celle  de  l'étambot:  les  branches  diminuent 
fuivant  le  contour  de  la  pièce  :  on  ne  détermine  pas  leur 
longueur  ,  parce  qu'on  les  fait  régner  plus  ou  moins  fur 
la  quille  &  fur  l'étambot ,  avec  des  alonges  qui  font  fou- 
vent 
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vent  partie  du  contre-étambot  6c  de  la  contre-quille.  On 
nomme  ces  pièces  Maffifs,  Macimens,  ou  Ajufles  :  on  ajou- 
te ces  pièces ,  fuivant le  befoin ,  pour  doubler  les  écarts ,  ôc 
fortifier  les  endroits  foibles  :  les  écarts  ont  au  moins  deux 
pieds  de  longueur. 
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De  la  Barre  du  Pont.   O. 

Les  barres  font  des  pièces  de  bois  droites  ,  ou  à  peu  près-, 
qui  font  placées  horizontalement,  au  lieu  que  les  mon- 
tans  font  pofés  verticalement  :  il  y  a  des  barres  d'arcafle , 
de  pont ,  d'écuiïbn  ,  6cc. 

La  barre  du  premier  pont  eft  proprement  le  dernier  bau 
de  l'arriére ,  fur  lequel  viennent  aboutir  les  bordages  qui  y 
font  reçus  dans  une  rablurc  qui  s'étend  jufqu'au  milieu  de 
la  barre  :  la  profondeur  de  cette  rablure  eft  déterminée 
par  l'épaifleur  des  bordages  ;  c'eft  pourquoi  cette  barre  eft 
établie  plus  haut  que  les  baux  de  l'épaifleur  des  bordages; 
elle  eft  placée  auprès  de  la  partie  la  plus  renflée  des  eftains  , 
au  deflbus  de  la  liffe  de  hourdi ,  6c  attachée,  comme  elle, 
fur  l'étambot  6c  fur  les  eftains;  fon  épaiiïeur  eft  des  trois 
quarts  de  la  largeur  de  la  quille;  fa  largeur  eft  moindre 
que  celle  de  la  quille ,  d'un  feptieme  ;  fon  bouge  horizon- 
tal eft  un  peu  plus  fort  que  celui  de  la  lifte  de  hourdi ,  8c 
fon  bouge  vertical  eft  le  même  que  celui  des  baux  du  pre- 
mier pont  :  il  y  a  autant  de  barres  de  pont  qu'il  y  a  de 
ponts.  Le  plus  communément  les  barres  du  pont  n'ont 
point  de  rablure  :  les  bordages  font  cloués  à  plat  fur 
ces  barres.  En  ponent  ,  on  nomme  Baux  ou  Barrots  9 
toutes  les  pièces  qui  font  au  deffus  de  la  barre  d'arcaflè, 
&  Barres }  celles  qui  font  au  deflbus. 

X  I. 

De  la  Lijfe  de  Hourdi.  N. 

La  lifle  de  hourdi  eft  une  poutre  ,  ou  un  petit  bau  qui     cKap.  11,' 
traverfe  l'étambot  à  fa  partie  d'en  haut ,  où  elle  lui  eft  m- 13* 
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jointe  par  une  entaille  à  mi-bois  ,  faite  moitié  dans  la 
lifle  ,  et  moitié  dans  l'étambot  :  elle  eft  retenue!  en  cec 
endroit  par  deux  chevilles  chaflees  par  le  dehors,  6c  cla- 
vetées  en  dedans  fur  des  viroles. 

Ainfî  la  lifle  de  hourdi  eft  placée  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  fort  de  l'arriére ,  et  elle  aboutit ,  par  fes  deux  extrémi- 
tés ,  aux  eftains  :  elle  forme  les  feuillets  des  fabords  de  la 
fainte-barbe  ,  St  elle  eft  retenue  dans  cette  fituation  par 
âcs  chevilles  ;  on  lui  fait  une  rablure  ,  pour  recevoir  les 
bordages  de  l'arriére  :  fa  hauteur  eft  un  peu  plus  forte  que 
celle  de  la  quille,  ôc  fa  largeur  eft  la  même  que  celle  de 
la  quille.  Il  en  fera  parlé  plus  amplement  dans  le  cha- 
pitre fuivant,  art.  13.  " 

La  lifle  de  hourdi  a  deux  rontures  ou  courbures,  une 
dans  le  fens  horizontal ,  l'autre  dans  le  fens  vertical.  Nous 
en  parlerons  à  l'exidroit  cité. 

X  I  I. 

Des  Barres  d'ArcaJfe  ou  d'Ecuffbn.  O. 

Ce  font  des  pièces  de  bois  femblablcs  à  la  lifle  de  hour- 
di,  qui  font,  comme  elle,  pofées  horizontalement,  mais 
moins  longues  ,  et  elles  n'ont  point  de  courbure  verti- 
cale :  elles  font  ,  comme  la  lifle  de  hourdi  ,  attachées  à 
l'étambot  &t  aux  eftains  ,  excepté  que  tout  l'endentement 
eft  pris  fur  les  barres  ,  &  elles  remplirent  l'efpace  com- 
pris depuis  les  façons  jufqu'à  la  barre  du  pont. 

Leur  épai  fleur  eft  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  largeur 
de  la  quille  ,  &  leur  largeur  eft  d'un  tiers  plus  grande 
que  leur  épaiflèur  ;  leur  bouge  eft  moindre  que  celui  de 
la  l.fle  de  hourdi  ,  à  peu  près  d'une  moitié. 

Il  y  a  encore  au  defliis  de  la  lifle  de  hourdi,  une  au- 
tre barre  d'arcafle  ,  fur  laquelle  s'appuie  la  barre  du  gou- 
vernail ,  qui  détermine  la  hauteur  des  fabords  de  la  fain- 
te-barbe ,  &t  fixe  la  hauteur  de  l'étambot, 
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XIII. 

Des  Courbes  d'Arcaffe  ou  cTEcuffon.  P. 

On  met  en  dedans  du  vaifleau  quatre  pièces  de  bois 
en  équerre  ,  qu'on  nomme  Courbes  d'ArcaJfe  ou  d'Ecuf- 
Jbn  ;  la  plus  courte  branche  cft  endentée  dans  la  lifte 
de  hourdi ,  &  l'autre  croife  les  membres  :  l'une  &  l'autre 
branche  cft  retenue  par  des  chevilles  qui  percent  les  bor- 
dages,  les  membres  ,  la  lifte  de  hourdi ,  8t  les  branches 
des  courbes  dont  il  s'agit  ;  elles  font  clavetées  en  dedans 
fur  des  viroles. 

XIV. 

Des  EJlains  ou  des  Cornières.  Q. 

Les  eftains  font  deux  pièces  de  bois  qui  ,  par  leur  cour- 
bure, forment  une  efpece  de  doucine  :  elle  prend  fa  naif- 
fance  fur  l'étambot  à  l'élévation  des  façons  de  l'arriére, 
6c  va  aboutir  aux  extrémités  de  la  lifte  de  hourdi. 

Les  eftains  font  unis  à  l'étambot  St  aux  extrémités  de 
la  lifte  de  hourdi,  par  des  entailles  &t  de  grands  clous  chaf- 
fés  par  dehors  ;  Se  comme  ils  font ,  par  leur  réunion ,  une 
varangue  fort  acculée  avec  une  portion  des  genoux  du 
couple  extrême  de  l'arriére ,  leur  dimenfion  eft  pareille  à 
celle  des  autres  varangues. 

On  nomme  quelquefois  cette  varangue  Fourcat  de 
ïEftain. 

XV. 

Des  Alonges  de  Cornière.  C. 

Sur  le  bout  des  eftains  on  pofe  deux  pièces  de  bois  af- 
fez  courbes  par  le  bas ,  &:  qui  ont  un  peu  de  revers  par  le 
haut  :  à  parler  exactement ,  elles  font  par  le  bas  une  par- 
tie du  genou  de  ce  couple  ,  6c  par  le  haut  elles  forment 
des  alonges  de  revers  :  on  les  appelle  les  Alonges  de  Cor- 
mère  ou  depouppe  :  elles  font  jointes  aux  eftains  par  une 
efpecede  genoux,  dont  le  milieu  répond  à  la  jonction 
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deseftains,  avec  les  alonges  de  cornière.  Quelques  cons- 
tructeurs appellent  ces  genoux  premières  alonges  3  Se  les 
pièces  donc  nous  avons  parlé  en  premier  lieu ,  fécondes 
alonges  de  cornière. 

L'étambot,  leseftains ,  les  alonges  de  cornière,  la  lifïe 
de  hourdi ,  les  barres  du  pont  &  celles  d'arcafle ,  forment 
ce  qu'on  nomme  l'arcaflPe  :  on  l'aiTemble  ordinairement  à 
terre  ,  6c  on  l'enlevé  tout  d'une  pièce ,  pour  la  mettre  en 
place. 

Autrefois  quand  on  faifoit  des  vaifteaux  à  cul  quarré, 
on  plaçoit  des  montans  ou  aiguillettes  ,  qui  partoient 
verticalement  des  eftains  pour  aller  répondre  à  la  lifTe 
de  hourdi. 

x  y  I. 

Des  Couples. 

Les  couples  (  PI.  II.  ) ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs, forment  comme  les  côtes  du  VaifTeau  :  chaqus 
couple  eft  compofé  d'une  varangue  T  ,  qui  forme  la  par- 
tie inférieure  de  ce  demi-cercle  ,  &  de  chaque  côté  d'un 
genou  K  ,  d'une  première  alonge  e  ,  d'une  féconde  , 
d'une  troifieme  &  ,  Se  d'une  alonge  de  revers  *. 

Toutes  ces  pièces  font  doubles  &  placées  fymmétri- 
quement  de  chaque  côté  :  elles  forment ,  par  leur  réu- 
nion ,  une  efpece  de  portion  de  cercle  ,  qui  eft  traverfée 
par  des  poutres  marquées  &  ,  & ,  qu'on  nomme  les  Baux  s 
îefquels  font  joints  aux  membres  qui  forment  l'enceinte 
circulaire  par  des  courbes  d. 

Si  on  fuppofe  qu'il  n'y  a  point  de  différence  du  tirant 
d'eau  de  l'avant  à  l'arriére,  les  couples  font  tous  placés 
verticalement  fur  la  quille ,  de  façon  que  les  varangues  Se 
les  baux  coupent  la  quille  à  angle  droir.  Tout  le  corps  da 
vaifTeau  fe  forme  en  plaçant  fur  la  quille  un  grand  nom- 
bre de  couples  qui  fe  refïèmblent  par  leur  afTemblage , 
mais  qui  font  fort  difFérens  les  uns  des  autres  par  leur 
contour,  chacun  en  ayant  un  qui  lui  eft  propre.  Nous  par- 
lerons j  dans  les  Chapitres  fuiyans ,  des  méthodes  qu'oa 
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emploie  pour  tracer  leur  contour  :  il  fuff't  ,  pour  le  pré- 
fent ,  de  donner  une  idée  de  leur  aflcmblage  ;  c'eft  pour- 
quoi ce  que  nous  dirons  d'un  couple  ,  aura  fon  applica- 
tion aux  autres  :  mais  il  faut  examiner  chacune  des  pièces 
qui  le  compofent  dans  autant  d'articles  particuliers. 

xvii. 

Des  Varangues.  T. 

Les  varangues  font  des  pièces  de  bois  un  peu  creufes  c7^'  * 
dans  leur  milieu,  de  forte  que  les  deux  bouts  de  cha- 
que varangue  font ,  l'un  à  l'égard  de  l'autre  ,  un  an- 
gle très-ouvert  pour  les  varangues  de  fond  qui  occupent 
le  milieu  du  vaifleau  ,  un  peu  moins  ouvert  pour  les  va- 
rangues demi-acculèes ,  encore  moins  pour  les  varangues 
acculées ,  &  un  angle  aigu  pour  les  varangues  très-accu- 
lées  ,  qu'on  nomme  Fourcats.  ..    .  Ir 

La  varangue  la  plus  longue,  &  dont  les  branches  font  art.  14.&1/! 
l'angle  le  plus  ouvert,  s'appelle  la  Mattrejfe  Varangue: 
elle  eft  placée  auprès  du  milieu  du  vaifTeau ,  à  un  endroit 
qui  fera  déterminé  dans  le  chapitre  fuivant.  Depuis  cette 
varangue  jufqu'à  l'étrave  &  jufqu'à  l'étambot ,  les  varan- 
gues deviennent  toujours  de  plus  en  plus  courtes,  &.  leur 
angle  eft:  moins  ouvert ,  ou  ,  comme  difent  les  construc- 
teurs, elles  ont  d'autant  plus  d'acculement ,  qu'elles  s'é, 
loignent  plus  de  la  maîtrefTe  varangue  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  nomme  varangues  plates ,  celles  qui  font  les  plus 
voifines  de  la  maîtreiïe  varangue  ;  on  appelle  varangue 
demi-acculèes  ,  &  enfuite  acculées  ,  celles  qui  en  font  plus 
éloignées ,  &.  enfin  on  les  nomme  fourcats  ,  lorsqu'elles 
approchent  de  l'étrave  &  de  l'étambot. 

Elles  doivent  toutes  porter  fur  la  quille  ou  fur  la  con 
tre-quille  ;  car  on  met  à  l'avant ,  &  furtout  à  l'arriére  , 
plufieurs  contre-quilles,  pour  faire  un  maiîif  qui  dimi- 
nue d'autant  l'acculement  des  fourcats  :  on  les  joint  aux 
pièces  fur  lefquelles  elles  repofent  par  deux  fores  clous, 
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XVIII. 
Des  Genoux.  K. 

Les  genoux  font  des  pièces  de  bois  très -courbes  qui 
s'empâtent  fur  les  varangues  &  fourcats ,  c'eft-à-dire  que 
le  genou  efb  placé  à  la  moitié  de  (a  longueur ,  fur  le  côté 
de  la  varangue  ,  où  il  eft  afïujetti  par  des  chevilles  quar- 
rées  à  languettes  ,  qui  percent  toute  l'épaifïeur  de  la  va- 
rangue ôc  des  genoux  :  ainfi  la  varangue  eft  alongée  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  genou ,  qui  prolonge  verti- 
calement le  contour  du  vaifleau. 

On  diftingue  ces  pièces  en  genoux  de  fond  Se  en  genoux 
de  revers. 

Les  genoux  de  fond  s'afîemblent  fur  les  varangues  de 
fond  ,  de  façon  qu'ayant  leur  convexité  en  dehors  du  vaif- 
feau  ,  ils  en  augmentent  les  capacités. 

Les  genoux  de  revers  font  afïemblés  fur  les  varangues 
acculées  &  fur  les  fourcats  :  mais  comme  leur  convexité 
eft  en  dedans  du  vaifTeau  ,  ils  en  diminuent  les  capacités. 

X  I  X. 

Des  Alonges.  0. 

On  emploie  ce  terme,  pour  fignifier  les  pièces  qui  fer- 
vent à  donner  plus  de  longueur  à  d'autres  :  c'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit  alonge  de  couple  3  alonge  de  revers 3  alonge 
cCécubier ,  alonge  de  voûte  3  alonge  de  tableau }  alonge  de 
capucine.  C'eft  des  alonges  de  couple  dont  il  s'agit  ici. 

Les  premières  alonges  font  pofées  fu  r  le  bout  des  varan- 
gues ,  &  placées  fur  la  moitié  de  la  longueur  du  ge- 
nou ,  comme  le  genou  l'eft  fur  la  varangue  :  de  forte  que 
l'alonge  eft  unie  à  la  varangue  par  le  genou  ,  dont  le  mi- 
lieu répond  à  l'endroit  où  l'extrémité  inférieure  de  l'a- 
longe repofe  fur  l'extrémité  fupérieure  de  la  varangue;  &C 
il  eft  bon  de  remarquer  que  le  bout  de  la  varangue  Si.  le 
bout  inférieur  de  l'alonge  prennent  le  même  contour  que 
le  genou, 
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L'extrémité  inférieure  des  fécondes  alonges  pofe  fur  le 
bout  fupérieur  du  genou,  8c  elles  font  aflemblécs  de  la 
moitié  de  leur  longueur  avec  les  premières  alonges,  com- 
me les  premières  alonges  le  font  avec  les  genoux;  ainfi  la 
jonction  du  genou  avec  la  féconde  alonge  ,  répond  au 
milieu  de  la  première  alonge  :  on  pofe  le  bout  inférieur 
de  la  troifieme  alonge  fur  le  bout  fupérieur  de  la  pre- 
mière ,  &C  elle  eft  affemblée  avec  la  féconde. 

Toutes  les  alonges  fe  pofent  de  même  ,  fans  en  excep- 
ter Palonge  de  revers  v  ,  qui  s'étend  jufqu'au  plat  bord  _, 
8c  termine  les  œuvres-mortes. 

Les  alonges  font  donc  des  pièces  courbes  ;  la  plupart 
des  alonges  de  revers  ont  même  deux  courbures  en  fens 
contraire  ,  ou  comme  un  S  ,  afin  de  donner  de  la  rentrée 
aux  œuvres-mortes  de  la  partie  de  l'arriére  Se  du  milieu; 
mais  la  partie  de  l'avant  a  un  peu  de  fortie. 

On  appelle  Alonges  d'écubiers ,  ou  Apôtres  ,  des  pièces 
qui  font  mifes  en  grand  nombre,  &.  fi  près  qu'elles  fe  tou- 
chent à  l'avant  du  vaiffeau  ,  pour  fortifier  cet  endroit  qui 
fouffre  plus  que  tous  les  autres  :  leur  nom  vient  de  ce 
que  dans  ces  alonges  on  perce  les  écubiers  ,  qui  font  les 
trous  par  lefquels  pafTent  les  cables. 

L'épaifîeur  des  membres  eft  ordinairement  d'autant 
de  pouces  que  le  quart  de  la  plus  grande  largeur  du  vaif- 
feau a  de  pieds  :  mais  les  alonges  de  revers  diminuent 
d'un  huitième  par  le  bout  d'en  haut. 

On  laifTe  les  alonges  d'écubier ,  ou  les  apôtres ,  de  toute 
la  largeur  que  les  pièces  peuvent  fournir,  £c  leur  épaif- 
feur  eft  à  peu  près  égale  à  celle  des  membres ,  qui  fe  trou- 
vent à  la  même  hauteur. 

Il  eft  nécefTaire  que  tous  les  membres  foient  d'une  égale 
épaiffêur  ,  afin  que  les  bordages  èc  les  vaigres  les  touchent 
plus  exactement  :  mais  on  pourroit  les  laiffer  de  toute  la 
largeur  des  pièces  ,  pourvu  qu'on  eût  l'attention  que  tout 
un  couple  fut  d'un  même  échantillon  ;  c'eft-à-dire  que  fi 
la  varangue  étoit  fort  large  ,  les  alonges  qui  s'élèvent  def- 
fus  le  fuiTent  aufïi.  Par  cette  pratique  on  épargneroit  biea- 
delà  main  d'eeuvre  8c  du  bois> 
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Les  alonges  de  tableau  1 1 ,  qui  forment  le  haut  de  la 
pouppe,  ne  font  point  des  pièces  aflez  importantes  pour 
en  donner  les  dimeniions  dans  cet  article  ,  où  nous  nous 
Tommes  propofé  de  ne  parler  que  des  pièces  principales. 

X  X. 

Des  Porques.  U. 

Les  porques  U  (PI.  II &  III.  )  font  quelques  couples 
qu'on  met  fur  les  vaigres  dans  l'intérieur  du  vaifTeau  , 
pour  le  fortifier  :  elles  ont,  comme  les  vrais  couples, 
leurs  varangues,  leurs  genoux ,  leurs  alonges  ,  &  la  der- 
nière alonge  fe  nomme  Aiguillette  ;  ces  pièces  font  join- 
tes les  unes  aux  autres  ,  comme  les  membres. 

Les  varangues  de  porques  fe  diftinguent  en  varangues 
de  fond  Se  en  varangues  acculées  ;  Se  les  genoux  ,  en  ge- 
noux de  fond  Se  de  revers. 

On  doit  faire  enforte  que  les  porques  foient  pofées 
à  plomb  entre  deux  fabords  de  la  première  batterie  ;  qu'el- 
les répondent  à  un  couple,  Se  que  leur  afTemblage  nefe 
trouve  point  vis-à-vis  ceux  des  couples  :  les  baux  du  pre- 
mier pont,  ou  leurs  courbes ,  obligent  quelquefois  de 
féparer  les  aiguillettes  des  autres  parties  des  porques. 

On  fait  une  entaille  à  tous  les  endroits  où  les  porques 
touchent  la  carlingue  Se  les  vaigres  ;  on  fortifie  les  liailons 
par  de  forts  clous  qu'on  met  à  un  pied  les  uns  des  autres , 
Se  des  chevilles  qu'on  chafle  par  le  dehors  ;  elles  percent 
les  bordages,  les  membres  ,  les  vaigres,  les  porques,  Se 
font  clavetées  en  dedans  fur  des  viroles.  Au  milieu  de  la 
varangue  de  porque  ,  on  met  deux  chevilles  clavetées, 
qu'on  chaile  de  dehors  en  dedans  :  quelquefois ,  pour 
ménager  le  bois  ,  on  n'entaille  point  les  porques;  mais 
on  met  des  taquets  de  remplifTage,  qui  effleurent  l'épaif- 
feur  des  vaigres,  &  empêchent  le  porte-à-faux. 

On  ne  met  point  de  porques  aux  vaiffeaux  marchands , 
pour  ne  point  embarrafTer  la  calle  ,  Se  parce  que ,  n'ayant 
point  d'artillerie ,  ils  peuyent  fe  paffer  de  cette  liaifon  , 

qui 
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qui  eft  néanmoins  très-bonne  :  anciennement  on  ne  gar- 
nilTbit  de  porques  les  petits  vaifleaux  de  guerre  ,  qu'à 
leur  féconde  ou  troifîcme  campagne. 

Les  varangues  de  porques  ont ,  à  leur  extrémité  ,  fur 
laquelle  repoient  lesalonges  ,  un  peu  plus  d'épaifïeur  que 
Jes  membres  :  au  refte  la  diminution  des  genoux  ôt  des 
alonges  eft  d'un  dixième ,  comme  aux  couples  ordinaires. 

M.  Olivier  eft  le  premier  ,  6c  peut-être  le  feul  qui  ait 
fait  des  porques  de  fer;  il  ne  l'a  pratiqué  que  dans  le  vaif- 
feau  l'Alcide. 

Un  Officier  de  grande  diftinction  propofoit  ,  en  con- 
versation ,  une  méthode  entièrement  nouvelle,  qui  feroit 
(en  abandonnant  les  vaigres  obliques  de  feu  M.  Gou- 
bert ,  qui  ont  quelques  inconvéniens,  mais  qui  ont  aufîi 
de  grands  avantages  )  d'y  fubftituer  des  porques  de  fer 
obliques ,  qui ,  étant  chevillées  à  chaque  couple,  fur  lef- 
quelles  elles  pafTeroient  tranfverfalement ,  procureroient 
au  vaiiTeau  une  bonne  liaifon  :  ce  n'eft  là  qu'une  idée, 
dont  l'exécution  paroîc  difficile,  mais  qui  mérite  attention. 

XXI. 

De  la  Carlingue.  Z. 

La  carlingue  Z  {PL  /,  II ,  III.  )  eft  formée  par  trois 
ou  quatre  grandes  pièces  de  bois  ,  unies  les  unes  aux  au- 
tres, comme  les  pièces  de  quille,  par  des  empatures;  on 
les  place  fur  le  milieu  des  varangues  Se  des  fourcats  dans 
le  même  fens  que  la  quille  ,  Se  elles  s'étendent  depuis  le 
brion  jufqu'aux  deux  tiers  des  façons  de  l'arriére. 

Vis-à-vis  chaque  varangue,  la  carlingue  eft  entaillée 
d'un  pouce  Se  demi  ou  de  deux  pouces ,  Se  attachée  aux  va- 
rangues par  les  mêmes  chevilles  qui  lient  les  varangues  à 
la  quille. 

La  carlingue  fert  à  lier  Se  unir  les  varangues  avec  la 
quille  :  les  pièces  qui  la  compofent  ont  fa  largeur ,  Se  leur 
épaifTeur  n'eft  que  de  la  moitié  de  celle  de  la  quille  ,  non 
compris  l'endentement.  On  met ,  de  deux  en  deux  varan- 

C 


18  Dimensions  des  Pièces 

gués  ,  une  cheville  chafTée  pardefïbus  la  quille ,  qui  perce 
la  quille,  la  varangue  &  la  carlingue ,  fur  laquelle  elle  eft 
clavetée  avec  virole. 

Rien  n'empêcheroit  de  faire  les  carlingues  de  deux 
pièces  couplées  ,  à  peu  près  comme  le  font  les  courtiers 
des  galères. 

On  tient  la  carlingue  de  quelques  pouces  plus  large  à 
l'endroit  où  repofe  le  pied  du  grand  mât. 

XXII. 

Des  Carlingues  des  Mâts. 

Chap.  il,  On  nomme  ainfi  an  afTemblage  de  charpente  i  &  z 
art.  i.j.  (Pi.  III.  ) ,  placé  à  l'endroit  où  repofe  le  pied  du  grand 
mât  &  celui  du  mât  de  mifaine  :  ces  carlingues  font  for- 
mées par  deux  entremifes  ou  flafques ,  qui  s'étendent 
d'une  porque  à  l'autre  ,  où  elles  font  aiïemblées  à  queue 
d'aronde  ,  Se  retenues  par  des  chevilles  à  pointe  perdue 
&  des  courbâtons  ;  enfin  on  ajoute  deux  taquets  éloignés 
l'un  de  l'autre  du  diamètre  du  grand  mât,  &  c'eft  toute 
cette  charpente  qu'on  appelle  la  Carlingue  du  grand  mat. 
Pour  diminuer  la  longueur  de  cette  carlingue  ,  on  place 
fouvent  à  la  largeur  qu'on  doit  donnera  l'archipompe, 
une  varangue  de  porque  qui  reçoit  l'aflemblage  de  la 
carlingue. 

Le  mât  de  mifaine  a  auffi  fa  carlingue  z  ,  qui  dif- 
fère de  celle  du  grand  mât ,  en  ce  qu'elle  eft  ordinaire- 
ment formée  par  un  fourcat  pofé  horizontalement  &: 
une  clef,  à  caufe  de  la  forme  que  le  vaifTeau  a  en  cet 
endroit. 

La  carlingue  du  mât  d'artimon  3  eft  établie  fur  le  pre- 
mier pont ,  &  quelquefois  reçue  dans  une  entaille  qu'on 
fait  dans  les  baux  de  ce  pont. 

Le  mât  de  beaupré  n'a  point  de  carlingue  :  il  repofe  fur 
un  couffin  qui  eft  placé  fur  le  premier  pont. 

Le  grand  cabeftan  repofe  auffi  fur  une  carlingue  IV, 
qui  eft  établie  fous  les  baux  du  premier  pont  où  elle  eft 
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fou  tenue  par  un  pied  droit  ou  une  épontille  qui  repofefur 
Ja  carlingue  du  vaifïèau.  D'autres  conftru&eurs  rappro- 
chent les  baux  voifins  du  grand  cabeftan  ,  6c  fe  conten- 
tent de  placer  dans  des  entailles  faites  dans  ces  baux  ,  des 
bordages  épais  qui  reçoivent  la  mèche  du  cabeftan. 

XXIII. 
Des  guirlandes.  R,  S. 

Les  guirlandes  R ,  S  (PI.  I  &  III)  font  de  grofTes 
pièces  de  bois  courbes  ,  ou  à  faufïè  équerre ,  qu'on  place 
à  différentes  hauteurs  du  vaifïèau ,  de  façon  qu'elles  croi- 
fent ,  à  angle  droit ,  l'étrave  6c  les  alonges  d'écubiers  , 
étant  folidement  attachées  à  toutes  ces  pièces  ,  par  des 
chevilles  qu'on  frappe  par  le  dehors  du  vaifïèau  3  de  forte 
qu'elles  percent  les  bordages ,  les  alonges  d'écubiers  ,  ôc 
toute  l'épaifTeur  des  guirlandes ,  6c  font  clavetées  fur  des 
viroles  en  dedans. 

On  en  met  ordinairement  quatre  ou  cinq  R  au  fond  de 
cale,  depuis  le  bout  de  la  carlingue  jufqu'au  premier 
pont ,  dont  les  bordages  repofent  fur  celle  qui  eft  la  plus 
élevée  S.  Entre  le  premier  &  le  fécond  pont ,  on  en  met 
deux ,  une  immédiatement  fous  les  écubiers ,  6c  l'autre 
fous  le  fécond  pont  3  fur  laquelle  aboutifTent  les  bordages 
de  ce  pont. 

On  en  met  encore  une  environ  à  la  hauteur  des  feuil- 
lets de  la  féconde  batterie  ,  fur  laquelle  repofe  le  mât  de 
beaupré  :  aux  vaifTeaux  de  trois  ponts  ,  cette  guirlande 
feroit  placée  à  la  hauteur  des  feuillets  de  la  troifieme 
batterie. 

La  partie  convexe  des  guirlandes  fe  gabarie  convena- 
blement pour  la  place  où  on  fe  propofe  de  la  mettre ,  c'eft- 
à-dire  qu'on  lui  fait  prendre  exactement  la  figure  que  le 
vaifTeau  a  intérieurement  en  avant ,  à  la  hauteur  où  doit 
être  placée  la  guirlande  ;  ce  qui  fait  que  les  branches  des 
guirlandes  font  un  angle  d'autant  plus  ouvert ,  qu'elles 
font  plus  élevées  au  deflus  de  la  quille ,  &  que  celles 

Gij 
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d'en  bas  font  figurées  prefque  comme  les  fourcats. 

Il  n'eft  point  nécefïàire  que  la  partie  concave  des  guir- 
landes ait  une  forme  régulière  :  les  Conftrucleurs  biffent 
quelquefois  à  ces  pièces  toute  l'épaifTeur  qu'elles  peuvent 
porter  à  leur  collet. 

Il  eft  évident  que  la  liaifon  eft  d'autant  plus  parfaite, 
que  les  guirlandes  embraffent  une  plus  grande  étendue 
du  vaifleau  ,  &  qu'elles  recouvrent  un  plus  grand  nom- 
bre de  membres  :  en  un  mot,  ce  font  de  grandes  courbes 
auxquelles  on  donne  environ  un  tiers  plus  d'épaiffeur  ,  êc 
deux  fois  plus  de  longueur  qu'aux  courbes  des  ponts. 

XXIV. 

Des  Bordages.   13,   14. 

Pour  empêcher  l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
vaifTeau ,  on  couvre  tout  l'extérieur  avec  des  planches 
qu'on  cloue  folidement  fur  les  membres  3  Se  qui  abou- 
tirent à  l'avant  dans  la  rablure  de  l'étrave ,  à  l'arriére 
dans  la  rablure  de  l'étambot  6c  celle  de  ta  liffè  de  hourdi, 
Se  en  bas  dans  la  rablure  de  la  quille;  ce  font  ces  plan- 
ches 1 3   [PL  II)  qu'on  appelle  tes  Bordages. 

Les  bordages  ne  font  point  embouvetés  les  uns  avec 
les  autres  par  leur  champ  ,  ils  font  feulement  pofés  exac- 
tement l'un  fur  l'autre  :  le  petit  efpaee  qui  eft  entre  deux, 
&  qu'on  nomme  la  Couture  ,  eft  rempli  avec  de  l'étoupe 
chaffée  à  force  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Calfater. 

Les  bordages  font  cloués  fur  tous  les  membres ,  &  che- 
villés vis-à-vis  les  porques  :  on  a  foin  que  les  bouts  des 
bordages  répondent  fur  de  bons  membres.  Il  faut  avoir 
une  finguliere  attention  que  les  têtes  des  bordages  d'une 
virure  ou  fuite  de  bordages ,  ne  répondent  pas  aux  têtes 
des  virures  voifines  ;  mais  on  les  éloigne  le  plus  qu'il  efr 
pofîible  les  unes  des  autres. 

Les  bordages  ont  à  peu  près  ,  fous  la  première  pré- 
ceinte, la  même  épaiffeur  que  cette  préceinte,  Se  leur 
épaifTeur  diminue  uniformément  jufqu'à  trois  ou  quatre 
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pieds  au  deflbus  de  la  ligne  de  flottaifon.  Le  bordage  qui 
cft  reçu  dans  la  rablurc  de  la  quille  ,  6c  qu'on  nomme 
G  abord  t  n'a  que  la  moitié  de  l'épaifleur  de  celui  qui  tou- 
che la  préecinte.  Tous  les  bordages  ,  depuis  le  gabord. 
jufqu'à  quatre  pieds  au  deflbus  de  la  tfottaif  on  ,  font  d'une 
même  épaiflèur  :  on  leur  lailTe  toute  la  largeur  &,  la  lon- 
gueur que  les  pièces  peuvent  porter. 

L'épaifleur  des  bordages  des  ponts  14,  cft  d'un-quarc 
de  l'épaifleur  du  bau,  èc  le  bordage  des  gaillards  a  le  quart 
de  l'épaifleur  des  barrots. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  diffé- 
rentes épaiffeurs  des  bordages  ,  qu'on  nomme  de  rem- 
pliflage  ,  parce  qu'ils  rempliflent  en  effet  le  vuide  qui  fe 
trouve  entre  toutes  les  préceintes.  Il  fuffira  de  dire  , 
i°.  qu'ils  diminuent  d'épaifleur  à  mefure  qu'ils  s'éloignent 
de  la  furface  de  l'eau  ;  de  forte  que  ceux  qui  font  au  def- 
fus  de  la  lifle  de  vibord  ,  n'ont  que  deux  pouces  d'épaif- 
feur  :  z°.  que  les  bordages  de  l'avant  font  de  la  même 
épaiflèur  que  les  préceintes  pour  fortifier  cette  partie , 
&:  pour  qu'on  puifle  traverfer  l'ancre  plus  aifément  ;  011 
tient  auflî  de  cette  même  épaiflèur  les  bordages  qui  ré- 
pondent aux  porte- haubans  :  30.  comme  ces  bordages  ont 
beaucoup  de  courbure  ,  on  a  coutume  de  les  gabarier ,  en 
choififTant  des  bois  tors  ;  mais  quand  on  a  des  étuves  , 
on  peut  aflèz  attendrir  le  bois  ,  pour  courber  les  bordages 
droits, fans  qu'ils  éclatent:  40.  on  borde  ordinairement  le 
haut  des  œuvres-mortes  avec  des  planches  de  Prufle,  pour 
ménager  le  chêne  ,  &.  encore  parce  que  le  pin  eft  plus 
léger. 

xxv. 

Des  Préceintes.  iy. 

Les  préceintes  1 5  (  PI.  II.  )  qu'on  nomme  quelque- 
fois improprement  les  Lijfes  ,  font  de  forts  bordages  plus 
larges  àc  une  fois  plus  épais  que  les  autres  :  comme  elles 
font  des  ceintures  tout-autour  du  vaifleau  à  différentes 
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hauteurs  ,  elles  fervent  à  le  lier  ,  &:  forment  des  faillies 
qui  lui  donnent  de  la  grâce. 

Les  pièces  de  préceintes  font  liées  les  unes  aux  autres 
par  des  empatures  ,  &  attachées  aux  membres  par  des 
clous,  &  vis-à-vis  les  courbes  &  les  porques,  par  les 
chevilles  de  ces  mêmes  pièces  qui  font  clavetées  fur  des 
viroles  en  dedans. 

Il  y  a  ordinairement  deux  préceintes  au  defïbus  de  cha- 
que batterie  :  nous  indiquerons  dans  la  fuite  la  manière 
de  les  tracer  ;  il  fuffira ,  pour  le  préfent ,  de  dire  qu'il  faut 
éviter,  autant  qu'il  eft  pofîible,  qu'elles  foient  coupées 
par  les  ftbords ,  ôc  que  la  féconde  préceinte  doit  être 
conduite  de  façon  qu'elle  paiTe  par  le  dernier  fabord  de 
l'arriére  qui  la  coupe  un  peu  :  elle  va  enfuite  tout  le  long 
èc  au  deiïbus  des  fabords  de  la  première  batterie  jufqu'à 
l'avant  ,  où  elle  fe  termine  un  peu  au  defïbus  du  dernier 
fabord  de  l'avant  ;  les  autres  préceintes  qu'on  pofe  au 
defTus  ,  fuivent  la  tonture  de  celle-ci. 

Je  vais  entrer  dans  un  petit  décail  fur  la  largeur  Se  l'é- 
paifîèur  des  préceintes  ,  parce  qu'il  eft  nécefïaire  de  con- 
noître  leurs  dimensions  pour  bien  faire  un  plan. 

Les  préceintes  de  la  première  batterie  font  prefquc 
auflî  larges  que  la  quille  ,  &  leur  épaifïeur  eft  de  5  lignes 
9  points  par  pouces  de  leur  largeur. 

La  troifieme  préceinte  a  un  feptieme  de  moins  de  lar- 
geur que  la  féconde,  &  fon  épaiiTeur  eft  de  5  lignes 
9  points  par  pouces  de  fa  largeur. 

La  quatrième  a  un  douzième  de  moins  de  largeur  que 
la  troilieme ,  &c  fon  épaifïeur  eft  de  5  lignes  S  points  par 
pouces  de  fa  largeur. 

La  cinquième  préceinte  a  de  largeur  les  deux  tiers  de  la 
première  ,  &  fon  épaifïeur  eft  de  5  lignes  S  points  par 
pouces  de  fa  largeur. 

Les  carreaux  ou  lifTes  du  plat-bord  ont  de  largeur  les 
deux  tiers  de  la  largeur  de  la  première  préceinte  ;  leur 
épaifïeur  eft  de  5  lignes  8  points  par  pouces  de  leur  largeur. 

Les  lifTes  de  la  rabattue  du  grand  mât  2c  du  mat  demi- 
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faine,  ont  de  largeur  6  lignes  6  points  par  pouces  de  la 
largeur  de  la  première  préceinte  ;  leur  épai fleur  cft  de 
5  lignes  8  points  par  pouces  de  leur  largeur. 

La  liflc  de  la  féconde  rabattue  de  l'arriére  a  de  largeur 
5  lignes  8  points  par  pouces  de  la  largeur  de  la  première 
préceinte  ;  fon  épaifleur  eft  de  5  lignes  6  points  par  pouces 
de  fa  largeur. 

La  lifîe  de  la  troifieme  rabattue  de  l'arriére  a  de  largeur 
5  lignes  par  pouces  de  la  largeur  de  la  première  précein- 
te ,  &;  fon  épaifleur  efl:  de  5  lignes  6  points  par  pouces  de 
fa  largeur  :  on  décore  ordinairement  cesliflès  de  quelques 
moulures. 

xxvi. 

Des  Vaigres.  X,  Y. 

Les  vaigres  X,Y  {PLI ^  II & III.  )  font,  à  proprement 
parler  ,  les  bordages,  intérieurs;  elles  forment  le  revête- 
ment du  vaiflèau  en  dedans,  £c  fourniflent  une  très-bon- 
ne liaifon. 

On  vaigre  ordinairement  tant  plein  que  vuide,  c'eft-à- 
dire  qu'on  place  les  vaigres  à  une  diftance  les  unes  des  au- 
tres égale  à  leur  largeur ,  pour  que  l'air  puifTe  paflèr  entre 
les  membres  &  les  deflecher. 

Il  y  en  a  qui  entaillent  les  vaigres  vis-à-vis  les  mem- 
bres ,  &  alors  on  les  nomme,  ferres  :  mais  d'autres  les  pofent 
à  plat ,  &  ceux-là  ferrent  les  membres  les  uns  contre  les 
autres  avec  des  coins. 

Enfin  les  uns  pofent  les  vaigres  parallèlement  à  la  quil- 
le ,  d'autres  les  placent  obliquement,  de  forte  qu'elles  re- 
lèvent vers  l'étrave  6c  vers  l'étambot  :  leur  intention  efl: 
d'empêcher  les  vaifleaux  d'arquer.  Quand  on  vaigre  hori- 
zontalement, les  vaigres  les  plus  près  de  la  quille  X  fe 
nomment  les  vaigres  de  fond;  celles  qui  font  au  deflus 
fe  nomment  vaigres  d'empature  Y  ,  ôc  celles  qui  font  en- 
core plus  élevées ,  s'appellent  les  vaigres  de  fleur. 

L'épaiffèur  de  toutes  les  vaigres  ou  ferres  d'empature, 
efl:  d'un  quart  de  l'épaiflèur  de  la  quille  ;  les  autres  fons 
un  peu  plus  minces- 
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On  leur  LiilFe  toute  la  longueur  èc  la  largeur  que  les 
pièces  peuvent  porter.  Elles  font  attachées  aux  membres 
par  de  forts  clous  à  pointe  perdue. 

XXVIL 
Des  Ponts. 

chap.  h  s       Les  ponts  font  les  planchers  d'un  navire  ,  qui  en  for- 
an.  is.      mcnc  ]es  difFérens  étages  ;  ils  fervent  à  lier  les  deux  cotés 
du  vaifleau  l'un  avec  l'autre,  à  porter  la  groiTe  artillerie, 
&  à  loger  l'équipage  :  les  marchands  s'en  fervent  pour 
placer  les  marchandifes  qui  craignent  l'humidité. 
Chap.  il ,       Comme  les  vaiiTeaux  font  plus  larges  vis-à-vis  le  pre- 
^t.  i.       mier  pont  que  vis-à-vis  le  fécond  ,  &  comme  les  canons 
de  la  première  batterie  font  plus  gros  que  ceux  de  la  fé- 
conde ,  il  faut  que  le  premier  pont  foit  plus  fort  que  le  fé- 
cond ,  &c  celui-ci ,  pour  les  mêmes  raifons  ,  plus  fort  que 
le  troilleme  ou  les  gaillards. 

Les  plus  gros  vaiffeaux  ont  3  ponts  entiers ,  avec  un 
pont  coupé,  qu'on  nomme  gaillard  ;  d'autres  moins  grands 
ont  deux  ponts  &  demi  :  enfin  il  y  a  des  frégates  qui 
n'ont  qu'un  pont ,  avec  un  faux  pont  pour  loger  l'équi- 
page. 

Les  ponts  (  PI.  IV.  )  font  formés  par  les  baux  ,  les  bau- 
quieres  &  ferre-bauquieres,  les  goutieres  &  ferre-goutie- 
res ,  les  hiloires,  les  barrots ,  les  barrotins ,  les  entremifes , 
les  courbes ,  ècc.  Nous  allons  parcourir  ces  différentes 
pièces  dans  autant  d'articles  particuliers. 

xxviii. 

Des  Baux  &  Barrots.   & ,  a ,  X ,  Y. 

Les  baux  font  les  poutres  qui  foutiennent  les  planchers 
ou  ponts  des  vaiiTeaux  :  les  barrots  font  de  petits  baux  ; 
on  les  appelle  aullt  des  Lattes. 

Les  baux  font  foutenus  Se  alTemblés  par  les  bouts  à 
queue  d'aronde  ,  fur  ce  qu'on  appelle  la  Bauquiere. 

De 
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De  plus,  ils  font  folidement  joints  par  leurs  extrcmir.es 
aux  membres,  au  moyen  de  deux  pièces  en  équerre,  ou 
de  courbes  qui  font  tantôt  de  bois  &.  tantôt  de  fer. 

On  exige  que  les  baux  aient  un  peu  de  tontine  ou  de 
courbure  verticale  ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  : 
cette  tonture  fait  aulli  que  les  canons  reculent  moins  ,  ôc 
qu'ils  fe  remettent  plus  aifément  en  batterie. 

On  appelle  Maître  Bau  ,  celui  qui  eft  le  plus  long  ,  ô{ 
qui  eft:  placé  dans  le  maître  couple. 

Il  y  a  au  premier  pont  2 5  ou  30 baux,  plus  ou  moins, 
fuivant  la  grandeur  des  bâtimens  ôc  la  bonté  du  bois  qu'on 
emploie;  on  en  met  deux  ou  trois  de  plus  au  fécond  pont, 
à  caufe  de  la  faillie  de  l'arcade  :  tous  ces  baux  ne  font  pas 
efpacés  également  dans  toute  la  longueur  du  vaiffeau  ;  car 
on  en  met  deux  auprès  du  mat  de  mifaine 3  un  à  l'avant, 
&C  l'autre  à  l'arriére,  un  pour  fortifier  les  bittes,  deux  à  côté 
de  l'écoutillc  aux  cables,  deux  à  la  grande  écoutille,  un  à 
l'avant ,  &.  l'autre  à  l'arriére  du  grand  mât ,  un  pour  for- 
tifier le  fep  de  la  grande  driiïe  ,  un  à  l'avant,  ôc  l'autre  à 
l'arriére  du  grand  cabeftan  ,  deux  à  côté  de  l'écoutille  aux 
poudres  ;  on  met  auffi  un  bau  à  l'avant ,  &c  un  autre  à  l'ar- 
riére du  mât  d'artimon  :  la  place  des  autres  n'efl:  point 
déterminée  ;  mais  quand  deux  baux  fe  trouvent  fort  écar- 
tés, on  a  foin  de  mettre  entr'eux  de  forts  barrots,  pour 
que  le  pont  ait  toujours  la  même  folidité. 

Souvent  n'ayant  pas  de  bois  d'aiïez  gros  échantillon 
pour  les  faire  d'une  feule  pièce  ,  on  les  fait  d'aflemblage, 
&  ils  n'en  font  pas  moins  bons. 

Les  baux  feroient  beaucoup  plus  forts  ,  fans  être  plus 
pefans  ,  fi  on  retranchoit  de  leur  largeur  pour  augmenter 
proportionellement  leur  hauteur  ou  leur  épaifleur;  mais  il 
faudroit  en  ce  cas  augmenter  un  peu  la  diftance  d'un  pont 
à  l'autre ,  pour  qu'on  put  paffer  fous  les  baux ,  (ans  crain- 
dre de  fe  heurter  la  tête. 

Environ  aux  deux  tiers  de  l'efpace  compris  entre  la  car- 
lingue 6c  le  premier  pont ,  on  met  un  rang  de  baux  aiïez 
éloignés  les  uns  des  autres  ;  ils  fortifient  les  fonds  du  na- 
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vire ,  §L  fervent  à  établir  des  faux  ponts  pour  les  em- 
ménagemens  de  la  cale  ;  c'eft  pourquoi  on  les  nomme 
des  faux  baux  :  on  en  met  un  à  chaque  côté  du  grand 
mât ,  un  vers  la  grande  écoutille  ,  un  à  l'avant ,  pour 
foutenir  la.cloifon  de  la  fofle  aux  cables  ,  un  à  l'arriére, 
où  s'appuie  la  cloifon  de  la  foute  au  pain. 

L'équarriiïage  des  faux  baux  eft  d'environ  3  lignes  6 
points  par  pieds  de  leur  longueur. 

L'équarriiïage  de  tous  les  baux  du  premier  pont,  eft  de 
4  lignes  par  pieds  de  leur  longueur  ;  ainfi  ils  diminuent  de 
groitèur  à  l'avant  &c  à  l'arriére  ,  proportionnellement  à 
leur  diminution  de  longueur. 

Leur  bouge  eft  ordinairement  de  2  ou  3  lignes  par 
pieds  de  leur  longueur. 

L'équarriiïage  des  baux  du  fécond  pont  ,  eft  les  quatre 
cinquièmes  de  celui  du  premier  pont ,  c'eft-à-dire  que  le 
rapport  des  baux  du  fécond  pont ,  eft  à  celui  du  premier, 
comme  4  eft  à  5  ;  ôc  cette  même  proportion  s'obferve  du 
troifîeme  au  fécond  pont ,  &c  :  leur  bouge  ou  tonture 
eft  de  quatre  lignes  par  pieds  de  leur  longueur. 

XXIX. 

Du  Bau  du  Coltis. 

Ce  bau  eft  mis  un  peu  au  deflous  du  fécond  pont , 
pour  fortifier  le  beaupré  :  il  fert  de  marche-pied  pour 
entrer  dans  la  poulaine ,  &  reçoit  les  montans  du  coltis. 

XXX. 

Des  Traverjîns. 

Ce  font  des  pièces  de  bois  (  PL  III  &  IV.  )  qui  ré- 
pondent d'un  bau  à  l'autre  ,  où  leurs  extrémités  font  re- 
tenues dans  des  entailles  faites  aux  baux  :  elles  fervent 
à  foutenir  &  fortifier  les  barrots  &.  barrotins. 
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x  x  x  r. 

Des  Bauquieres. 

Les  bauquieres  Z  (  PL  II  &  III.  )  font  des  efpeces 
de  fablieres  ,  ou  de  forces  pièces  de  bois,  qui  s'étendent 
depuis  l'étravc  juiqu'aux  cltains  ,  prenant  tout  le  contour 
intérieur  du  navire  à  la  hauteur  des  ponts  ;  de  forte  que 
la  bauquiere  s'appuie  fur  toutes  les  alonges,  auxquelles 
clic  cft  attachée  par  deux  clous  à  pointe  perdue ,  qui  tra- 
verfent  la  bauquiere  &  pénètrent  dans  le  membre  ,  des 
deux  tiers  de  fon  épaifTeur  :  vis-à-vis  les  courbes  èc  les 
porques  ,  elle  effc  aflujettie  par  les  chevilles  de  ces  pièces. 

Cette  bauquiere  fupporte  l'extrémité  des  baux  qui  lui 
font  afïemblés  à  queue  d'aronde. 

Les  pièces  qui  compofent  les  bauquieres  ,  s'affèmblent 
par  des  empatures  j  &  il  faut  éviter  qu'elles  Te  rencon- 
trent vis-à-vis  celles  des  gouteieres  ôt  des  préceintes  ,  8c 
aufîî  vis-à-vis  les  fabords  ,  afin  que  les  liaifons  horizon- 
tales foient  plus  parfaites. 

L'épaifTeur  des  bauquieres  du  premier  pont  doit  être 
double  de  celle  des  vaigres ,  ou  prefque  des  deux  tiers  de 
l'épaifTeur  des  membres  fur  lcfquels  elles  s'appuient.  L'é- 
paifTeur des  bauquieres  du  fécond  pont  doit  avoir  les  trois 
quarts  de  celle  des  bauquieres  du  premier  pont  ;  &  celles 
du  gaillard  ont  les  trois  quarts  de  l'épaifTeur  des  bauquie- 
res du  fécond  pont  :  on  leur  conferve  toute  la  largeur 
que  les  pièces  peuvent  porter. 

XXXII. 

Des  Gouttières  ou  Tire-point.   1 6. 

La  tonture  des  ponts  fait  que  l'eau  coule  vers  les  bords 
où  l'on  met  une  pièce  qui  forme  le  premier  bordage  hori- 
zontal,  ou  du  pont,  èc  le  commencement  du  bordage 
vertical ,  ou  de  la  première  vaigre  de  l'entre-pont  :  cette 
pièce  qui  règne  touc-au-tour  du  vaiiïeau ,  fe  nomme  la. 
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gouttière  :  elle  eft  entaillée  d'un  pouce  &  demi,  ou  de 
deux  pouces  vis-à-vis  chaque  bau  &:  chaque  barrot  ;  on 
J'entaille  auffi  à  mi-bois  vis-à-vis  chaque  aiguillette  de 
porque ,  de  forte  qu'on  partage  l'entaille  entre  la  gout- 
tière &c  l'aiguillette. 

La  gouttière  repofe  fur  les  entremifes ,  qui  font  des  pie- 
ces  qui  s'étendent  d'un  bau  à  l'autre  :  elle  eft  clouée  fur  les 
baux  ,  &  arrêtée  fur  les  membres  ,  par  des  chevilles  qui 
percent  les  bordages,  les  membres,  la  gouttière,  les  deux 
ferres  ,  &  qui  font  clavetées  en  dedans  fur  des  viroles. 
On  arrête  auffi  avec  des  chevilles ,  les  trois  virures  de 
bordages  qui  joignent  les  ferres  ,  pour  délivrer  aifemenc 
ces  bordages  ,  afin  de  chafTer  les  chevilles  qui  aiïujettif- 
fent  les  gouttières  ,  parce  qu'elles  font  fréquemment  ex- 
pofées  à  des  radoubs. 

C'eft  dans  les  gouttières  qu'on  perce  les  dalots  ou  les 
trous  par  lefquels  l'eau  doit  s'échapper. 

Il  faut  que  la  partie  de  la  gouttière  qui  porte  fur  les 
baux  ,  fans  y  comprendre  l'entaille  qui  forme  la  gouttiè- 
re ,  ait  la  même  épailTeur  que  le  bordage  qui  la  touche. 

On  laifTe  les  gouttières  de  toute  la  longueur  des  pièces, 
&  on  fupplée  à  leur  largeur  ,  par  des  pièces  de  remplif- 
fage,  qu'on  devroit  appeller  les  fourrures  de  gouttière, 
qui  s'étendent  d'une  aiguillette  à  l'autre. 

XXXIII. 

Des  Serre-Gouttieres.    17. 

Les  ferre -gouttières  font  des  pièces  {PI.  II  &  III.) 
femblables  aux  hiloires  ,  qui  font  tout  le  tour  du  vaiiïeau 
joignant  les  fourrures  de  gouttière  :  ainfi  on  nomme 
ferre-gouttieres  ,  les  deux  virures  des  bordages  du  pont  , 
qui  fe  mettent  immédiatement  à  côté  de  la  fourrure  de 
gouttière.  Leur  épailïèur  eft  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  hiloires  ;  leur  largeur  eft  environ  é^ale  à  trois  fois 
leur  épaiiïVur ,  non  compris  l'endenrement  :  à  l'égard 
de  leur  longueur  ,  elle  eft  indéterminée ,  auffi-bien  que 


rou^Lk  Construction  des  Vaisseaux,  Ch.  I.  1$ 
celle  des  gouttières ,  des  hiloires  ,  des  préceintes ,  des 
bauquieres  &  des  ferre-bauquieres ,  parce  qu'on  eft  obligé 
de  les  ajufter  les  unes  à  l'égard  des  autres,  en  variant 
les  longueurs  ,  afin  que  plufieurs  ne  fe  trouvent  point 
avoir  leurs  extrémités  fur  les  mêmes  parties  du  vaifleau, 
qui  alors  n'en  recevroit  qu'une  liaifon  fort  imparfaite  ; 
c'eft  ce  que  les  conftrudteurs  entendent ,  quand  ils  di- 
fent  qu'il  faut  doubler  les  écarts.  Il  eft  auffi  néceffaire 
de  prêter  attention  aux  fabords,  quand  on  fait  ladiftribu- 
tion  des  préceintes  &.  des  ferre-bauquieres ,  afin  de  les  ar- 
ranger de  manière  que  les  écarts  ne  fe  rencontrent  pas 
vis-à-vis ,  parce  qu'il  faut  conferver  le  plus  de  liaifon  qu'il 
eft  pofîible  en  ces  endroits  qui  font  affoiblis  par  les  ou- 
vertures des  fabords. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  a  fon  application  aux  hiloires  à 
l'égard  des  écoutilles  :  enfin  il  faut  être  perfuadé  que  tou- 
tes les  pièces  dont  on  vient  de  parler ,  font  prefque  les 
feules  liaifons  horizontales  des  vaiffeaux  ;  &.  qu'ainfi  il 
faut  avoir  grande  attention  de  ne  les  point  affoiblir  par 
la  rencontre  des  écarts ,  ni  par  les  ouvertures  des  fabords 
&  des  écoutilles. 

xxxiv. 

Des  Serre-Bauquieres.    iS. 

On  appelle  Serre,  en  général ,  des  bordages  fort  épais  s 
qui  font  entaillés  vis-à-vis  les  pièces  fur  lefquelles  ils  re- 
pofent  :  en  ce  fens  la  bauquiere  pourroit  être  regardée 
comme  une  ferre  ;  &  beaucoup  de  conftruclxurs  la  nom- 
ment effectivement  la  ferre-bauquiere  ;  mais  d'autres  ont 
confervé  ce  nom  pour  une  véritable  ferre  18  (Pl.II)y 
qu'on  pofe  fous  la  bauquiere  ;  6c  comme  on  nel'endente 
pas  ordinairement  vis-à-vis  les  membres,  c'eft  vérita- 
blement une  vaigre. 
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XXXV. 
Des  Hiloires.   c. 

Les  hiloires  {PI.  II  &  IV.)  font  des  pièces  de  bois 
droites  ,  qu'on  place  fur  les  baux  de  long  en  long  du 
vaifîeau ,  à  peu  près  parallèlement  à  fon  grand  axe. 

On.  place  deux  cours  d'hiloires  à  chaque  côté  de  la 
grande  écoutille ,  &  deux  autres  cours  de  chaque  côté 
du  vaifleau ,  entre  celles  dont  on  vient  de  parler  &.  les 
ferre-gouttieres  :  on  les  entaille  d'un  pouce  &  demi  ou 
de  deux  pouces  vis-à-vis  chaque  bau  ,  &;  on  les  y  affujettit 
par  des  clous  à  pointe  perdue  ,  qu'on  chafle  dans  le  bail 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fon  épaiffeur. 

Les  hiloires ,  tant  du  premier  que  du  fécond  pont  , 
doivent  avoir  d'épaiiïeur  le  tiers  de  celle  des  baux  du  pont 
où  elles  font  placées  ,  &:  leur  largeur  doit  être  double 
de  leur  épaiffeur. 

Si  on  fait  attention  que  ,  quand  les  vaifleaux  arquent, 
toutes  les  pièces  du  bas  de  la  carène  tendent  à  s'appro- 
cher ,  &  que  celles  des  ponts  tendent  au  contraire  à  s'é- 
loigner ,  on  concevra  que  toutes  les  pièces  qui  forment 
les  hiloires  ,  les  bauquieres  ,  les  gouttières,  &cc  ,  doivent 
être  bien  unies  les  unes  avec  les  autres ,  8c  folidement 
attachées  aux  baux  &  à  la  partie  de  l'avant  &  de  l'arriére 
où  elles  aboutilfent  :  en  un  mot ,  ce  font  des  tirants 
dont  on  ne  peut  efpérer  aucun  fervice  ,  fi  toutes  leurs 
parties  ne  font  pas  allez  bien  unies  pour  ne  faire  en  quel- 
que façon  qu'un  feul  tout. 

XXXVI. 

Des  Courbes,  d. 

On  appelle  Courbes,  des  pièces  de  bois  (PI.  II  &  III.  ) 
qui  ont  deux  branches  ;  elles  forment  une  équerre  plus 
ou  moins  ouverte  ,  &:  tiennent  lieu  de  ce  que  les  mc- 
nuifiers  appellent  des  gouiTets,  &  les  charpentiers  des 
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batimcns  civils,  des  liens  :  elles  fervent  à  réunir  deux 
pièces,  dont  les  rencontres  font  des  angles  plus  ou  moins 
ouverts  ;  une  des  branches  de  la  courbe  cft  fortement 
attachée  fur  une  des  pièces  ,  ôc  l'autre  branche  fur  l'autre 
pièce  qu'il  s'agit  de  joindre  à  la  première  :  cet  aflemblage 
cft  très-iolide  £v  fort  ufité  dans  la  conftru£tion. 

Lorfque  les  courbes  font  petites  ,  on  les  appelle  des 
Courbatons  :  on  les  emploie  pour  aiîujettir  les  barrots 
des  gaillards ,  &;  beaucoup  d'autres  pièces. 

Outre  les  liaifons  que  les  baux  reçoivent  par  les  bau- 
quieres  ,  les  gouttières  èv  les  ferres  ,  ils  font  encore  afTu- 
jettis  aux  membres  par  des  courbes  ,  dont  une  branche 
eft  folidement  aflujettie  aux  baux  avec  des  chevilles  cla- 
vetées  fur  des  viroles;  l'autre  branche  répond,  autant 
qu'il  eft  pofïible ,  fur  un  membre  auquel  elle  eft  attachée  , 
comme  la  première  l'cft  au  bau. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  donner  une  direction 
oblique  à  la  branche  verticale ,  pour  éviter  la  rencontre 
d'un  fabord  ,  &  aullï  parce  que  la  pièce  l'exige  ;  car  com- 
me les  courbes  font  des  pièces  rares ,  il  faut  employer 
celles  qui  fe  préfentent ,  telles  que  le  hazard  les  a  for- 
mées. 

La  rareté  des  courbes  de  bois  a  engagé  à  en  faire  de  fer, 
St  elles  font  très-bonnes. 

Plus  les  courbes  de  bois  ont  d'épaiffeur ,  &  plus  leurs 
branches  font  longues,  meilleures  elles  font  :  leur  lar- 
geur n'eft  pas  h*  importante. 

On  a  mis  en  queftion  ,  lequel  étoit  le  plus  avantageux 
de  placer  les  courbes  horizontalement  ou  verticalement: 
fi  on  les  plaçoit  horizontalement ,  une  des  branches  s'ap- 
pliqueroit  fur  le  côté  vertical  du  bau ,  &  l'autre  embrafTe- 
roit  plusieurs  membres  ,  à  peu  près  comme  font  les  guir- 
landes ;  mais  on  a  coutume  de  les  placer  verticalement, 
ou  dans  le  fens  des  membres  ,  parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  elles  portent  les  baux  ,  &c  elles  appuient  contre  les 
membres  les  ferre-bauquieres  ôc  les  bordages  qui  font  en- 
tre les  fabords. 
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xxxvii. 

Des  Dtfenfes. 

Les  défenfes  font  des  pièces  de  bois  gabariées ,  comme 
l'extérieur  du  vaifleau  ,  6c  endentées  vis-à-vis  les  précein- 
tes :  elles  s'étendent  depuis  la  féconde  préceinte  jufqu'au 
plat-bord  ,  ayant  le  contour  des  alcnges  de  re\ers;  on  en 
met  cinq  de  chaque  côté ,  qui  fervent  à  conferver  les  bor- 
dages ,  lorfque  l'on  embarque  des  canons  ou  des  futailles  ; 
on  les  affujettit  à  leur  place  par  deux  clous ,  qu'on  met  fur 
chaque  préceinte. 

XXXVIII. 

Du  Gouvernail ,  de  fa  Barre ,  &  de  fa  Tamife.    19. 

chap.  11,  On  fçait  que  le  gouvernail  'PL  I  &  III.  )  eft  une 
an.  1?.  pièce  de  bois  d'une  certaine  largeur  ,  aflujettie  à  l'étam- 
bot par  des  gonds  &  des  pentures ,  qui  lui  permettent  de 
tourner  à  droite  &  à  gauche,  fuivant  la  route  qu'on  veut 
faire.  Du  côté  du  vailtèau  ,  où  il  fe  termine  en  forme  de 
coin  ,  il  a  la  même  épaiffeur  que  l'étambot  :  on  a  cou- 
tume de  le  tailler  en  queue  d'aronde ,  c'eft-à-dirc  qu'il 
eft  plus  épais  en  dehors  que  du  côté  de  l'étambot ,  afin 
que  l'angle  qu'il  fait  avec  la  quille,  foit  moins  obtus. 

La  partie  du  gouvernail  qui  touche  à  l'étambot ,  eft  de 
chêne  :  le  refte ,  qu'on  nomme  le  Safran ,  eft  d'un  bois  plus 
léger  ,  comme  de  fapin. 

La  barre  du  gouvernail  (  PL  III.  )  eft  un  levier  ou 
une  longue  pièce  de  bois  de  chêne  ,  qui  entre  par  un  de 
fes  bouts  dans  une  mortaife  qui  traverfe  le  haut  du  gou- 
vernail :  elle  fert  à  le  faire  mouvoir. 

La  Tamife  ou  Tamifaille  eft  une  pièce  de  bois  en  forme 
d'arc ,  qu'on  attache  au  defîbus  du  fécond  pont  dans  la 
fainte-barbe  ,  fur  laquelle  coule  la  barre  du  gouvernail  , 
lorfqu'on  la  fait  mouvoir. 

Foyer  les  proportions  du  gouvernail  dans  le  fécond  Chap. 
An.  XIX.  XXXIX. 
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XXXIX. 

De  rArchipompe.  1 1 . 

On  fçait  qu'il  y  a  de  chaque  côté  du  grand  mât,  deux 
pompes p  {PL  III.  ),  pour  épuifer  l'eau  qui  entre  dans 
le  vaifleau  ,  6i  qui  fe  rend  au  fond  de  cale  :  elles  doivent 
répondre  pareil  bas  entre  deux  varangues  ;  6c  on  établit 
au  dciTiis  de  leur  bout  d'en  haut,  des  potences,  pour  fou- 
tenir  l'extrémité  de  la  bringue-balle  ou  du  levier  ,  qui 
fert  à  faire  jouer  le  pifton. 

L'archipompe  n  n  {PL  III.)  eft  une  efpace  quarré 
autour  du  grand  mât,  revêtu  de  cloifons  qui  s'étendent 
de  toute  la  hauteur  de  la  calle  ,  pour  empêcher  que  le  left 
&  les  futailles  n'endommagent  les  pompes.  Il  y  a  auflî 
fous  Je  mât  d'artimon  ,  une  archipompe  qui  contient 
deux  corps  de  pompe,  ôc  dans  laquelle  on  met  le  fanal, 
qui  éclaire  la  foute  aux  poudres. 

X  L. 

Des  Cabeflans.   10. 

Le  cabeftan  {PL  I  &  III.  )  efl:  un  cône  tronqué 
vertical ,  percé  à  fon  extrémité  fupérieure  de  plufieurs 
trous  3  pour  y  mettre  des  leviers  :  il  eft  affujetti  aflèz 
folidement  pour  que  des  hommes  puifTent ,  en  tournant , 
exécuter  les  manœuvres  qui  exigent  beaucoup  de  force. 

Il  y  a  trois  cabeftans  dans  les  plus  gros  vaiffeaux  :  le 
plus  grand  -,  qui  forme  ,  exactement  parlant ,  deux  ca- 
beftans montés  fur  une  mèche  commune  ,  eft  placé  fur 
le  premier  pont,  à  l'arriére  du  grand  mât;  fon  axe  def- 
cend  au  deffous  du  bau  du  premier  pont ,  où  il  eft  fou- 
tenu  par  une  pièce  de  bois  qui  lui  fert  de  carlingue  ;  par 
le  haut  fa  mèche  paffe  entre  deux  baux  du  fécond  pont , 
pour  répondre  au  cabeftan  fupérieur  ;  le  fécond  eft  placé 
fur  le  premier  pont ,  environ  4  pieds  en  arrière  de  l'é- 
coutille  de  la  foffe  aux  cables  ;  le  petit  cabeftan  eft  placé 

E 


34  Dimensions   des  Pièces 

fur  le  gaillard  d'avant  :  chaque  cabeftan  a  fa  mèche,  qui 
eft  la  partie  principale  ,  fes  taquets  6v  deux  linguets  10  , 
pour  empêcher  que  le  cabeftan  ne  revienne  fur  lui-même , 
lorfque  les  hommes  cefTent  de  faire  force  fur  les  barres. 
Le  fécond  cabeftan  fupérieur  eft  donc  au  defTusdu  grand; 
&:  comme  ces  deux  cabeftans  ont  une  mèche  commune  , 
ils  ne  peuvent  tourner  l'un  fans  l'autre.  Les  Anglois  met- 
tent quelquefois  à  l'avant  de  leurs  vaiiTeaux ,  un  treuil, 
qui  fert  pour  les  manœuvres. 

XL  I. 

Des  Bittes  q ,  de  leur  Traverfîn  r  ,  de  leur  Couffin  ,  de  leur 
Courbes  f  3  des  Bittes  d'amure  m  &  v ,   &  de  leurs 

Taquets  zi. 

Les  bittes  (  PL  I  &  III)  font  formées  de  deux  grof- 
fes  pièces  de  bois  quarrées,  pofées  verticalement  à  la  par- 
tie de  l'avant ,  quelques  pieds  en  arrière  du  mât  de  mi- 
faine  :  leur  bout  d'en  bas  porte  au  fond  de  la  cale  fur  une 
carlingue  ;  &  par  leur  bout  d'en  haut  elles  s'élèvent  de 
4  ou  5  pieds  au  deifiis  du  premier  pont.  Les  bittes  étoient 
anciennement  placées  comme  on  vient  de  le  dire;  mais 
maintenant  la  plupart  des  conftrutteurs  les  terminent  au 
faux  pont,  6c  ont  l'attention  de  mettre  en  cet  endroit 
un  bau  ,  fur  lequel  on  entaille  la  face  poftérieure  du  bout 
des  bittes,  tandis  que  celui  du  premier  pont  eft  placé  de 
façon  qu'il  puifTe  recevoir  la  face  antérieure  des  mêmes 
bittes  :  au  moyen  de  cette  difpofition  ,  on  trouve  plus  ai- 
fément  des  pièces  propres  à  faire  des  bittes  ,  parce  qu'elles 
deviennent  beaucoup  plus  courtes. 

Ces  pièces  font  entaillées  vis-à-vis  le  bau  qu'on  a  placS 
pour  les  recevoir  ,  &  elles  y  font  affujetties  par  deux  che- 
villes chafTées  du  coté  du  bau  ,  &.  clavetées  fur  virole  du 
côté  des  bittes. 

On  met  en  avant  de  chaque  bitte,  6c  fur  le  premier 
pont  j  un  taquet  ou  une  courbe  ,  dont  une  branche  s'en- 
d.ente  aux  baux  &  barrots  du  pont ,  &  l'autre  s'appuie  fur 
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les  bittes  où  elle  eft  affujcttie  par  plulieurs  chevilles. 

Le  traverfm  eft  une  grofle  pièce  de  bois  pofée  du  côté 
de  l'arriére,  parallèlement  au  pont ,  &  qui  croifc  les  bit- 
tes «à  angle  droit  :  elle  eft  entaillée  vis-à-vis  les  bittes  aux- 
quelles elle  eft  jointe  par  deux  chevilles  clavetées. 

L'ufage  des  bittes  eft  de  retenir  les  cables  quand  on  a 
mouillé  ;  &:  comme  alors  ils  font  enlacés  ou  entrelacés 
fur  le  traverfin  ,  on  le  garnit  d'une  pièce  de  bois  tendre 
&  arrondie,  pour  ne  point  endommager  les  cables  :  cette 
garniture  s'appelle  le  Couffin  des  bittes. 

Il  y  a  encore  les  bittes  du  grand  Se  du  petit  hunier ,  qui 
fervent  en  même  temps  de  fep  d'écoute  zo  ,  de  plus ,  des 
bittons  &  des  taquets  2  1  ,  fur  lefquels  on  amarre  les 
manœuvres. 

X  L  I  I. 

Du  Sep  de  Dtiffe.  1. 

C'eft  une  grofle  pièce  de  bois  (  PL  I  &  III.  )  qui  s'é- 
tend depuis  quelques  pieds  au  defïbus  du  premier  pont, 
jufqu'à  quelques  pieds  au  deflus  du  pont  le  plus  élevé , 
étant  placée  au  premier  bau  en  arrière  du  grand  mât. 
Comme  on  ne  fait  plus  defeendre  le  fep  de  drifle  dans 
la  cale  ,  il  s'entaille  fur  un  bau  du  premier  pont  èc  un 
bau  du  fécond  pont  ,  qu'il  excède  de  4  pieds  environ. 

Le  haut  du  fep  eft  refendu  de  plufieurs  grandes  mor- 
taifes  qui  reçoivent  des  rouets  de  poulie ,  fur  lefquels  paf- 
fent  la  grande  drifle  qui  fert  à  élever  la  grande  vergue. 

Le  fep  d'écoute  20  eft,  comme  on  l'a  dit ,  formé  par 
les  bittes  du  grand  hunier. 

X  L  I  I  I. 

Des  Gaillards  &  Dunette. 

Ce  font  des  étages  ou  des  ponts  qui  ne  s'étendent  point 
de  toute  la  longueur  du  vaifleau  ,  mais  qui  fe  terminent  à 
une  certaine  diftance  de  l'étrave  ôc.dc  l'étambot  :  les  gail- 
lards d'avant  ôc  d'arrière  font  placés  fur  le  pont  le  plus 
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élevé,  &  la  dunette  eft  au  deiïus  du  gaillard  d'arrière; 
l'étendue  des  gaillards  ôt  dunette  varie  fuivant  la  gran- 
deur des  vaifleaux  :  nous  en  parlerons  ailleurs. 
Chap.  il,  On  communique  du  gaillard  d'arrière  au  gaillard  d'a- 
*•  vant,  par  une  efpece  de  couroir  qu'on  établit  bas-bord  SC 
tribord  ,  &  qu'on  appelle  le  PaJJe-avant. 

X  L  I  V. 

Du  Fronteau  du  Gaillard  d avant. 

Le  fronteau,  proprement  dit,  eft  formé  i°.  par  le 
barrot  du  coltis  ;  i°.  par  les  montans  «T  (  PL  III.  ) ,  qui 
font  affèmblés  par  le  bas  fur  le  barrot  du  coltis  ;  30.  par 
le  barrot  du  gaillard ,  fur  lequel  les  montans  font  cloués: 
40.  ces  montans  qui  s'élèvent  de  quelques  pieds  au  deffus 
du  gaillard  ,  font  enfin  reçus  dans  une  traverfe  qui  for- 
me l'appui  d'une  galerie.  La  partie  du  fronteau  ,  com- 
prife  entre  le  barrot  du  coltis  de  celui  du  gaillard  ,  for- 
me une  cloifon  dans  laquelle  font  pratiqués  de  chaque 
côté  du  beaupré ,  une  porte  pour  palier  fur  le  coltis ,  &  un 
fabord  pour  les  canons  de  chafTe  ;  de  forte  que  le  barrot 
du  coltis  formé  les  feuillets  de  ces  fabords. 

A  l'arriére  de  ce  gaillard,  comme  en  avant  du  gaillard 
d'arrière  &  de  la  dunette  ,  il  y  a  aufîi  des  efpeces  de  ba- 
lultrades. 

XLV. 

f  Des  Bojjbirs.   10. 

Ce  font  deux  fortes  pièces  de  bois  quarrées  ,  qui  font 
placées  horizontalement,,  bas-bord  èc  tribord,  à  l'extra- 
mité  du  gaillard ,  faifant  comme  deux  rayons  qui  traver- 
fent  le  haut  du  fronteau. 

La  partie  des  Bojjbirs  qui  repofe  fur  le  pont  du  gail- 
lard ,  eft  endentée  fur  les  baux  ,  &  aiTujettie  par  de  for- 
tes chevilles  clavetées  ,  &  par  des  étriers  de  fer. 

L'autre  partie  fait  faillie  au  dehors  du  vaifTeau  ,  &  porte 
à  fon  extrémité  des  rouets  de  fonte  ,  fur  lefquels  pafïe  un 
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cordage  ou  garand  du  capon  de  l'ancre.  Cette  partie  Tail- 
lante du  bofloir  eft  fortifiée  par  une  efpecc  de  confole, 
qu'on  nomme  la  Sou-barbe,  ou  par  une  petite  courbe. 

Pour  déeacrer  le  gaillard  d'avant,  on  fait  maintenant 
les  bofl'oirs  avec  une  courbe  ,  dont  une  des  branches  eft 
chevillée  fur  les  baux  Se  fur  la  face  intérieure  des  membres , 
Se  l'autre  branche  fait  la  faillie  dont  nous  avons  parlé. 

L'ufage  des  bofloirs  eft  de  foutenir  l'ancre  quand  on 
veut  mouiller  ,  pour  empêcher  que  fes  pâtes  n'endomma- 
gent le  vaifTeau,  ou  de  failir  l'ancre,  quand  elle  eft  à  fleur 
d'eau  ,  par  le  croc  du  capon  qui  eft  attaché  ou  amarré  au 
bout  du  cordage  qui  pafle  fur  le  rouet ,  ou  les  rouets  du 
boflbir. 

X  L  V  I. 

Des  Ecoutilles  &  des  Cailleboùs.   24. 

Les  ecoutilles  {PI.  IV.)  font  des  ouvertures  en 
forme  de  trape ,  faites  aux  ponts ,  pour  paiTer  de  l'un  à 
l'autre. 

Il  y  a  fix  ecoutilles  fur  le  premier  pont;  la  grande  écou- 
tille  ou  l'écoutille  à  l'eau  ,  qui  eft  en  avant  du  grand  mât, 
l'écoutille  aux  vivres ,  qui  eft  entre  le  grand  mât  Se  legrand 
cabeftan ,  l'écoutille  aux  cables ,  qui  eft  derrière  le  mât  de 
mifaine  ,  l'écoutille  de  la  foute  aux  poudres,  qui  eft  immé- 
diatement derrière  le  mât  d'artirnon  ,  l'écoutille  du  re- 
change du  maître  canonnier,  qui  eft  derrière  la  précéden- 
te ,  Se  enfin  l'écoutille  des  petits  cordages  ou  de  la  fofle 
au»  lions,  qui  eft  à  l'avant  du  mât  de  mifaine.  Nous  par- 
lerons ailleurs  des  écourilles  Se  du  vrai  lieu  où  elles  doivent 
être  placées  :  il  fuffit  de  dire  ici  qu'on  en  couvre  quelques- 
unes  avec  des  trapes  faites  en  grillages  Se  à  jour ,  qu'on 
nomme  des  Cailleboùs  24  {Pi.  L), 
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X  L  V  I  I. 

Des  Sabords  ,  de  leurs  Mantelets  &  de  leurs  Seuillets. 

Chap.  il,  Les  {abords  font  les  embrafures  pratiquées  de  chaque 
art.4,  /&  côté  du  v.aifTeau  ,  pour  pointer  le  canon.  Nous  parlerons 
de  leur  hauteur  ,  de  leur  largeur  ,  ôc  de  l'efpace  qui  doit 
être  d'un  fabord  à  l'autre. 

La  trape  ou  le  volet  qui  les  ferme  par  le  dehors  ,  s'ap- 
pelle le  Mamelet  des  fabord  s  :  il  eft  attaché  au  vaifTeau 
par  des  gonds  &  des  pentures. 

Le  bas  des  fabords  ,  ou  leur  appui ,  fe  nomme  le  Seuil- 
let  des  fabords ,  apparemment  parce  qu'on  le  compare  au 
feuil  d'une  porte. 

X  L  V  I  I  L 

Des  Porte-Haubans. 

Les  porte-haubans  font  faits  avec  deux  bordages  épais: 
on  les  pofe  de  champ' &  horizontalement  fur  le  dehors  du 
vaifTeau  ,  où  ils  font  une  faillie  confidérable  ;  on  les  met 
bas-bord  &  tribord  un  peu  à  l'arriére  de  chaque  mât,  au  def- 
fous  ou  au  defTus  des  fabords  de  la  féconde  batterie  ,  pour 
foutenir  les  haubans,  &  les  écarter  de  l'axe  du  vaifTeau, 
afin  qu'ils  n'endommagent  point  le  plat-bord  ,  &  que  fai- 
Tant  l'un  à  l'égard  de  l'autre  un  angle  plus  ouvert ,  les  mâts 
en  foient  mieux  afTujettis. 

Le  grand  mât,  celui  de  mifaine ,  £c  l'artimon,  ont 
leurs  porte-haubans  :  ils  font  afTujettis  en  defTus  &  même 
en  defTous  ,  par  des  courbâtons  ,  des.lifteaux ,  des  che- 
villes de  fer ,  ôc  les  chaînes  de  haubans  qui  les  appuient 
contre  le  vaifTeau. 

X  L  IX. 

Des  Dogues  d'Amure. 

Ce  font  deux  trous  ,  un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  du 
VaifTeau,  où  pafTent  les  Ecouets  de  la. grande  voile  :  ils 
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font  placés  en  avant  du  grand  mât  de  toute  la  longueur 
du  maître  bau  ;  quelque  chofe  de  plus  ,  on  les  garnit  en 
dehors  de  quelque  bois  tendre ,  comme  du  peuplier ,  pour 
ménager  les  cordages  3  de  ordinairement  on  les  décore 
de  fculpture. 

L. 

Des  Ecubiers.  32. 

Ce  font  deux  trous  {PL  III.  )  de  chaque  côté  de  l'é- 
trave  au  deiTus  du  premier  pont ,  par  lefquels  palTent  les 
cables  :  on  les  double  de  plomb ,  pour  empêcher  l'eau  de 
couler  entre  les  membres. 

L  I. 

De  la  Gatte. 

C'en:  une  efpece  de  réfervoir  placé  au  defïus  des  ecu- 
biers ,  pour  recevoir  l'eau  qui  tombe  du  cable ,  quand  on 
levé  l'ancre  :  il  eft  fait  d'un  bordage  de  trois  à  quatre 
pouces  d'épaifTeur ,  foutenu  par  quatre  eourbâtons  ;  on  y 
perce  deux  dalots  ,  pour  lailTer  échapper  l'eau  qui  s'y 
amaffe. 

Les  Anglois  doublent  l'intérieur  de  la  gatte,  pour  em- 
pêcher que  l'eau  n'endommage  les  bordages  du  premier 
pont. 

L  I  I. 

Des  Parclofes. 

Ce  font  des  bouts  de  planches  ou  de  bordages ,  dont  on 
Couvre  les  anguilleres  ou  ouvertures  qu'on  fait  aux  varan- 
gues pour  le  paiïage  des  eaux. 

On  appelle  auffi  Parclofes ,  des  bouts  de  bordage  qu'on 
met  entre  les  membres ,  pour  empêcher  l'eau  de  pénétrer 
entr'eux  ,  quand  on  met  des  préceintes  à  jour. 
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LUI. 

Des  Epo nulles. 

Ce  font  des  étais  ou  pièces  de  bois  pofées  perpendicu- 
lairement de  deux  en  deux  baux  ,  pour  fortifier  les  ponts  Se 
les  gaillards  ;  celles  qui  font  voilînes  du  grand  Se  du  pe- 
tit cabeftan  ,  font  à  charnières,  afin  qu'on  puifTe  lesôter 
quand  il  faut  virer  ;  mais  aufîi-tôt  après  on  les  remet  à 
leur  place  :  on  met  une  forte  épontille  fous  le  mât  d'ar- 
timon ,  Se  dans  tous  les  endroits  où  les  ponts  font  char- 
gés d'un  grand  poids. 

L  I  V. 

De  la  Cale. 

La  cale  en:  comme  la  cave  des  vaifîeaux  ,  Se  elle  ren- 
ferme ,  de  l'étrave  à  l'étambot ,  tout  l'efpace  compris  de- 
puis la  carlingue  jufqu'au  defTous  du  premier  pont  :  ce 
grand  efpace  doit  contenir  les  munitions  de  guerre  Se  de 
bouche,  Se  les  apparaux  de  rechange.  Ce  n'en:  point  ici 
le  lieu  de  décrire  exactement  comment  toutes  ces  chofes 
y  font  difpofées  ;  cette  partie  regarde  l'arrimage  :  il  fuf- 
fïra  de  dire  que  les  endroits  où  l'on  met  l'eau ,  le  vin  Se 
les  vivres ,  confervent  le  nom  de  Cale  :  on  dit  la  cale  à 
Veau  ,  la  cale  au  vin ,  la  cale  aux  vivres.  On  fait  de  plus 
des  compartimens  exactement  revêtus  de  planches  de 
toutes  parts  ,  qu'on  nomme  des  Soutes  ;  telle  eft  la  foute 
au  pain  ,  la  foute  aux  poudres  :  on  leur  donne  aufïi  d'au- 
tres noms  ;  on  dit  X&fojje  aux  cables  ,  la  chambre  aux  voi- 
les ,  Sec.  Entre  tous  ces  compartimens ,  on  pratique  des 
corridors  qui  en  facilitent  la  communication  ;  on  en  mé- 
nage auffi  tout  le  long  du  vaifTeau ,  bas-bord  Se  tribord , 
gfîn  qu'on  puifle  remédier  aux  voies  d'eau  dans  un  combat. 
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L  V. 
De  la  Poulainc  ou  Eperon. 

La  poulainc  eft  un  aiTcmblage  de  plufieurs  pièces  de  Chap.ii, 
bois ,  qu'on  pofe  en  faillie  au  devant  du  vaiiTeau ,  pour 
commencer  à  ouvrir  le  fluide  ,  pour  aflujettir  le  mât  de 
beaupré  par  des  cordages ,  qu'on  nomme  des  Lieures  :  en- 
fin cette  partie  peut  Taire  que  le  vaiiTeau  tienne  mieux 
le  vent. 

Les  principales  pièces  qui  compofent  la  poulaine,  font 
la  gorgere ,  le  digon ,  les  jottereaux  &.  leurs  courbes ,  la 
courbe  capucine  &  les  herpès. 

L  V  I. 

De  la  Gorgere  ou  Taille-mer.  m, 

La  gorgere  {PL  I  &  III.  )  s'étend  à  l'avant  du  vaif- 
feau  ,  depuis  l'extrémité  du  brion  ou  la  naiiTance  de  l'é- 
trave ,  j  ufqu'à  peu  près  au  niveau  du  premier  pont ,  fui vant 
dans  toute  cette  étendue  le  même  contour  que  l'étrave 
fur  laquelle  elle  eft  appliquée  exactement  :  elle  repofe  par 
en  bas  fur  une  dent  qu'on  ménage  fur  le  brion  ou  fur  l'é- 
trave à  laquelle  elle  eft  liée  par  plufieurs  chevilles  qui 
font  clavetées  fur  virole  en  dedans  du  vaiiTeau. 

A  la  hauteur  du  premier  pont,  la  gorgere  quitte  l'étra- 
ve ,  dont  elle  s'écarte  en  formant  une  grande  gorge  qui 
remonte  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  du  vaiiTeau  ,  èv  va  fe 
terminer  à  la  figure. 

Le  dehors  de  la  gorgere  repréfente  une  efpece  de  con- 
fole  qui  vient  fe  terminer  par  eh  bas  à  la  dent  que  nous 
avons  dit  être  fur  l'extrémité  du  brion  ou  à  la  naiiTance 
de  l'étrave. 

La  gorgere  eft  formée  par  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
bre de  pièces  qui  ont  la  même  épaiiTeur  que  l'étrave  à 
'  l'endroit  où  elles  la  touchent ,  &  qui  diminuent  un  peu 
d'épaiiTeur  à  mefure  qu'elles  s'en  écartent  :  toutes  ces  pie- 
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ces  font  liées  l'une  à  l'autre  par  des  empatures  :  celles  qui 
touchent  l'étrave,  font  retenues  par  des  chevilles  de  fer, 
ôc  les  autres  par  des  clous  ,  afin  que  le  corps  du  vaifTeau 
ne  foit  point  endommagé  quand  une  partie  de  la  poulaine 
eft  emportée. 


L  V  I  I. 

Du  Digon.  i. 
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Le  digon  {PL  I  &  III)  eft,  à  proprement  parler,  un 
affemblage  de  plufieurs  pièces  de  bois ,  qui  augmentent  la 
largeur  de  la  gorgere  à  fa  partie  fupérieure  ;  ou  ,  fi  on 
veut ,  la  gorgere  prend  le  nom  de  digon  à  la  hauteur  des 
jottereaux  :  ainfi  il  faut  concevoir  que  le  digon  part, 
comme  la  gorgere  3  de  l'étrave  ,  Se  qu'il  va  fe  terminer 
à  la  figure  au  deffus  de  l'extrémité  de  la  gorgere. 

Les  pièces  qui  compofent  le  digon ,  font  affemblées  les 
unes  aux  autres  par  des  empatures ,  &  retenues  avec  des 
chevilles  de  fer. 

L  V  I  I  I. 

De  la  Courbe  Capucine,  k. 

Cette  courbe  {PLI  &  III  )  fert  à  lier  l'éperon  avec 
le  corps  du  vaifTeau  :  ainfi  une  de  fes  branches  porte  fur 
l'étrave,  où  elle  eft  afTujettie  avec  des  chevilles  clavetées 
fur  virole  en  dedans  du  vaifTeau ,  &  l'autre  porte  fur  le 
di°-on ,  où  elle  eft  retenue  par  des  clous  à  pointes  perdues. 

L  1  X. 
Des  Jottereaux.  f. 

Les  jottereaux  {PL  I.)  font  des  courbes  deftinées  à 
aiïujcttir  le  digon  :  une  des  branches  eft  arrêtée  fur  le 
vaifTeau ,  par  des  chevilles  ,  &  l'autre  fur  le  digon  ;  il  y 
en  a  deux  de  chaque  côté. 

On  a  coutume  de  décorer  les  jottereaux  par  des  mou- 
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Jures  ,  &.  l'efpace  compris  encr'cux  fur  le  digon  ,  avec  de 
la  fculpture.  On  a  quelquefois  fait  les  jottereaux  en  fer; 
niais  on  les  couvroit  alors  avec  des  moulures  de  bois. 

L   X. 

Des  Herpès,  e. 

o 

Les  herpès  ou  lilTcs  de  pouliine  (  PL  I  &  III.  )  pren- 
nent leur  nailîance  à  un  ornement  de  fculpture  qu'on  a 
coutume  de  mettre  à  côté  des  bofïbirs;  Se  abandonnant, 
prcfque  dès  leur  origine ,  le  corps  du  vaiiTeau ,  elles  vont, 
fans  toucher  à  rien  ,  aboutir  à  la  figure ,  faifant  dans  ce 
trajet  un  contour  plus  ou  moins  agréable,  fuivant  le  goût 
du  conftructeur. 

Il  y  a  ordinairement  deux  herpès  de  chaque  côté  ,  qui 
font  ornées  de  moulures  ,  &  entre-deux  une  plus  petite  , 
qu'on  nomme  le  Boudin. 

L  X  I. 

Des  Montans  de  Poulalne. 

Ce  font  des  pièces  pofées  verticalement,  qui  s'étendent 
depuis  le  digon  jufqu'à  la  herpe  la  plus  élevée  ,  étant  foli- 
dement  attachées  au  digon  &  à  toutes  les  herpès  :  il  y  a 
aulîî  quelques  montans  qui  partent  du  corps  du  vaifTeau  , 
&  qui  vont  joindre  les  herpès  :  il  eft  évident  que  les  her- 
pès reçoivent  leur  folidité  des  montans,  fans  lefquels 
elles  ne  feroient  aflujettis  que  par  leurs  extrémités. 

Les  montans  font  ordinairement  décorés  de  fculpture, 

L  X  I  I. 

Du  Plancher  de  la  Poulalne. 

Entre  toutes  les  pièces  dont  je  viens  de  parler  ,  on  éta- 
blit un  plancher  ,  mais  à  jour,  de  grillages  ou  de  caille- 
botis ,  afin  qu'il  foit  moins  endommagé  par  la  lame. 

Fij 
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L  X  I  I  I. 

Des  Gournables. 

Les  gournables  font  de  grandes  chevilles  de  bois  qu'on 
emploie  quelquefois  au  lieu  de  clous  au  defïbus  de  la  flot- 
taifon  ,  principalement  pour  joindre  les  b&rdages  avec 
les  membres  :  elles  ont  l'avantage  fur  les  chevilles  de  fer 
de  ne  point  fe  rouiller  ;  mais  il  faut  qu'elles  foient  d'un 
bois  de  chêne  très-fort,  très-liant  &:  point  gras,  fans 
quoi  elles  romproient  ou  pourriroient  bientôt  :  on  a  foin 
auffi  qu'elles  foient  fort  féches ,  afin  qu'elles  remplirent 
bien  leur  trou ,  lorfque  l'humidité  les  fait  renfler.  On  leur 
donne  à  peu  près  un  pouce  de  grofïeur  par  ioo  pieds  de 
la  longueur  du  vaifleau  :  ainfi  les  gournables ,  pour  un 
vailTeau  de  ioo  pieds  de  longueur,  ont  un  pouce  ;  pour 
un  vaifleau  de  1 50  pieds ,  un  pouce  6c  demi  d'équarrifla- 
ge ,  &c. 

L  X  I  V. 

Des  Filarets  &  des  Batayoles. 

Les  filarets  font  de  longues  pièces  de  bois  minces  qui , 
étant  foutenues  de  diftance  en  diftance  par  des  montans 
de  bois  ou  de  fer ,  qu'on  nomme  des  Batayolles ,  forment 
tout-autour  du  vaifleau  une  efpece  de  garde-fou ,  qui  fup- 
porte  le  baftingage. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

On  a  repréfenté  fur  les  planches  I  &  II ,  toutes  les  pic- 
ces  dont  on  a  parlé  ci-deflus ,  féparées  les  unes  des  autres, 
pour  en  faire  mieux  appercevoir  le  contour  :  on  les  voit 
en  place  aux  PI.  III  &  IV. 

La  moitié  d'un  maître  couple  qui  eft  repréfentée  fur  la 
PI.  II,  fait  voir  comment  toutes  les  pièces  font  aflem- 
blées  avec  la  coupe  des  bordages ,  des  vaigres ,  des  gout- 
tières ,  des  ferre-bauquieres ,  des  hiloires ,  des  préceintes, 


tour  là  Constructiondes  Vaisseaux,  Ch.  I.  45- 
&c.  On  a  eu  l'attention  de  difpofcr  les  membres ,  comme 
on  le  pratique  quand  on  manque  de  bois  courbes  :  ainfî , 
dans  l'exemple  préfcnt ,  les  pièces  qui  forment  les  mem- 
bres font  à  peu  près  droites ,  de  façon  qu'elles  fe  termi- 
nent en  dedans  prefque  en  pointe  dans  le  fens  du  gaba- 
riage  ;  en  ce  cas  la  tête  du  genou  eft  liée  au  pied  de  la  fé- 
conde alonge  ,  par  un  rempliffagc  qui  achevé  lagroffeur 
du  membre  :  en  fuivant  cette  méthode  ,  on  coniomme, 
à  la  vérité ,  beaucoup  de  bois  commun  ,  mais  on  épargne 
les  bois  courbes  ,  fans  rien  perdre  de  la  folidité. 

Nous  allons  terminer  ce  premier  chapitre  par  une  table 
fort  détaillée  de  la  groffèur  des  pièces  ,  qui  a  été  calculée 
fuivant  l'ufagc  de  Breft ,  par  M.  Geoffroi ,  le  cadet ,  fous- 
conftru&eur  des  vaifleaux  du  Roi  :  elle  épargnera  la  peine 
de  faire  beaucoup  de  petits  calculs ,  qui  ne  laifTent  pas 
que  d'être  fatigans  quand  ils  font  fouvent  répétés  :  on 
l'a  rangée  fuivant  l'ordre  alphabétique,  afin  qu'on  puiffe 
plus  commodément  trouver  l'échantillon  des  pièces  dont 
on  aura  befoin  ;  &  comme  les  dimenfions  des  pièces  ne 
font  pas  exactement  les  mêmes  dans  tous  les  ports  ,  il  ne 
faut  pas  être  furpris  fi  l'on  remarque  quelque  différence 
entre  ce  qui  a  été  dit  ci-deffas ,  &c  la  table  fuivante. 

Afin  que  l'on  puiffe  trouver  plus  aifément  le  rapport  du 
nom  des  pièces  avec  les  chiffres  de  la  table  qui  en  mar- 
quent l'échantillon  ,  on  a  mis  une  colonne  de  numéros  à 
côté  du  nom  de  ces  pièces  :  elle  correfpond  à  une  féconde 
colonne  de  numéros,  qui  commence  l'autre  page. 

é 
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EXPLICATION 
Des  Planches  I,  II,  III  &  IV. 

J_jA  première  repréfente  les  membres  d'un  vaifTeau  dé- 
tachés les  uns  des  autres  :  la  féconde  fait  voir  les  pièces 
qui  forment  un  couple  ,  détachées  les  unes  des  autres  Se 
rafFemblées  :  la  troiiieme  repréfente  la  coupe  longitudi- 
nale d'un  vaiiïeau  ,  par  un  plan  vertical  élevé  fur  la  quille  : 
enfin  la  quatrième  repréfente  une  coupe  horizontale  à  la 
hauteur  du  premier  pont. 

Les  lettres  2c  les  chiffres  de  renvoi  conviennent  à  tou- 
tes les  planches. 

A.  La  Quille. 

B.  L'Etambot. 

C.  L'Etrave. 

D.  Le  Contre-étambot  extérieur. 

E.  La  Contre-étrave. 

F.  La  Courbe  d'Etambot. 
H.  Le  Talon  de  la  quille. 
I.    Le  Brion  ou  Ringeot. 
K.  La  Voûte  (  PI.  III.  )• 
L.  Rablure  de  l'étambot. 
M.  Rablure  de  l'étrave. 
N.  Liffe  de  hourdi. 

O.  Barres  d'arcalTe  :  la  plus  élevée  eft  la  barre  du  pont. 

P.  Courbes  d'arcafTe. 

Q.  Eftains. 

R.  Guirlandes. 

S.  Guirlandes  des  ponts. 

T.  Les  Varangues. 

U.  Les  Porques  de  fond. 

V.  Varangues  demi-acculécs. 


pour  la.  Construction  des  Vaisseaux  ,  Ce.  I.  47 
W.  Varangues  acculées,  ou  fourcats. 
X.  Vaigrcs  de  fond. 
Y.  Vaigrcs  d'empature. 
y.   Vaigres  de  fleurs. 
Z.  Bauquieres. 
&.  Baux  des  ponts,  gaillards  &c  dunettes» 

a.  Barrots  des  ponts  ÔC  gaillards. 

b.  Traveriins. 

c.  Hiloires  des  ponts  et  gaillards. 

d.  Courbes  des  baux. 

e.  Ecoutille  de  la  foute  aux  poudres. 
h.   Ecoutille  aux  vivres. 

i.   Grande  Ecoutille. 

k.   Ecoutille  aux  cables. 

1.    Sep  de  la  drifTc  du  grand  mât. 

m.  Bittes  d'amure  pour  le  grand  mât. 

n.   Epontilles  de  Parchipompe. 

o.  Marfouins  (PLI.). 

p.  Pompe. 

q.  Bittes. 

r.    Traverfe  des  bittes. 

f.  Courbes  des  bittes. 

t.   Sep  de  drifïè  de  mifaine. 

v.   Bittes  d'amure  pour  la  mifaîne. 

u.   Contre-quille. 

1.  Carlingue  du  grand  mât. 

2.  Carlingue  de  la  mifaine. 

3.  Carlingue  de  l'artimon. 

4.  Le  grand  mât. 

5.  La  mifaine. 

6.  L'artimon. 

7.  Etambrai  du  mât  de  beaupré» 

8.  Le  mât  de  beaupré. 

9.  Les  fabords. 
10.  Le  cabeftan. 

ï  1 .  L'archipompe. 

12.  Alonge  de  tableau. 
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13.  Bordages  {PL  IL). 

14.  Bordages  des  ponts  {PL  II & III). 

15.  Préceintes. 

16.  Gouttière. 

17.  Serre-gouttiere. 

18.  Scrre-bauquiere. 

19.  Gouvernail. 

20.  Boiïbir. 

21.  Fronteau  des  gaillards. 

zi.  Alonges  de  cornière  {PL  I.  ). 

23.  LifTe  du  paiTe-avant. 

24.  Fillaret  du  pafîe-avant ,  foutenu  fur  ùs  batayoles. 

25.  Courbes  du  pafTe-avant. 

j6.  Amarre  pour  les  manœuvres  (  PL  III.  ). 

27.  K.  Courbes  capucines  de  l'éperon. 

28.  Alonges  de  revers. 

29.  f.  Jottereaux. 

30.  Gorgere  ou  taille-mer. 

31.  Guirlande  des  écubiers. 

32.  Ecubiers. 
II.  Coltis. 

34.  Balcon  ou  galerie. 

35.  Alonges. 

36.  Caillebotis  du  fécond  pont  &  du  gaillard, 

37.  Baux  des  faux  ponts. 

38.  Barrots  des  faux  ponts. 

39.  Carlingue. 
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Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Bordage  ou  vaigrage  en  deffous  des  virures  des  ferre-bauquieres 
&  le  vaigrage  Je  fond. 
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Largeur  moyenne 

Bordage  du  premier  pont. 

Epaiflèur 

Largeur  moyenne 

Bordages  entre  les  hiloires  du  milieu. 

Epaiileur 

Bordage  du  fécond  pont. 

Epaiflèur 

Largeur  moyenne 

Bordages  entre  les  hiloires  du  milieu. 

Epaiflèur.     [ 

Bordage  du  troifeme  po.-.t. 

Epaiireur 

Largeur  moyenne. 


Bordages  entre  les  hiloires  du  milieu. 


Epaiûeur. 

Bordages  des  gaillards.  Ce  font  des  planches  defapin. 
Epaiflèur. 


Largeur  moyenne 

Bcrdaçres  entre  les  hiloires  du  milieu. 


Epaiileur 

Bordages  ou  planches  fur  la  dunette. 

Epaiileur . 

Largeur  moyenne 

Bordages  pour  la  pla:te-forme  aux  vivres. 

Epaiûeur - 

Largeur  moyenne 

Bordages  pour  la  platte-forme  de  lafojfe  aux  l'uns. 
Epaiileur. 
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16 
17 


l8 


Largeur  moyenne. 


Bordage  ou  planche  pour  la  platte-forme  au  pain. 
Epaiileur. 


Largeur  moyenne 


Bordages  pour  la  platte-forme  aux  poudres. 
Eoaillc'jr 


Largeur  moyenne.      ..» 

Bordages  pour  la  platte-forme  aux  cables. 

Epaiileur 

Largeur  moyenne 

Bordages  pour  la  platte-forme  de  la  poulaine. 

Epaiflèur.     .     .    , 

Largeur  moyenne. 

Bordages  pour  border  fur  les  côtés  à  la  première  batterie. 

Epaiileur 

Largeur  moyenne 

Bordages  pour  border  fur  les  cotés  à  la  féconde  batterie. 

Epaiileur 

Largeur  moyenne 

Bord.:zes  pour  border  fur  les  côtés  à  la  troijzeme  batterie. 
Epaiflèur 
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Noms  des  Pièces 


B. 


C. 


Largeur  des  Vaisseaux-. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Bo, -Juges  pour  border  fur  les  côtes  à  la  troif.eme  batterie. 

Largeur  moyenne •     •     .     . 

Eordages  ou  planches  peur  border  les  côtés  fur  les  gaillards. 
Epaifieur 


Pi.      To. 
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Pi.Po.  L. 

3     IO       6 


Pi.      Po, 


46 
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Largeur  moyenr 


Bordages  ou  planches  fur  les  côtés  6'  la  dunctt 

Epaifieur 

Largeur 

Bordages  pour  border  depuis  la  quille  juf qu'au  faux  pont ,  en  y 

comprenant  le  cadkbot  &  le  vilord. 
Epaifieur 


Largeur  moyenne. 


Bordages  en  deffeus  de  la  i"\  preccinte  :  les  autres  bordagei 
vont  en  diminuant  d'épaifjeur  jufqu  au  faux  pont. 

Epaifieur 

Largeur  moyenne 

Bordages  entre  la  féconde  &  la  treifeme  préceinte. 

Epaifieur 

Largeur  moyenne 

Bordages  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  préceinte. 

Epaifieur 

Largeur   moyenne 

Bordages  entre  la  f.xieme  &  feptieme  préceinte  ou  cinquième , 
&  liffe  du  plat-bord. 

Epaifieur 

Largeur  moyenne 

Bordages  ou  planches  entre  la  première  rabattue  6-  le  plat-bord. 

Epaifieur 

Largeur  moyenne 

Bordages  entre  la  première  &  la  féconde  rabattue. 

Epaifieur 

Largeur  moyenne 

Bordages  ou  planches  entre  la  féconde  &  la  troifîeme  rabattue. 

Epaifieur 

Largeur  moyenne 

Boudin  entre  la  liffe  fupérieure  &  inférieure  de  l'éperon. 

Epaifieur  moyenne .'...04 

Larg2ur   moyenne o 

Barre  du  grand  cabefan 
Grofieur  en  cjuarré  au  gros  bout, 
Grofièur  en  quarré  au  petit  bout, 

Barre  du  petit  cabeftan 
Grofièur  en  quarré  au  gros  bou 
Groilèur  en  quarré  au  petit  bout, 

Barre  de  gouvernail. 
GrolFeur  en  quarré  au  gros  bout 
Grofieur  en  quarré  au  petit  bout, 

Contre-Quille  cr.  dedans. 

Epaifieur 

La  largeur  efi:  égale  à  l'épaiileur  de  la  quille 
Contre-étrave. 
;  ^'Larçeur  moyenne  fur  le  tour, 
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Noms    des    Pièces 


Largeur  dis  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Pi.      Po. 


Contre-ètambot  en  dedans. 


Pi.Po.L 


Largeur  par  le  bas 

Largeur  par  le  haut 

L'épaillêur  eft  égale  à  celle  de  l'étambot, 
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de  l'étambot. 

Epaiflêur  par  le  bas 

Epaiffeui  par  le  haut 

Courbes  de  l'étambot. 
Epaiflêur.  Elle  eft  égale  a  l'épaiiTeur  de  l'étambot 
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Carlingue  qui  ejl  entaillée  de  l'avant  à  l'arriére  dans  les 


Epaiireur. 


membres. 


Largeur. 

Cornière  eu  Efain. 

Epaillènr  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  pied 

Largeur  fur  le  tour  au  bout  d'enhaut.     .     .     .     .     . 

Contre-cornïere  ou  alonge  de  cornière. 

Epaiflêur  fur  le  droit . 

Largeur  fur  le  tour  au  bout  d'en  bas 

Largeur  (ur  le  tour  au  bout  d'en  haut 

Clef  de  beaupré  :  Voye^  barra  t  ou  clef  de  beaupré. 

Chomar  :   Voye[  fep  de  driffe. 

Courbes  du  premier  pont. 

Epaiflêur  fur  le  droit.     .     .     • »    . 

Ljrgeur  fur  le  tour  a  un  tiers  du  collet « 
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Noms    des    Pièces 


P. 


Largeur   des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Courbes  de  boffoir. 


17 


Epaiileur. .     .     . 

Largeur  à  un  tiers  du  collée , 

Courbes  de  capucine. 
EpailT.  fur  le  droit  :  elle  eft  égale  à  i'ep.  de  l'étr.  &  du  digon 

Largeur  fur  le  tour  à  un  tiers  du  coi  iet 

Courbes  ou  courbaton  de  pajfe-avant. 

EpaiiTeur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Courbes  ou  courbât  on  pour  la  gatte. 

EpaiiTeur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Courbes  ou  courbaton  pour  les  front aux  des  gaillards. 
Epaiileur  fur  le  droit. 


Pi.      Po. 

Pi.      Po. 

+8        0 

176        0 

46        0 
169      11 

Pi.  Po.  L. 

Pi.Po.L. 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Courbes  ou  courbaton  pour  l'éperon. 

EpaiiTeur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet.     .... 
Courbes  ou  courbaton  pour  les  porte-aubans 

Epaiileur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet.       .... 
Couffin  des  bittes. 

EpaiiTeur 

Largeur 

Corniche  ou  cordon  au  fécond  pont  de  la  grande  voûte  ,  &  entre 
le  pont  de  gaillard. 

EpaiiTeur 

Largeur 

Corniche  d'appui  de  la  petite  voûte. 

Epaiflèur 

Largeur 
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Corniche  d'appui  de  la  galerie  fupérieure. 

EpaiiTeur • 

Largeur 

Cabrion  pour  former  les  foutes  &  cloifons  dans  la  calle  &galerii 
fur  les  côtés. 

Groffeur  en  quarré 

Grand  Cabeflan. 

Diamètre  au  premier  pont 

Diamètre  au  fécond  pont 

Petit  Cabeflan. 

Diamètre > 

Digon. 
Epaiifeur  par  en  bas ,  égale  à  Tépaiileur  de  l'étrave.     .     . 

Epaiileur  par  en  haut 

Défenfes. 
EpaiiTeur  fur  le  droit. 
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N  o  m  s    des    Pièces 
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Largeur  des  Vaisseaux.     , 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Dogue  d'amure. 


EpaiiTeur. 
Largeur. 
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Pi.      Po. 
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Pi.Po.L 


EpaiiTeur. 


Demi-lune. 


Largeur 


Entre-pont  des  Vaiffeaux. 

Du  premier  pont  au  fécond. 

Hauteur  fous  baux  a  la  première  hiloire  au  milieu.      .    .    . 

Hauteur  en  arrière.  Idem 

Hauteur  en  avant. 

Du  fécond  au  troifieme. 
Hauteur  fous  baux  à  la  première  hiloire  au  milieu.      .     ,     , 

Hauteur  en  arrière 

Du  troifieme  au  fécond  pont  au  gaillard  d'arrière. 
Haut,  fous  baux  à  la  ire  hiloire  à  l'entrée  du  front  du  gaill. 

Hauteur  en  arrière , 

Du  troifieme  pont  &  fécond  au  gaillard  d'avant. 
Haut,  fous  baux  à  Tentr.  du  front,  du  gaillard  à  la  ire.  hiloire 

Hauteur  en  avant  à  l'entrée  de  l'éperon 

Du  gaillard  à  la  dunette. 
Haut,  à  l'entrée  de  la  dunette  (bus  barreaux  à  la  ire.  hiloire. 

Hauteur  en  arrière 

Etrave. 

EpaiiTeur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour 

Etambot. 

EpaiiTeur 

Largeur  par  le  bas 

Largeur  au  bout  d'en-haut 

Eftain  :  Voye^  Cornière. 
Eguillettes  de  parques. 

EpaiiTeur  fur  le  droit 

Largeur  moyenne  fur  le  tour 

Epontille  pour  defeendre  dans  la  calle. 

Grofleur  en  quarré 

Epontïlles  fous  les  baux  du  premier  pont  &  du  grand  cabeftan 
Epont illes  fous  les  baux  du  fécond  pont. 

Grofleur  en  quarré 

Epontïlles  fous  les  baux  du  troifieme  pont. 

Grofleur  en  quarré •     .     .     .     . 

Epontïlles  fous  les  barrots  des  gaillards. 

Grofleur  en  quarré 

Entremife  entre  la  fourrure  de  gouttière  &  la  gouttière. 

i?  Epaiilèur 

50  Largeur 

Fourcat. 

3  1  EpaiiTeur  fur  le  droit 

3  2  Largeur  fur  le  bout  d'en  haut 
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Noms    des    Pièces 
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18 
19 


-4 


1- 
28 


-" 


Largeur   des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Faujje  varangue  :  Foye^  Varangue. 
Tlafque  pour  la  carlingue  du  grand  mât  &■  mifaine. 

Epaiifeur 

La  largeur  eft  indéterminée  ,  à  caufe  de  l'élélévation.     . 
Fourrure,  de  gouttière  du  premier  pont. 

Grofleur  en  qrnrrc. 

Fourrure  de  gouttière  du  fécond  pont. 

Grofleur  en  quarré.     .     .j , 

lourrure  de  gouttière  du  troifieine  pont . 
Grofleur  en  quarré.     .     .     .  '  '.     .......     . 

Fourrure  de  gouttière  du  gaillard. 

Grofleur  en  quarré.     .     .'    .  '  .     . 

Flèche  de  l'éperon  :  Voye^LiJfe  de poulaine. 
Frife  de  digon. 

Epaiifeur  contre  l'étrave.      .  ' '  .     .     .     . 

Genou  de  fond  &  de  revers. 

Epaiifeur  fur  le  droit 

La  largeur  fur  le  tour  eft  intermédiaire  entre  le  bout  de  la  va 
rangue  &  le  premier  pont  :  Voyez  1  ,  2  ,  3  &  4a  Alonge. 
Genou  de  porques  :  Voye^_  1  ,   2  ,  3  ,   Alonges  de  porques , 
comme  aux  genoux  de  fond. 

Epaiflêur  fur  le  droit 

Gouttière  du  premier  pont  en  deux  virures. 
Epaiifeur 


Largeur. 


Epaiifeur. 
Largeur. 


naiifeur. 


Largeur. 


Epaiifeur. 
Largeur. 


Epaiffeur. 


Gouttière  du  fécond  pont. 

Gouttière  du  troijïeme  pont. 

Gouttière  des  gaillards. 

Gouttière  de  dunette. 


Largeur. 

Guirlande  dans  la  calle, 

Epaiflêur 

Largeur  au  tiers  du.çoller 

Guirlande  du  premier  pont. 

Epaiflêur 

Largeur  au  tiers  du  collet 

Guirlande  fous  les  écubiers. 

Epaiflêur 

Largeur  au  tiers  du  collet . 

Guirlande  du  fécond  pont. 

Epaiffeur 

Largeur  au  tiers  du  collet. 

Guirlande  du  trcijieme  pont. 

Epaiflêur. 

Largeur  an  tiers  du  collet 
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Noms    des    Pièces 


H, 


J. 
L. 


Largeo?.  des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


- 


Gorgere. 

EpailTeur 

Largeur  moyenne 

Gouvernail. 

pailTeur  du  gouvernail 

Hourdi  :  Voye^_  Liffe  de  hourdl. 
Hiloire  du  premier  pont  au  milieu. 
EpailTeur 


Epaiiîèur. 
Largeur. 


EpailTeur. 
Largeur. 


Largeur 


Hiloire  du  premier  pont  entre  le  milieu  &  le  côté. 
Epaillèur 


Largeur. 


Hiloire  du  fécond  pont  au  milieu. 


Hiloire  entre  ceux  du  milieu  &  le  côté. 


Epaiiîeur. 


Hiloire  du  troifieme  pont  au  milieu. 


Largeur 


Hiloire  entre  ceux  du  mïl'uu  &  le  côté. 


EDaiilèur. 


Epaiireur 
Largeur. 


Hiloire  des  gaillards  au  milieu. 


Hiloire  entre  ceux  du  milieu  &  le  côté. 


Epaillèur. 
Largeur. 


EpailTeur. 


Hiloire  de  dunette. 


Largeur. 

Jottereau. 

EpailTeur  au  tiers  du  collet 

Largeur  au  tiers  du  collet 

Lijfe  de  hourdi. 

Grofleur  en  quarré 

Latte  :  Voye{  Barrotin  de  pont  &  de  gaillard. 
Lïffe  de  plat- bord. 

EpailTeur.     . 

Largeur 

Lijfe  de  grande  rabattue. 

EpailTeur 

Largeur.      .    .         

Lijfe  de  féconde  rabattue. 

EpaiiTeur 

Largeur.      .     , 

Liffe  de  troifieme  rabattue. 

EpailTeur, 

Largeur 

Liffe  de  rabattue  du  gaillard  d'avant. 
HpailTeur .     .  ■ ■ 
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Pi.      Po, 


Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Life  de  rabattue  du  gaillard  d'avant. 


Largeur. 


Liffe  fupérieure  de  l'éperon. 

Epaiiîèur  contre  !e  bollbir 

Epaiiîèur  au  haut  du  digon 

Largeur  contre  le  bollbir 

Largeur  au  haut  du  digon.    ..... 

Lijfe  inférieure  de  l'éperon. 

Epaiiîèur  contre  le  bord 

Epaiiîèur  au  haut  du  digon 

Largeur  contre  le  bord 


Largeur  au  haut  du  digon 


Lijfe  entre  la  lijfe  fupérieure  &  inférieure  :  Voyez  Boudin. 
Lifton  du  grand  porte- hauban. 
Epaiiîèur 


Largeur. 


Epaiiîèur. 
Largeur. 


Lifton  du  porte-hauban  de  mifaine. 


EpaiiTeui". 
Largeur. 


Lifton  du  porte-hauban  d'artimon. 


Marfouin  de  l'avant. 

Epaiiîèur  fur  le  droit , 

Largeur  moyenne 

Marfouin  de  l'arriére. 

Epaiiîèur  fur  le  droit 

Largeur  moyenne 

Montant  des  bittes  &  bittes  6'  binon  :  Voye\_  Bittes  &  Bit  ton- 
Montant  de  voûte. 
Epaiiîèur  au  pied  &  au  bout  d'en  bas. 
Epaiiîèur  au  bout  d'en  haut.      .     .     . 
Largeur  vers  le  bas 


Largeur  au  bout  d'en  haut 


Montant  du  fronte.ui  de  l'éperon. 


aiileur. 


Ep 

Largeur 

Membre  ou  montant  de  l'éperon., 

Epailfeur • 

Largeur  moyenne 

Mantelet  de  ] abords  ,  première  batterie  ,  l'épaijfeur  entière  :  ils 
font  croifés  par  bordages  l'un  fur  l'autre. 

Epaiiîèur 

Seconde  batterie. 

Epaiîfcur 

Mèche  du  grand  cabeftan. 

Diamètre 

Mèche  du  cabeftan  d'avant. 

Diamètre 

Parques  :  Voye^  varangues  ,  genoux  &  alonges  de  porques. 
Planches  :  Voye[  les  bordages  du  fécond  &  troifieme  pont ,  gail- 
lard,dunettes  &  cciivres-moites  ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors 
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Noms    des    Pièces 


Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Epailîëur. 


Largeur. 


Epaillèur. 


Préceinte  ,  première  &  féconde. 
Troifieme  &  quatrième  préceinte. 


Pi. 


Po.iPi.      Po.iPi.      Po 
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Pi.  Po.  L 


0  9 

1  3 


Largeur, 

Cinquième  &•  fixieme  préceinte  dans  Us  vaiffeaux  de 
deux  ponts. 

Epaillèur •     .     .     . 

Largeur 

Septième  préceinte. 

EpailTeur .     . 

Largeur 


07c 
1      1      c 


Plat-bord  :  Voye^  Lijfe  de  plat-bord. 
Plat-bord  fur  la  lijfe  du  plat-bord. 

EpailTeur 

La  larg.  eft  égale  a  l'épailTeur  de  l'œuvre-morte  au  plat-bord 
Plat-bord  de  la  première  rabattue  &  celle  de  l'avant. 

Epaillèur 

La  largeur  eft  égale  à  l'épailTeur  de  l'œuvre-morte  au  bout 

d'en  haut ,  c'eft-à-dire  fur  lequel  le  plat-bord  eft  appliqué 

Plat-bord  de  la  féconde  rabattue, 

Epai/Ièur , 

Largeur  ,  de  même  que  la  première »-    , 

Plat-bord  de  la  troifieme  rabattue. 

Epaillèur 

Parclofe  pour  la  première  rabattue  &  celle  de  l'avant. 

Epaillèur , 

•    Parclofe  de  la  féconde  rabattue. 

EpailTeur 

Parclofe  pour  la  troifieme  rabattue. 

Epaillèur 

Parclofe  contre  la  carlingue. 

EpailTeur 

Largeur 

.  Porte-haubans  du  grand  mât. 

EpailTeur  contre  le  bord . 

EpailTeur  en  dehors 

Largeur  moyenne 

Porte-haubans  de  mifaine. 

EpailTeur  contre  le  bord 

EpailTeur  en  dehors 

Largeur  moyenne .     . 

Porte-haubans  d'artimon. 
EpailTeur  contre  le  bord, 
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Planche  pour  border  la  foute  au  pain  &  cloifons  des  foutes  , 
pratiquées  dans  la  calle. 

Epaillèur • 

Leur  largeur  eft  déterminée  par  la  largear  des  planches.  . 
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Noms    des    Pièces 


P. 

Q 
R. 


Largeur  des  Vaisseaux.     , 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Planches  pour  former  toutes  les  chambres. 

Epaifleur 

Leur  largeur  efï  déterminée  par  la  largeur  des  planches. 
Quille. 

Hauteur  de  la  quille.,  ou  Ton  epaifleur 

Largeur  coniïdérée  ordinairement  comme  epaifleur.  . 
Ringeot   ;  Voye^_  Brion. 
RempUJfage  entre  la  première  &  féconde  préceinte. 

Epaifleur 

Largeur 

RempUJfage  entre  la  troif.eme  &  quatrième  préceinte. 

Epaifleur 

Largeur *  .......     . 

RempUJfage  entre  la  cinquième  &  fixieme  préceinte. 
Epaifleur 


Pi.      Po. 
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Pi.  Po.  L 
O      I      c 


Largeur? 


RempUJfage   entre  la  feptieme  préceinte  &  la  liffe  du  plat- 
bord. 
Epaifleur .; 


Largeur. 

RempliJJ'age  entre  les  rabattues    :    Vo^'t^  Bordage  entre  les 

rabattues. 

Serre  de  fond  :  Voye^  Bordage  ou  Vaigrage  de  fond. 

Serre-bauquiere  du  premier  pont. 

Epaifleur 

Largeur  de  chaque  virure. 

Serre-bauquiere  du  fécond  pont. 

Epaifleur 

Largeur 
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Epaifleur 
Largeur. 


Epaifleur. 


Largeur. 


Epaifleur. 


Serre-bauquiere  du  troifieme  pont. 

Serre-bauquiere  des  gaillards. 

Serre-bauquiere  de  dunette. 
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Largeur. 


Epaifleur. 
Epaifleur. 
Epaifleur. 
Epaifleur. 


Serre-gouttiere  du  premier  pont. 

Serre-gouttiere  du  fécond  pont, 

Serre-gouttiere  du  troifeme  pont. 

Serre-gouttiere  des  gaillards. 

Serre-gouttiere   de  dunette. 


°      3 

3      9 


Epaifleur. 

Pour  leurs  largeurs  ,  on  fçait  qu'elles  font  fixées  à  la  hauteur 


du  feuillet  à:  le  deflus  de  la  fourrure  de  çouttiere. 
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Largeur  des  Vaisseaux. 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Largeur. 


Epaifleur. 


S<p  de  grande  drijfe. 
Sep  de  drijfe  de  mifaine. 


Po. 


176 


Pi.  Po.  L. 


Largeur. 


Seuillets  des  J abords  ,  première  batterie. 

Hauteur  des  feuillets , 

Seconde  batterie. 

Seuiller 

Troifieme  batterie. 

Seuiller , 

Gaillards. 

Seuiller.      .    , 

Dunette. 

Seuiller.      : 

Largeur , 

Taquet  de  bitte. 

Epaiffeur  fur  le  droit . 

Largeur  moyenne .     .     . 

Traverfin  de  bitte. 
Epaiffeur 1 


Largeur. 


*4 
16 


Traverfin  des  bittons  de  hune  du  grand  mât, 

GrofTeur  en  quarré 

Traverfin  des  bittons  de  hune  de  mifaine. 

Groffeur  en  quarré 

Traverfin  des  barrotins  ,  ou  latte  du  premier  pont. 

Groffeur  en  quarré.     «... 

Traverfin  des  barrotins  ,  ou  latte  du  fécond  pont. 

Groffeur  en  quarré. 

Traverfin  des  barrotins  ,  ou  latte  du  troifiemepont. 

Groffeur  en  quarré 

Traverfin  des  barrotins  ,  ou  latte  des  gaillards. 

Groffeur  en  quarré. 

Varangue  de  fond. 

Epaiffeur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour  au  milieu  ,  ou  hauteur  deffus  la-quille  au 


delfus  de  la  varangue. 


Largeur  fur  le  tour  au  bout  de  la  varangue, 

Varangue  acculée. 
Epaiffeur  fur  le  droit ,  &:  largeur  fur  le  tour  au  bout  de  la  va- 
rangue ,.de  même  quenelle  de  la  varangue  de  fond 
La  largeur  au  milieu ,  ou  la  hauteur  fur  la  quille ,  fe  trouve 
plus  ou  moins,  élevée  ,  felou  la  façon  des  vaiileaux 
iVarangue  de  parque  de  fond. 
Epaiffeur  fur  le  droit.     .....<... 

Largeur  fur  le  tour  au  milieu ,  ou  hauteur  fur  la  carlingue.    . 
Largeur  fur  le  tour  au  bout  de  la  varangue. 
Varangue  de  parques  acculée. 
Epaiffeur  fur  le  droit, 


Larçreor  fur  le  tour  au  bout  de  la  varangue. 
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Noms    des    Pièce 


Largeur  des  Vaisseaux.     , 
Longueur  des  Vaisseaux. 


Pi.      Po, 


48 

176 


Varangue  de  parques  acculée. 

La  largeur  ou  hauteur  fur  la  quille  fera  plus  ou  moins  élevée , 

à  proportion  des  façons  d  en  dedans 

Vaïgrage  :  Voye[  Bordage  ou  Vaïgrage. 
Virwe  fous  les  ferre-bauquieres  du  premier  pont, 

Epaiflèur. 

Largeur.      , » 
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CHAPITRE     SECOND. 

Des  Proportions  générales  pour  la  ConflruUion  des 
Vaijjeaux. 

I. 

Réflexions  préliminaires  fur  la  ConflruBion  des  Vaijfeaux. 

JL/arxhitecture  navale ,  l'art  de  bâtir  des  vaiffeaux, 
ou  la  fcience  du  conftru&eur  ,  peut  être  divifée  en  trois 
parties  principales. 

i°.  A  donner  aux  vaiffeaux  la  figure  extérieure  qui  leur 
convient  pour  le  fervice  auquel  on  les  deftine. 

2°.  A  donner  à  toutes  les  pièces  d'un  vaiïïeau  la  figure 
qu'elles  doivent  avoir ,  à  les  aiïèmbler  Se  à  leur  former 
des  liaifons,  de  façon  qu'elles  compofent  toutes  ,  par  leur 
réunion  ,  un  bâtiment  folide  Se  capable  de  répondre  aux 
fervices  qu'on  en  attend. 

3°.  A  difpofer  tellement  les  emménagemens,  que  tout 
ce  qu'un  vaifTeau  doit  contenir,  (bit  logé  convenablement 
&  commodément ,  officiers  ,  équipages  ,  agrêts ,  mar- 
ehandifes  ,  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche ,  &c. 

G  ij 
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Nous  ne  nous  propofons  pour  le  préfent  que  de  traiter 
de  la  première  partie;  fçavoir  ,  de  la  figure  qu'on  doit 
donner  aux  vaifTeaux. 

On  diftinçrue  dans  cette  figure  extérieure  ,  i°.  le  fond 
du  vaifTeau ,  qu'on  nomme  la  carène  ou  l'œuvre-vive  ; 
2°.  la  partie  du  vaifTeau  qui  eft  hors  de  l'eau  _,  qu'on  nom- 
me l'accaftillage  (a)  ou  l'œuvre-morte. 

Pour  donner  à  la  carène  la  figure  qu'elle  doit  avoir ,  on 
a  égard  aux  qualités  qui  font  néccfTaires  au  vaifTeau  qu'on 
conftruit  ;  fçavoir,  pour  un  vaifTeau  de  guerre ,  d'avoir 
fa  première  batterie  élevée  de  4  à  5  pieds  au  defTus  de 
l'eau  ,  de  bien  marcher ,  bien  gouverner ,  porter  la  voile  , 
dériver  peu ,  &  être  doux  à  la  mer. 

Un  vaifTeau  marchand  doit  bien  aller ,  bien  gouverner, 
porter  la  voile  ,  peu  dérivci ,  avoir  des  mouvemens  doux, 
contenir  beaucoup  de  marchandifes ,  &  ne  pas  exiger  un 
équipage  bien  nombreux. 

De  grands  Géomètres  ont  traité  de  quelques-unes  de 
ces  conditions  en  particulier  :  les  uns  ont  cherché  quelle 
étoit  la  courbe  la  plus  propre  à  divifer  le  fluide  ;  mais 
leurs  méthodes,  quoique  très-élégantes  ,  ont  produit  des 
figures  qui  ne  pouvoient  s'appliquer  aux  vaifTeaux  ,  parce 
qu'elles  n'étoient  propres  qu'à  fatisfaire  à  une  feule  con- 
dition :  d'autres  ont  traité  de  la  dérive  ;  mais  comme  ils 
ont  fuppofé  ,  pour  faciliter  la  folution  du  problême ,  des 
figures  que  les  vaifTeaux  n'ont  point,  la  pratique  n'en  a 
pas  retiré  de  grands  avantages. 

Quelques-uns  ont  traité  du  gouvernail  ,  mais  encore 
avec  des  fuppofitions  qui  ne  cadrent  pas  abfolument  avec 
la  chofe. 

La  géométrie  fimple  n'eft  pas  fuffifante  pour  réfoudre 
ces  problêmes  avec  exactitude  ,  Si.  un  géomètre  tranfeen- 
dant  ne  fera  rien  d'utile  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  marin» 

[a)  On  dit  Accaftillage  ,  ou  mieux  ,  Encaftillage  ,  pour  lignifier  la  patrie  da 
vahTeau  qui  eft  hors  de  l'eau  ,  quoique  ,  a  proprement  parler  ,  ce  mot  ne  com- 
prenne que  les  châteaux  de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  avec  tout  au  plus  la  courûve 
qui  les  joint  :  car  ce  mot  dérive  de  château, 
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M.  Bougucr  a  travaillé  plus  utilement  pour  la  conltruc- 
tion  ,  parce  qu'il  joint  à  la  fublimc  géométrie  ,  descon- 
noillànccs  fort  étendues  fur  la  navigation. 

Les  conftru£teurs  ,  défefpérant  d'aller  bien  loin  avec 
leur  géométrie  ,  ont  abandonné  ,  pour  la  plupart,  cette 
route ,  &  ils  s'en  font  tenus  à  l'obfervation  ôc  à  l'expé- 
rience. 

Cette  voix  pouvoit  en  partie  fuppléer  à  l'autre  ;  mais 
elle  a  bien  fa  difficulté.  On  remarque  un  défaut  confidé- 
rable  à  un  vaifTèau  ;  il  faut  fçavoir  fi  ce  défaut  ne  vient 
pas  de  l' Arrimage.  Combien  a-t'on  vu  de  vaifïèaux  con- 
damnés à  leur  première  campagne ,  6c  dans  plufîeurs  au- 
tres mériter  des  éloges ,  &  le  Faire  dans  la  fuite  une  ré- 
putation  ? 

Mais  fuppofons  que  le  défaut  ne  dépende  point  de  l'ar- 
rimage ,  eft-on  bien  certain  qu'il  le  faut  attribuer  à  telle 
ou  telle  partie  du  vaifTèau  ?  Eft-on  sûr  de  s'en  prendre 
à  la  partie  defe&ueufe  ? 

Si  les  vaifTeaux  ne  coûtoient  pas  de  fi  groflès  fommes  à 
bâtir,  on  pourroit  multiplier  les  épreuves,  &  tenter  ce 
que  toutes  fortes  de  figures  pourroient  produire  :  mais  ces 
tentatives  étant  impoïîibles,  les  conftruct.eurs  ont  été  ti- 
mides dans  leurs  eûais  ,  6c  contraints  de  fe  contenter  de 
faire  des  obfervations  fur  les  vaifTeaux  conftruitSr  Elles 
auroient  été  plus  avantageufes  pour  la  conftru&ion  ,  fi  les 
obfervateurs  avoient  eu  plus  de  principes  &  de  théorie; 
néanmoins  elles  n'ont  pas  laifïe  d'approcher  beaucoup  du 
but ,  puifque  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  des  vaifTeaux 
dont  on  avoit  lieu  d'être  content.  Partant  delà  ,  plufîeurs 
conftructeurs  ont  fait  leur  étude  principale  de  chercher 
des  méthodes  pour  copier  les  vaifTeaux  qu'ils  croyoienc 
mériter  l'applaudifTement  des  marins  ;  &  ce  font  ces  mé- 
thodes méchaniqut-s  &  ferviles  qu'on  a  appellées  mal-à- 
propos  les  règles  ou  les  principes  de  la  conftruction. 

Pour  faire  ces  règles,  quelques  conftruct.eurs  établifïent 
prefque  toutes  les  dimenfions  du  vaifTèau  fur  la  quille, 
&  d'autres  fur  le  maître  bau  s  ou  fur  d'autres  parties  du 
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vaifleau  ;  ce  qui  paraîtra  ridicule  à  qui  s'imaginera  que 
ces  conir.rutr.eurs  ont  cru  appercevoir  un  rapport  entre  la 
quille  &  les  autres  parties  du  vaifleau  ,  ou  entre  le  maître 
bau  6c  ces  mêmes  parties  :  mais  je  ne  penfe  pas  qu'ils 
aient  eu  cette  idée  ;  je  crois  plutôt  que,  fe  propofant  uni- 
quement de  copier  un  vaifleau  reconnu  bon  ,  ils  ont 
choifi  ,  pour  mefure  commune ,  les  uns  la  quille  èc  fes 
parties ,  les  autres  le  bau.  Us  auroient  pu  prendre  l'étam- 
t»ot ,  la  lifTe  de  hourdi ,  ou  lecreux ,  &c  :  mais  ils  auroient 
•du  éviter  de  choifir  pour  mefure  commune  des  chofesqui 
varient  beaucoup ,  &  qu'on  ne  peut  pas  mefurer  avec  une 
Certaine  précifion  ,  comme  eft  ,  par  exemple,  la  différen- 
ce du  tirant  d^eâ-^  :  &  dans  ce  fens  on  a  eu  plus  de  raifon 
de  prendre  pour  mefure  le  maître  bau  ,  dont  la  longueur 
a  très-peu  varié  ,  conime  je  le  uirai  dans  la  fuite  ,  que  la 
quille,  dont  la  longueur  dépend  de  la  quête  &  de  l'élan- 
cement qui  ont  fouffert  de  prodigieufes  variations. 

Comme  il  s'eft  trouvé  des  vaifleaux  de  gabaris  très-dif- 
férens ,  qui  ont  fatisfait  les  marins ,  Se  qu'un  conftru&eur 
travailloit  à  trouver  une  méthode  pour  copier  un  vaifleau 
de  tel  gabari ,  pendant  qu'un  autre  en  faifoit  une  pour 
copier  un  vaifleau  d'un  autre  gabari ,  il  en  eft  réfulté  des 
méthodes  très-différentes  ;  chacun  a  tenu  pour  la  fïenne  : 
il  a  prétendu  qu'elle  étoit  la  meilleure ,  2c  ne  l'a  révélée 
qu'à  celui  de  fes  enfans  qu'il  deftinoit  à  la  conftru&ion.' 
Ce  myftere ,  ce  fecret  a  formé  un  grand  obftacle  à  l'avan- 
cement de  la  conftru&ion  ;  &  nous  voyons  avec  plaifir 
qu'il  fe  diflipe  à  mefure  que  les  conftru&eurs  deviennent 
plus  habiles  dans  la  théorie  de  leur  art.  Nous  en  avons 
maintenant  de  très-inftruits  qui  font  honneur  à  leur  pro- 
feflion  ,  &  qui  font  exempts  des  reproches  qu'on  fait  aux 
autres. 

Nous  nous  propofons  de  décrire  dans  ce  traité  plufieurs 
de  ces  méthodes ,  6c  d'enfeigner  la  manière  de  faire  des 
plans  de  vai fléaux  :  mais  nous  aurons  grande  attention 
d'indiquer  à  tous  momens  le  degré  de  confiance  qu'on 
doit  avoir  aux  règles  que  nous  preferirons  ;  ce  qui  nous 
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fournira  l'occafion  de  faire  quelques  réflexions  fur  la  mé- 
taphy  fiquc  &  la  phyfique  de  la  conftrudtion  :  elles  pourront 
être  de  quelque  utilité  pour  la  perfection  de  cet  arc,  quoi- 
que nous  nous  tenions  toujours  fort  éloignés  de  la  préci- 
fion  géométrique,  qu'on  trouvera  dans  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Bouguer. 

Je  terminerai  cet  article  ,  en  avertifTant  qu'on  fe  tronv 
peroit  fi  on  croyoit  qu'ayant  une  fois  un  vaifTeau  parfait  ,- 
on  en  pourroit  faire  de  toute  grandeur  ,  en  augmentant? 
ou  en  diminuant  proportionellement  toutes  les  dimen-^ 
fions  ,  relativement  à  l'efpece  de  bâtiment  qu'on  fe  pro- 
poferoit  de  conftruire  :  je  m'explique. 

Suppofons  que  le  Royal-Louis  ,  vai fléau  à  trois  ponts  y 
confirme  à  Toulon  en  i6yz  ,  foit  un  vaifTeau  parfait.  Je 
dis  qu'on  fe  tromperoit ,  fi  ou  cfpéroit  faire  une  frégate 
de  30  canons,  en  diminuant  proportionnellement  toutes 
les  dimenfîons  de  ce  vaifTeau  ,  pour  le  réduire  aux  capa- 
cités qui  conviennent  à  une  frégate  de  30  canons  ;  èc  que 
de  même  la  Renommée  ,  excellente  frégate  ,  confiante 
à  Breft  par  M.  des  Lauriers ,  feroit  un  mauvais  vaifléau  à 
trois  ponts  ,  fi,  en  augmentant  proportionnellement  tou- 
tes fes  dimenfîons ,  on  la  renfloit  afTez  pour  lui  donne* 
l'étendue  du  Royal-Louis. 

Nous  avons  efTayé  ,  M.  de  Morogue  ,  capitaine  des 
vaifTeaux  du  Roi ,  &  moi ,  ce  qui  réfulteroit  de  ces  aug- 
mentations &  de  ces  diminutions  proportionelles  ;  Se  nous 
avons  reconnu  qu'elles  ne  pouvoient  avoir  lieu  quand  on 
partoit  de  termes  trop  éloignés  ;  qu'il  étoit  abfolument  né- 
cefTaire  que  les  gros  vaifTeaux  eufTent  des  fonds  bien  plus 
pleins  ,  èc  des  gabaris  plus  renflés  que  ceux  d'une  frégate 
qu'on  fuppoferoit  afTez  augmentée  pour  étendre  fes  prin- 
cipales dimenfîons  autant  que  celles  d'un  gros  vaifleàiii 
Mais  nous  avons  reconnu  auffi  que,  fî  l'on  prenoit  pour 
modèle  trois  ou  quatre  bâtimens  de  différente  grandeur, 
comme  feroit  un  vaifTeau  à  trois  ponts,  le  Royal-Louis, 
par  exemple ,  un  vaifTeau  à  deux  ponts  ,  qui  fera  ,  fî  Ton 
veut,  le  Superbe,  conftruità  Breft  par  M-  Helie,  &  une 
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frégate  à  un  ponc ,  telle  que  la  Renommée  ,  on  pourroit 
par  des  règles  de  proportions,  conftruire  les  bâtimens  in- 
termédiaires ,  de  façon  que  ceux  qui  feroient  moyens  en- 
tre le  Royal-Louis  ôc  le  Superbe  ,  participeroient  des  ga- 
baris  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  vaiiTeaux,  proportionnelle- 
ment à  leur  grandeur ,  &  de  même  pour  les  bâtimens  in- 
termédiaires entre  le  Superbe  &:  la  Renommée.  M.  de 
Morogues  a  imaginé  une  méthode  méchanique  ,  pour 
trouver  ces  moyennes  proportionnelles ,  qui  pourroit  être 
très-avantageufe  aux  jeunes  conftructeurs. 

I   I. 

De  la  diflinclion  des  vaijjèaux  ,fuivant  leur  rang ,  le  nombre 
de  leurs  canons ,  la  quantité  des  ponts  ,  &  l'étendue  de 
leurs  gaillards  ,  châteaux  èc  dunette. 

On  a  coutume  de  diftinguer  les  vaiiTeaux  de  différentes 
grandeurs  ,  par  des  clalTes  qu'on  appelle  Rang  ;  les  plus 
gros  font  du  premier  rang  ,  &.  les  plus  petits  font  du  troi^ 
lieme  :  palTe  ce  terme ,  ce  font  des  frégates ,  qu'on  dis- 
tingue par  le  nombre  des  canons  qu'elles  portent  ;  les  plus 
petites  s'appellent  des  Cornettes. 

Outre  la  diltinction  des  vaiflcaux  pat  rang  ,  on  divife 
encore  chaque  rang  en  deux  clalTès,  qu'on  nomme  ordre: 
ainli  on  ditdes  vaiflcaux  du  premier  rang,  premier  ordre; 
du  premier  rang ,  fécond  ordre  ;  du  fecond  rang ,  premier 
ordre  ,  Sec. 

Nous  avons  cru  qu'il  convenoit  de  commencer  par  don- 
ner une  idée  de  cette  divifion  des  vaiiTeaux  ,  avant  que 
de  parler  de  leur  conftruction. 

Les  vaiiTeaux  du  premier  rang  ,  premier  ordre  ,  ont  trois 
ponts  ,  trois  batteries  complettes  ,  un  gaillard  d'arrière 
placé  un  barrot  en  avant  du  grand  mat ,  un  château  d'a- 
vant, Se  une  dunette  un  barrot  en  avant  du  mât  d'arti- 
mon :  ces  vaiiTeaux  portent  depuis  1 10  jufqu'à  i  zo  ca- 
nons. 

Les  vaiiTeaux  du  premier  rang  ,  fecond  ordre ,  ont 

trois 
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trois  ponts,  trois  batteries  complettes,  un  gaillard  d'ar- 
rière jufqu'au  fcp  de  grande  drille,  une  dunette  jufqu'au 
mât  d'artimon ,  &  un  château  d'avant  de  3  2  pieds  de 
long.  Cet  ordre  comprend  tous  les  vaiiïèaux  qui  portent 
moins  de  1 10  canons  ,  mais  plus  de  *)o. 

Les  vaiiïèaux  du  fécond  rang,  premier  ordre,  avoient 
trois  ponts  ,  trois  batteries  complettes  ,  un  gaillard ,  un 
barrot  en  avant  du  grand  mât ,  une  dunette  de  trois  bar- 
rots  en  arrière  du  mat  d'artimon  ,  6c  un  château  d'avant 
de  3  z  pieds  de  long.  Ces  vaiiïèaux  portoient  depuis  90 
jufqu'à  74  canons  exclufivcment  :  maintenant  tous  les 
vailTeaux  de  80  &  de  74  canons  ,  n'ont  que  deux  ponts  , 
avec  leurs  châteaux  de  l'avant  6c  de  l'arriére. 

Les  vaiiïèaux  du  fécond  rang  ,  fécond  ordre  ,  ont 
deux  ponts,  deux  batteries  complettes  ,  un  gaillard  juf- 
qu'au grand  mât ,  un  château  d'avant  de  3  2  pieds  de  long, 
6c  une  dunette  d'un  barrot  en  avant  du  mât  d'artimon. 
Cet  ordre  comprend  les  vaiiïèaux  depuis  74  jufqu'à  6q  ca- 
nons exclusivement. 

Les  vaiiïèaux  du  troifieme  rang  ,  premier  ordre  ,  ont 
deux  ponts,  deux  batteries  complettes  ,  un  gaillard  juf- 
cju'au  grand  mât ,  un  château  d'avant  de  30  à  3  1  pieds  de 
long  ,  une  dunette  jufqu'au  mât  d'artimon.  Cet  ordre 
comprend  les  vaiiïèaux  qui  portent  depuis  60  jufqu'à  50 
canons  exclusivement. 

Les  vaiiïèaux  du  troifieme  rang  ,  fécond  ordre ,  qu'on 
commence  à  appeller  des  frégates  ,  6c  à  défigner  par  le 
nombre  de  leurs  canons,  ont  deux  ponts,  deux  batteries 
complettes ,  un  gaillard  deux  barrots  en  avant  du  grand 
cabeftan  ,  un  château  d'avant  de  z6  pieds  de  long.  Cet 
ordre  comprend  les  vaiiïèaux  de  50  jufqu'à  46  canons  ex- 
clusivement. 

Les  frégates,  depuis  32  jufqu'à  46  canons,  ont  deux 
ponts  ,  deux  batteries  complettes  ,  un  gaillard  un  barrot 
en  avant  du  grand  cabeftan  ,  un  château  d'avant  de  23 
pieds  de  long. 

Les  frégates ,  depuis  30  jufqu'à  32  canons,  ont  deux 
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ponts  ,  une  bactérie  complette  fur  le  fécond  pont  ,  un 
gaillard  jufqu'au  grand  cabeftan  ,  un  château  d'avant  de 
20  pieds  de  long.  On  peut  faire  une  frégate  de  ce  rang  qui 
n'auroit  qu'un  pont,  une  batterie  complette  êc  un  gail- 
lard, avec  un  château  d'avant,  qui  feroient  feparés  au 
milieu  ,  de  la  diftance  néceffaire  pour  placer  la  chaloupe 
fur  le  pont- 
Une  frégate  de  28  canons  a  deux  ponts,  &  la  plus 
grande  partie  du  canon  fe  place  fur  le  fécond  pont  :  il  n'y 
a  fur  le  premier  que  huit  canons,  quatre  de  chaque  cô- 
té ,  un  gaillard  prolongé  prefque  jufqu'au  grand  mat ,  & 
un  château  d'avant  de  19  pieds  de  longueur. 

Depuis  quelque  temps  on  a  changé  cet  ulage,  &  main^ 
tenant  une  frégate  de  3©  canons  n'auroit  qu'un  pont ,  fur 
lequel  il  y  auroit  16  canons  ,  &  4  fur  fon  gaillard  d'ar- 
rière. Cette  difpofition  eft  bien  meilleure  quand  les  fré- 
gates ont  leur  batterie  élevée  ;  car  les  huit  canons  qu'on 
mettoit  fur  le  premier  pont  étant  fort  près  de  l'eau  y 
étoient  prefque  toujours  hors  de  fervice. 

Une  frégate  de  11  à  24  canons  n'a  qu'un  pont,  un 
gaillard  ,  ôc  un  château  d'avant  de  18  pieds  de  longueur» 

Au  defTous  de  20  canons  ,  ce  ne  font  plus  des  frégates  ; 
on  les  nomme  Corvettes  ,  qu'on  diftingue  ,  comme  les 
frégates  ,  par  le  nombre  de  leurs  canons, 

Une  corvette  de  1 6  canons  n'a  qu'un  pont ,  un  gaillard 
de  trois  barrots  en  avant  du  grand  cabeilan  ,  èc  un  châ- 
teau d'avant, 

Une  corvette  de  r2  canons  a  un  pont,  un  gaillard  deux 
barrots  en  avant  du  grand  cabeftan  ,  Se  un  château  de  15 
pieds  de  longueur, 

On  a  trouvé  plus  commode  de  faire  à  ces  petits  bâti- 
mens  un  pont  coupé  à  l'avant  &  à  l'arriére  ,  pour  que  les 
logemeris  y  foient  plus  praticables  ;  de  forte  que  le  ca- 
non n'occupe  que  le  milieu, 

Les  bâtimens  de  charge  fe  distinguent  par  le  nombre 
des  tonneaux  qu'ils  portent  :  les  Ûùtes  de  6  &c  de  800  ton- 
neaux ont  deux  ponts ,  un  gaillard  jufqu'au  grand  fep  de- 
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drille  ,  un  château  d'avant  de  24  pieds  ,  une  dunette  de 

REMARQUE. 

Nous  ne  donnons  toutes  ces  diftin&ions  de  vaifTcaux 
que  comme  des  choies  qui  fe  pratiquent  allez  communé- 
ment ,  mais  dont  il  eft  Couvent  à  propos  de  s'écarter  ,  fui- 
vanc  la  deftination  des  bâtimens  :  car  nous  n'apperce- 
vons  aucune  raifon  folide  qui  doive  aftieindre  les  conf- 
trucVeurs  à  fuivre  fervilement  ces  règles;  au  contraire, 
on  verra  dans  la  fuite  qu'ils  feront  très  bien  de  s'en  écar- 
ter ,  6c  même  qu'ils  s'en  font  écartés  avec  fuccèsdans  la 
conltruction  des  grands  vaifleaux  de  74  canons,  qui  font 
fort  bons  pour  la  marche  Se  pour  la  guerre. 

On  a  propofé  de  divifer  les  vaifleaux  du  premier  rang 
en  quatre  ordres  ,  n'ayant  égard  qu'au  calibre  des  canons 
&  au  nombre  des  batteries,  fçavoir  ; 


1".  Batterie. 

Premier  ordre.  36 
Second  ordre.  36 
Troilîeme  ordre.  36 
Quatrième  ordre.  36 


zme.  Ban 

»4 

18 

18 
18 


3me.  Batterie. 


1 2  avec  des  gaillards. 
1  2  avec  des  gaillards. 
1  2  fans  gaillards. 
8  fans  gaillards. 


On  pourroit  auiïî  divifer  les  vaifleaux  du  fécond  rang 
en  4  ordres  :  fçavoir  ; 

Ier.  ordre ,  portant  du  36  &  24,  percés  de  i6fabords 
à  la  première  batterie. 

2ine.  ordre ,  ">  X  \6  18,  ")  ,  r^fabords. 

3-.ordre;6orN3<  ^4?CdTh 

4™.  ordre,)  C36  18,)     de    03 


On  penfe  encore  que.  les  vaifleaux  du  troilîeme  rang 
peuvent  être  divifés  en  trois  ordres  :  fçavoir; 

1er.  ordre  ,  portant  du  24  &  du  1  2  avec  des  gaillards, 
percés  de  13  fabords. 

H  ij 
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2me.  ordre ,  portant  du  24  Se  du  1 2  avec  des  gaillards, 

percés  de  1 2  fabords. 

3me.  ordre  ,  portant  du  24  Se  du  1 1  fans  gaillards. 

Enfin  les  vaiiïeaux  du  quatrième  rang,  peuvent  être  di- 
vifés  en  4  ordres  :  fçavoir  ; 

ier.  ordre,  iS  Se  12  avec}  C11  fabords. 

2ine.  ordre,  18  12  fans t  gaillards,  per-V  1 
3me.  ordre,  18  8  avec?"  ces  de  S 12 
4me.  ordre ,18        8  fans  J)  (_\z 

En  Angleterre  il  y  a  6  rangs  de  vaiiïeaux  :  fçavoir; 


1e1'.  rang, 

100 

canons , 

860  hommes. 

2  me. 

90 

750 

Ç80 

C7° 

Cdoo 

2  me. 

^480 

4»e, 

Ç60 
C5° 

C4OO 
O00 

5me. 

40 

250 

6me. 

20 

I5O 

Il  faut  confulter  l'ordonnance  de  1689  ,  au  tit.  2  ,  lîv, 
13  ,  qui  établit  cinq  rangs  de  vaiiïeaux,  Se  admet  un  pre- 
mier Se  fécond  ordre  dans  le  fécond  Se  troifieme  rang  ; 
elle  fixe  auïli  les  longueur,  largeur  Se  creux  des  vaiiïeaux 
dans  les  différens  rangs  Se  ordres.  Ces  proportions  font 
très-différentes  de  celles  qu'on  fuit  aujourd'hui  ;  Se  on  a 
très-bien  fait  de  s'en  écarter,  car  prefque  tous  les  gros 
vaiiïeaux  avoient  leur  première  batterie  noyée. 

On  pourroit  encore  établir  le  rang  des  vaiffeaux  fur  la 
longueur  du  maître  bau  ,  ou  fur  la  plus  grande  largeur, 
qui,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  devroit  être  la 
dimenfion  la  moins  fujette  à  variation  :  dans  cette  iuppofi- 
tion  ,  les  vaiiïeaux  de  48  à  49  pieds  de  bau  ,  feroient  du 
premier  rang ,  premier  ordre. 
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Ceux  de 


47  à  48 

r  Ier.   : 

rang, 

inie.  ordre. 

44    45 

,   zme. 

ier. 

4z     43 

\lme. 

2  me. 

40     41 

feroient 

du. 

1  3me- 

Ier. 

3.?      39 

j  3.11e. 

2me. 

3^     37 

/  4«ne. 

Ier. 

34     35 

L  4me- 

2  me. 

Et  ainfi  des  autres.  Eu  obfervant  cette  règle  ,  la  lar- 
geur des  vaifleaux  feroit  fixe  de  invariable  ,  Sion  propor- 
tionnèrent l'artillerie  à  la  largeur  des  vaifleaux  ,  afin  que 
les  canons  euflent  leurs  reculs  ;  car  on  ne  peut  guère 
mettre  que  du  1 8  de  du  6  fur  un  vaifleau  qui  n'a  que  34 
à  35  pieds  de  maître  bau  ,  du  18  de  du  8  fur  ceux  qui 
n'ont  que  37  pieds  ;  de  on  peut  mettre  du  1 8  &  du  1  2  fur 
ceux  qui  ont  38  pieds  ,  dec.  Nous  ferons  voir  dans  la 
fuite  qu'il  réfulteroit  des  avantages  confidérables  ,  de 
fixer  la  largeur  des  vaifleaux  de  tous  les  rangs. 

On  peut  dire  en  général  qu'il  y  a  de  l'inconvénient  k 
multiplier  les  rangs  de  les  ordres  des  vaifleaux,  parce  qu'il 
en  réfulre  une  grande  confufion  entre  les  agrêts  de  les 
apparaux  :  ainfi  Taillant  les  conftrudteurs  maîtres  de  fixer 
Jes  principales  dimenfions,  l'étendue  des  gaillards  de  du- 
nettes ,  dec  ,  on  pourroit  fe  borner  à  fixer  ,  par  le  nombre 
Se  le  calibre  des  canons,  quatre  rangs  de  vaifleaux,  trois 
rangs  de  frégates,  de  deux  efpeces  de  bâtimens  de  charge. 
En  partant  de  ce  principe ,  voici  comme  on  a  penfé  qu'on 
pourroit  établir  ces  differens  rangs. 

Les  vaifleaux  du  premier  rang  devant  être  regardés 
comme  des  citadelles  flottantes  qui  doivent  être  à  la  tête 
des  armées  navales,  pour  impofer  par  la  force  de  leur  ar- 
tillerie ,  porteroient  fur  leur  premier  pont  32  canons  de 
36  ,  fur  le  fécond  ,  34  de  24 ,  fur  le  troifieme,  30  de  12  , 
de  fur  les  gaillards.,  1 8  de  6>  pour  éviter  la  bricole.  Total 
1 14  canons. 
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Les  vaifTeaux  du  fécond  rang  porreroicnt  fur  le  premier 
pont  30  canons  de  36  ,  fur  le  fécond  ,  3 2  de  1 8  ,  &.  fur  les 
gaillards  ,  18  de  8.    Total  80  canons. 

Les  vaifTeaux  du  troifieme  rang  porteroient  fur  leur 
premier  pont  2.6  canons  de  24,  furie  fécond  pont,  28  de 
1  2  ,  ôc  fur  les  gaillards  ,  10  canons  de  6.  Total  64. 

Les  vaifTeaux  du  quatrième  rang,  qu'on  peut  nommer 
grolTe  frégate,  porteroient  fur  leur  premier  pont  24  ca- 
nons de  1  8  ,  fur  leur  fécond ,  16  de  1  2  3  rien  lur  les  gail- 
lards.  Total   50. 

A  l'égard  des  frégates,  comme  on  verra  dans  la  fuite 
qu'il  eft  avantageux  qu'elles  portent  leurs  canons  en 
une  feule  batterie,  celles  du  premier  rang  porteroient 
16  canons  de  1  2  ,  celles  du  fécond  ,  2.6  canons  de  8,  ôC 
celles  du  troifieme  ,  zo  canons  de  6. 

Les  corvettes  porteroient  1  2  ou  8  canons  de  4. 

Pour  ce  qui  eft  des  bâtimens  de  charge  ,  comme  les 
flûtes,  depuis  4  julqu'à  800  tonneaux,  elles  auroient  un 
entrepont  &  des  gaillards  :  mais  les  gabarres  qui  doivent 
porter  au  plus  300  tonneaux  ,  n'auroient  qu'un  pont  Se 
des  gaillards.  Cette  diftinction  des  vaifTeaux  ne  s'écarte 
pas  beaucoup  de  celle  qu'avoit  propofé  Al.  Groignard, 
lorfqu'il  fut  confulté  fur  cet  article. 

I  I  I. 

De  la  longueur  des  Vaijfeaux. 

La  longueur  des  vaifTeaux  eft  la  première  dimenfion 
qu'il  faut  établir  ,  quand  on  en  veut  faire  le  plan.  Quel- 
ques conftructeurs  la  mefurent  de  rablure  en  rablure; 
d'autres,  du  dehors  de  l'étrave  au  dehors  de  Tétambot: 
les  uns  prennent  cette  mefure  du  bout  de  l'étrave  à  la  tête 
de  l'étambot  ;  d'autres  la  prennent  au  niveau  du  premier 
pont  ,  de  enfin  d'autres  à  la  ligne  de'flottaifon.  Mais  la 
longueur  abfolue  des  vaifTeaux  doit  fe  prendre  du  dehors 
de  l'étrave  au  dehors  de  l'étambot ,  à  la  hauteur  de  la 
première  batterie  ,  puifque  cette  longueur  eft  principale- 
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ment  établie  fur  le  nombre  des  fabords ,  leur  largeur  & 
la  difbancc  qu'on  met  d'un  fabord  à  l'autre. 

Néanmoins  quand  il  s'agit  d'examiner  un  plan ,  il  faut 
prendre  la  longueur  du  vaifleau  à  la  ligne  de  flottaifon , 
parce  que  cette  mefure  comprend  la  carène  ,  qui  eft  la 
feule  partie  expofée  à  l'eau ,  &  qui ,  pour  cette  raifon  ,  eft 
Ja  plus  importante  pour  juger  dos  bonnes  qualités  d'un 
vaifleau  :  ainfi  c'eft  fur  cette  longueur  qu'on  doit  calcu- 
ler le  déplacement  d'eau,  pour  déterminer  la  ligne  de 
flottaifon  par  les  méthodes  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

On  a  donc  coutume  ,  pour  établir  la  longueur  d'un 
vaifleau  ,  de  fixer  combien  il  y  a  de  fabords  à  la  première 
batterie  ;  quelle  largeur  duïvent  avoir  ces  fabords;  com- 
bien de  diftance  on  veut  donner  de  l'un  à  l'autre  ;  à  quoi 
on  ajoute  deux  diftances  &  un  quart ,  ou  deux  diftances 
&  demie  d'entre  les  fabords  pour  l'avant ,  à  compter  du 
premier  fabord  de  l'avant  au-dehors  de  l'étrave  ,  ôc  une 
diftance  &  demie  pour  l'arriére,  à  compter  du  dernier 
fabord  de  l'arriére  dans  la  fainte-barbe  ,  au  dehors  de  l'é- 
tambot  :  on  additionne  enfuite  toutes  ces  fommes,  &C 
le  produit  donne  la  longueur  du  vaifleau  ,  de  l'étrave  à 
l'étambot,  à  la  hauteur  de  la  première  batterie. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  laiffer  entre  le  premier  fa- 
bord de  l'avant  Se  l'étrave  ,  un  certain  efpace  ,  &  auffi 
une  certaine  diftance  entre  le  dernier  fabord  de  l'arriére 
&  l'étambot.  Il  eft  bon  de  fçavoir  qu'on  laifle  cet  efpace 
à  l'avant,  parce  que  les  vaiiTeaux  le  rétreciflant  en  cet 
endroit  s  le  canon  de  l'avant  n'auroit  pas  affèz  d'efpace 
pour  fon  recul  :  ainfi  on  laifle  deux  diftances  de  fabord  y 
plus  ou  moins  ,  fuivant  le  rétreciftèment  du  vaifleau  ; 
fans  cette  attention  ,  le  premier  canon  refteroit  inutile, 
d'autant  que  l'efpace  eft  diminué  non  feulement  par  l'ar- 
rondiflement  du  vaifleau  ,  mais  encore  par  le  taquet  des 
bittes  qui  le  trouve  derrière  lui.  Il  faut  anlli  avoir  attention 
qu'on  puiffe  placer  à  la  féconde  batterie  un  fabord  qui 
foit  en  avant  du  premier  fabord  de  la  première  batterie , 
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&  que  le  canon  qu'on  y  mettra  ait  aufïï  fon  recul. 

Pour  ce  qui  en:  de  la  diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar- 
riére à  l'étambot,  elle  ne  peut  être  moindre  que  d'une 
diftance  &:  demie  de  fabord  ;  car  il  faut  un  efpace  fuffifanc 
pour  manœuvrer  entre  le  canon  &  la  courbe  qui  embrafle 
la  lifle  de  hourdi.  On  peut  donc  fixer  la  plus  petite  diftan- 
ce ,  en  additionnant  :  i°.  une  demi-diftance  de  fabord  ; 
2°.  PépaifTeur  de  la  courbe  qui  embraiTe  la  lifte  de  hour- 
di ;  30.  l'épaiflcur  de  la  lifle  de  hourdi  ;  40.  le  bouge  ex- 
térieur de  cette  lifle;  50.  la  faillie  de  l'étambot  en  dehors 
de  la  lifle  de  hourdi. 

Mais  toutes  ces  mefures  précifes  paroifTent  aflez  inu- 
tiles :  il  vaut  mieux  laifler  plus  d'efpace  que  moins  ;  car 
je  penfe  qu'il  eft  plus  avantageux  d'avoir  peu  de  canons  , 
pourvu  qu'ils  foient  d'un  gros  calibre  ,  &  qu'on  les  puifle 
fervir  avec  beaucoup  de  facilité  ,  que  d'en  avoir  un  plus 
grand  nombre  ,  fans  pouvoir  les  fervir  commodément. 
Les  Ansjois  tomboient  dans  ce  défaut ,  ils  s'en  font  cor- 
nges  depuis  peu. 

Comme  on  établit  la  longueur  des  vaifleaux  fur  le  nom- 
bre des  fabords  ,  fur  leur  largeur,  fur  l'efpace  qu'on  doit 
laifTer  entr'eux  pour  le  fervice  du  canon  ,  &c,  il  convient 
de  traiter  préliminairement  de  ces  différentes  parties  : 
nous  reviendrons  enfuite  à  terminer  ce  qui  regarde  la 
longueur  des  vaifleaux. 

IV. 

Du  nombre  des  fabords  de  la  première  batterie. 

chap.  1 ,  Le  nombre  des  fabords  de  la  première  batterie  dépend 
*«•  47.  du  rang  des  vaifleaux  qu'on  veut  conftruire  ,  &  de  l'in- 
tention du  conftructeur  qui ,  fuivant  certaines  circonf- 
tances  ,  peut  s'écarter  d'un  ufage  qui  eft  aflez  unanime- 
ment fuivi  par  tous  les  conftru&eurs  ,  &  même  par  pref- 
que  toutes  les  nations,  Voici  quelques  exemples  qui  don- 
neront une  idée  de  cet  ufage  pour  difFérens  rangs  de  vaif- 
feaux. 

Va 
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Un  vaifTeau  de  11 z  canons  *étoit  percé  de  chaque  coté;     *  Le  Royal- 
Louis  ,  conf 

A  la  1 re.  batterie,  de  1 5 

A  la  ime.  16 

A  la  3  me.  1 5 

Sur  le  gaillard  d'ar-        (  fabords ,  pour  du 

riere ,  de  5/        canon  de 

Sur  le  château  d'a- 
vant ,  de  3 

Sur  la  dunette  ,  de  z 

Un  vaifTeau  de  ioz  canons  a  été  percé 

A  la  1 re.  batterie,  de    t  4} 

zme  I  <\  < ' 

3  me]  j^faoords.pourdu 


48  ou  36  1-  trult  àTou" 
q  Iqj.1  en  1*51. 

1 1 

8 

S 

4 


Sur  les  gaillards  & 


canon  de 


dunettes  j  de  13 

Un  vaifTeau  de  74  canons  étoit  percé 

A  la  ire.  batterie,  de  13^  -  O^liv." 

zme.  14^ fabords,  pourdu  J18 

Sur  les  p-aillards ,  8l        canon  de        j  8 

Sur  la  dunette,  zj  C  4 

Voici  la  dijlribuûon  qu'on  obferve  à préfent pour  les  vaijjcaux 

de  74  canons. 

A  la  ire.  batterie,        14"]  {"36  liv. 

Sur  le  gaillard  d'ar-  Mabords ,  pour  du  J 

riere ,  jf       canon  de       "\  8 

Sur  le  gaillard  d'à-  1  j 

vant ,  3  }  (8 
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Un  vaifTeau  de  64  canons  étoit  percé 

Alaire.  batterie.de    i2->ri       .  ,    r  24  liv, 

2me  /fabords,pourdu\J 

Sur  les  gaillards,  7J       canon  de       (ô 

Voici  une  autre  diflribution  qu'on  a  fuivie pour  les  vaiffeaux 

de  64  canons. 

A  la  ire. batterie,        13")/- 1      j  j   Cz4  hV» 

jVfabords.pourdH^J 

Sur  les  gaillards,  5J        canon  de 


Un  vaifTeau  de  58  canons  a  ordinairement 

A  la  ire.  batterie,         iz")-,       ,  ,    ri8  liv. 

i  me  /fabords,pourdu\ 

Sur  le  gaillard,  4}        canonde       (4 

Le  Tigre  ,  de  5  6  canons ,  conflruit  à  Toulon  en  1 71  y 
avoit 

A  fairer  batterie,  11")  fiSlrw 

2me.  n/  \    8 

_  Sur  le  gaillard  d'ar-        (  fabords ,  pour  du  ) 
riere»  3?"       canon  de       \   6 

Sur  le  gaillard  d'à-        \  # 

vant,  ZJ  (^4 

L'Hyppopotame ,  de  50  canons  , 

A  la  ire.  batt. ,       11  fab, ,  pour  du  canon  de  1 S  liv, 
ime-  13  n 

Une  frégate  de  46  canons  , 

A  la  ire  batt. ,       1 1  fab. ,  pour  du  canon  de  r  2  liv, 
a™.  12.  8 
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Une  frégate  de  3  2  canons  avoic 

A  la  ire.  batterie,        1 
Sur  les  gaillards, 
Ou  bien  fur  le  ime. 

P°Sur  le  i«.  pont ,        'Abords,  pour  du 

Sur  les  gaillards, 

O u  bien  à  la  ire.  bat- 
terie ,  1 

Et  fur  les  gaillards, 

Une  frégate  de  28  canons  a  maintenant,  en  une  feule 
batterie ,  24  canons  de  8  ,  Se  4  canons  de  4,  fur  fes  gail- 
lards. 

Une  frégate  de  24  canons  a 

Sur  fon  pont ,  10  ?  fabords ,  pour  du  $  6  liv. 

Sur  fon  gaillard ,         2  S        canon  de         C  4 

On  fait  aufîî  des  frégates  de  24  Se  de  16  canons  en  une 
feule  batterie. 

Une  frégate  de  22  canons  a 

Sur  fon  pont ,  9  ")  fabords.,  pour  du  f  6  liv. 

Sur  le  gaillard ,  2j        canon  de        (.4 

On  peut  auffî  mettre  les  22  canons  en  une  feule  batte- 
rie. 

Les  frégates  de  20  canons  ont  10  fabords,  pour  du 
canon  de  6  liv. 

Une  corvette  de  16  canons  a  une  feule  batterie  de  8 
fabords  ,  pour  du  canon  de  4  liv. 

Une  corvette  de  1 2  canons  a  aufli  une  feule  batterie  de 
6  fabords  ,  pour  du  canon  de  4  liv. 

lij 
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R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fur  le  nombre,  le  calibre  &  la 
diftribution  des  canons  pour  chaque  rang  de  vaifTeau ,.  ne 
doit  pas  erre  regardé  comme  une  règle  certaine  dont  il 
feroit  dangereux  de  s'écarter.  Chaque  conftructeur  peut 
&  doit  même  varier  fa  pratique ,  fuivant  la  deftination  du 
vaifTeau  qu'il  conftruit  :  mais  les  considérations  générales 
qu'il  doit  avoir  à  cet  égard  ,  font  ; 

i°.  Que  la  première  batterie caufant  moins  de  bricoles, 
&  fatiguant  moins  les  vaifTeaux  que  les  batteries  plus  éle- 
vées ,  c'efb  à  ceue  batterie  qu'il  convient  de  mettre  les 
plus  gros  canons. 

2°.  Il  effc  certain  qup  ce  font  toujours  les  gros  canons 
qui  font  les  plus  avantageux  dans  un  combat;  &  ainfî  il 
eft  préférable  de  mettre  fur  un  vaifTeau  un  petit  nombre 
de  gros  canons  ,  qu'un  plus  grand  nombre  de  petits. 

On  a  propofé  de  mettre  à  un  vaifTeau  de  74  canons, 
deux  batteries  de  24 ,  au  lieu  d'une  de  3 6 ,  &  une  de  1 8  , 
prétendant  que  la  charge  &:  la  bricole  en  feroient  moin- 
dres :  mais  le  calcul  a  démontré  le  contraire. 

30.  Il  eft  prcfque  inutile  de  faire  remarquer  que ,  quand 
les  canons  font  de  bronze,  on  les  peut  mettre  plus  gros, 
parce  qu'ils  font  plus  légers  :  mais  il  feroit  bon ,  quand  on 
fc  fert  de  canons  de  bronze  ,  de  tenir  les  affûts  plus  forts, 
parce  qu'ils  fautent  beaucoup  plus  que  ceux  de  fer. 

40.  Il  eft  encore  nécefïaire  d'être  prévenu  que  les  cali- 
bres les  plus  avantageux  pour  le  combat ,  font  le  36  6c  le 
z4  ;  ceux  de  48  aflommcnt  les  vaifTeaux ,  &  fatiguent 
beaucoup  les  équipages  :  on  eft  obligé  pour  cesraifons  de 
les  faire  de  bronze.  Le  Royal-Louis ,  conftruit  à  Toulon , 
pour  lequel  on  avoit  fondu  les  canons  de  la  batterie  royale 
de  Breft  ,  n'a  jamais  porté  que  du  3  6.  Le  calibre  de  24  eft 
fort  bon  ;  car  quoiqu'il  ne  produife  pas  autant  d'effet  que 
le  36  ,  il  eft  aifé  à  fervir,  &  porte  fort  loin  fon  boulet. 
Les  canons  au  dciïbus  du  1  8  ne  font  prcfque  aucun  effet 
contre  un  gros  vaifTeau  :  c'eft  principalement  pour  cette 
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railon  qu'on  a  mis  un  ou  deux  canons  de  plus  à  la  pre- 
mière tk.  à  la  féconde  batterie  des  gros  vaifTeaux ,  de  qu'on 
a  lupprimé  ceux  des  dunettes  ,  qui ,  quoique  de  petit  ca- 
libre ,  caufoient  beaucoup  de  bricole. 

C'eft  aulîi  pour  multiplier  le  nombre  des  gros  canons, 
qu'on  met  tous  ceux  des  frégates  en  une  feule  batterie 
qu'on  tient  fort  élevée  ,  au  lieu  de  les  diftnbuer  en  deux 
batteries  ,  dont  une  étoit  toujours  noyée. 

5  °.  En  mettant  un  canon  de  plus  à  la  première  batterie , 
on  augmente  la  longueur  des  vaiiïèaux ,  &:  on  leur  procure 
des  avantages,  quand  cette  augmentation  n'eft  pas  portée 
trop  loin.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

V. 

De  la  largeur  des  /abords  ,  &  de  la  hauteur  de  leurs 

feuillets. 

Les  fabords  étant  les  embrafures  des  canons  qu'on  mec 
en  batterie  fur  les  ponts  des  vaifTeaux ,  on  eft  obligé  de  leur 
donner  une  certaine  largeur,  afin  qu'on  puiffë  commodé- 
ment fervir  le  canon  ;  &  comme  il  n'eft  point  avantageux 
d'augmenter  l'ouverture  des  fabords  au  delà  du  nécef- 
faire,  les  conftructeurs  ont  établi,  fur  les  obfervations 
qu'ils  ont  faites  ,  des  dimenfions  qui  ne  font  pas  exacte- 
ment fuivies  ,  mais  dont  on  ne  peut  guère  s'écarter. 

Ces  dimenfions  font  différentes  ,  fuivant  la  groffeur 
des  canons  ;  car  il  eft  évident  qu'il  faut  une  plus  grande 
ouverture  pour  fervir  un  canon  de  36  liv.  ,  que  pour  en 
fervir  un  de  moindre  calibre.  On  a  coutume  de  donner 
aux  fabords  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur  de  plus  que 
de  hauteur  :  ainfi  en  établiffant  la  largeur  des  fabords  ,  il 
fera  aifé  de  connoître  leur  hauteur.  Voici  les  dimenfions 
qu'on  fuivoit  anciennement, 
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Calibres  des  Ca~  Hauteur  des  [abords.  Largeur  des  f abords, 

nons. 

48  z  pieds  8  ou  10  pouces.  3  pieds  ou  ;  pieds  1  pouces, 

3*  z  8  3 

24  2  y  i  8 

18  24  2  7 

12  2  2  2  4 

8  1  $  1  11 

6  16  1  8 

414  1  6 

Autres  dimensions  fuivies  par  la  plupart  des  Conflrucleurs. 
Calibres  des  canons.  Largeur  des  fabords. 

pieds  pouces. 

3<^  3  1 


24  2  10 

18  28 


12  2 


4M 


8  2  3 

6  2 

4  1  8  à  9 

La  hauteur  des  fabords  eft  moindre  de  3  pouces  que 
leur  largeur. 

Les  feuillets  font  les  appuis  des  fabords,  de  ils  forment 
ce  que  les  artilleurs  de  terre  appellent  la  genouillère  ;  ce 
qui  fuffit  pour  faire  comprendre  que  la  hauteur  des  feuil- 
lets doit  être  proportionnée  au  calibre  des  canons  :  on 
la  prend  du  defTus  des  bordages  du  pont  à  l'appui  des 
fabords. 

Voici  des  proportions  qui  font  fuivies  par  beaucoup  de 
Conflrucleurs. 

Pour  les  canons  du  calibre  de  36 ,  à  la  hauteur  des  feuil- 
lets ,  1  pieds  2  pouces  ;  de  24  à  la  première  batterie ,  2  pieds 
ou  2  pieds  1  pouce  ;  à  la  féconde  batterie ,  2  pieds  ;  de  1 8 
à  la  première  batterie,  1  pied  1 1  pouces  ;  à  la  féconde  bat- 
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terie  ,  1  pied  8  à  9  pouces  ;  dé  1 2  à  la  première  batterie  , 
1  pied  10  pouces  ;  a  la  féconde  batterie,  1  pied  G  pouces; 
à  la  troifieme  batterie,  1  pied  5  pouces;  de  8  à  la  pre- 
mière batterie ,  1  pied  8  pouces  ;  à  la  féconde  batterie  , 

1  pied  4  pouces  ;  fur  les  gaillards ,  1  pied  4  pouces  ;  de  6 
à  la  première  batterie ,  1  pied  6  pouces  ;  à  la  féconde 
batterie  ,  un  pied  2  à  ?  pouces  ;  fur  les  gaillards  ,  1  pied 

2  pouces  ;  de  4  à  la  première  batterie  ,  1  pied  2  pouces; 
fur  les  gaillards ,  1  pied  2  pouces. 

REMARQUE. 

Quelques  conftructeurs  modernes  ont  donné  un  peu 
d'embrafure  aux  fabords,  c'eft-à-dire  qu'ils  les  ont  fait 
plus  ouverts  pardehors  que  pardedans,  afin  qu'on  puifle 
mieux  diriger  le  canon  fur  l'ennemi  :  en  ceci  ils  ont  eu 
raifon  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  trop  élar- 
gir les  fabords  ,  on  s'expoferoit  trop  à  la  moufqueterie  de 
l'ennemi ,  &on  délieroit  le  haut  des  vaifTeaux. 

On  doit  furtout  donner  de  l'embrafure  au  premier  fa- 
bord  de  l'avant  vers  l'avant ,  &  au  dernier  fabord  de  l'ar- 
riére vers  l'arriére  :  car  ces  deux  canons  fervent  plus  fou- 
vent  fuivant  cette  direction  ,  que  perpendiculairement  à 
la  quille  ;  6c  indépendamment  des  embrafures  qu'on  a 
donné  à  ces  fabords ,  on  demande  d'augmenter  la  largeur 
des  fabords  de  deux  pouces.  Les  officiers  de  la  marine  dé- 
firent encore  qu'on  perce  un  fabord  en  avant  du  premier 
de  l'avant  ,  non  pour  augmenter  le  nombre  des  canons 
de  la  première  batterie  ,  mais  pour  pouvoir  tranfporter  le 
canon  de  l'avant  à  ce  fabord  ,  afin  de  pointer  en  chalTe 
avec  plus  de  facilité.  Les  Anglois  ouvrent  ce  fabord  à  la 
plupart  de  leurs  vaifTeaux. 

La  hauteur  des  feuillets  devroit  être  fixée  par  l'ordon- 
nance ,  afin  que  les  affûts  puflent  fervir  à  tous  les  vaif- 
feaux  de  même  force, 
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il 
VI. 

D c  la  dijlance  qui  doit  être  entre  les  f abords. 

Le  conftructeur  ne  peut  pas  diminuer  cette  diftance  à 
fon  gré  ,  parce  qu'il  faut  laiflèr  afïèz  d'efpace  pour  le  fer- 
vice  du  canon  :  mais  il  y  a  des  cas  où  il  convient  de  l'aug- 
menter un  peu.  On  pourroit  établir  pour  les  canons  de 
36 ,  7  pieds  7  à  8  pouces,  fuiyant  la  grandeur  des  vaif- 
feaux  ;  de  24 ,  7  pieds  2  à  trois  pouces  ;  de  1 8  ,  fix  pieds 
10  pouces,,  jufqu'à  7  pieds  2  pouces  ;  de  iz,  6  pieds  G 
pouces,  jufqu'à  7  pieds  2  à  5  pouces;  de  S  ,  5  pieds  10 
pouces  ,  jufqu'à  7  pieds  ;  de  6  3  5  pieds  8  à  10  pouces  ;  de 
4,5  pieds  S  pouces. 

La  diftance  entre  les  fabords  pour  le  1 2  ,  le  8  êc  le  6 , 
ne  convient  que  pour  les  frégates  à  deux  ponts  ;  elle  fe- 
roit  trop  grande  pour  celles  qui  n'auroient  qu'un  pont  :  en 
ce  cas  il  paroîtroit  fuffifant  de  mettre  6  pieds  1  pouce 
pour  les  canons  de  1 2  ,  6  pieds  pour  ceux  de  8  ,  &  5  pour 
ceux  de  6  ;  Se  les  conftructeurs  doivent  choifir,  entre  les 
différentes  dimeniions  que  nous  venons  d'indiquer,  celle 
qui  convient  le  mieux  à  la  deftination  des  vailTeaux  qu'ils 
fe  propofent  de  conftruire.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer 
qu'en  augmentant  la  largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie  ,  comme  le  demandent  les  officiers ,  il  eft  nécef- 
faire  d'alonger  les  vailTeaux ,  fi  on  fixe  la  diftance  entre 
les  fabords  à  7  pieds  7^8  pouces ,  ou  au  moins  à  7  pieds 
6  pouces  :  ainil  il  faut  opter ,  ou  pour  l'alongement  des 
vailTeaux  ,  ou  pour  la  diminution  de  la  diftance  entre  les 
fabords.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  en  mettent  moins  que 
nous  :  mais  nous  trouvons  que  le  fervice  de  leur  artillerie 
eft  gêné,  quoiqu'elle  foit  moins  forte  que  la  notre.  Si  on  dit 
qu'en  augmentant  la  largeur  des  fabords  ,  aux  dépens  de 
Tentre-deux ,  il  y  a  toujours  une  même  diftance  d'un  ca- 
non à  l'autre  ,  il  faut  au  moins  faire  enforte  que  la  largeur 
des  entre-deux  des  fabords  foit  alTez  conlldérable  pour 
ne  point  diminuer  les  liaifons. 

Je 
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Je  reviens  à  la  longueur  des  vaijfeaux. 

Maintenant  pour  fçavoir  la  longueur  d'un  vaiiTcau,de 
la  rablurc  de  l'étambot  à  la  rablure  de  l'étrave ,  il  faut  ad- 
ditionner la  diftance  du  dernier  fabord  de  l'avant  à  la  ra- 
blurc de  l'étrave ,  celle  du  dernier  fabord  de  l'arriére  à  la 
rablure  de  l'étambot,  avec  la  largeur  de  tous  les  fabords 
de  la  première  batterie  &c  toutes  les  diftances  qui  doivent 
être  entre  chaque  fabord.  Le  produit  de  ces  fommes  don- 
nera la  longueur  du  vaifleau  de  rablure  en  rablure  :  mais 
comme  la  largeur  des  fabords  de  la  diftance  d'entre  les 
fabords  ont  changé  ,  il  s'en  eft  fuivi  que  les  vaifTeaux  font 
plus  longs  qu'ils  n'étoient  anciennement  ;  on  en  jugera 
par  les  tables  fuivantes. 

Longueur  des  vaijfeaux  ,  fuivant  les  anciens  Conjlructeurs. 
Un  "Vaifleau  de 


Une  Frégate  de 


Une  Corvette  de 


Canoi 

1S. 

Pieds 

de  longueur. 

IIO 

avoit 

168 

102 

164 

96 

i56 

74 

l5l 

6z 

140. 

5^ 

135 

5° 

114 

46 

120 

3* 

108 

6  pouces. 

28 

101 

4 

22 

IOI 

16 

78 

S 

12 

45 

K 
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Autres  dimenfions  qui  ont  êtéfulvies  par  beaucoup 
de  Con/Iructeurs. 


*  Le  Royal- 
Louis  ,  brûle. 

*  *    Ancien 
Royal-Louis, 
conftruit     a 
Toulon. 


Un  Vaiiïèau  de 


Canons. 

Sabords. 

Pieds  de  longueur. 

*  124 

16 

186 

**  1 12 

M 

*7Î 

100 

H 

170 

9° 

14 

168 

74 

13 

1,6 

*4 

12 

l45 

60 

12 

140 

Mais  maintenant  on  fuivroit  à  peu  près  les  propor- 
tions fuivantes. 

Un  Vaiiïeau  qui  porte  à  fa  première  batterie 


Longueur. 

16  canons  de  36 

182  pieds. 

15                      36 

175 

14                      36 

166 

13                      24 

150 

12                      18 

140 

La  longueur  des  frégates  eft  plus  arbitraire  :  néanmoins 
on  en  a  conftruit  avec  fuccès  de  la  longueur  que  nous 
allons  rapporter  ; 


1  3   canons 

de   12 

135 

13 

8 

120 

10 

6 

1 1 2 

6 

4 

86 

REMARQUE. 

On  voit  qu'il  eft  impoffible  de  beaucoup  diminuer  de 
la  longueur  que  nous  avons  preferite  ,  puifqu'il  eft  nécef- 
faire  qu'un  vaiiïeau  de  guerre  ait  un  certain  nombre  de 
canons  ;  qu'il  faut  tailler  entre  fes  canons  une  diftance 
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furïïfante  pour  les  lervir  ,  &  qu'il  cft  néccffàire  ,  à  caufe 
de  Tarrondiflemcnt  du  vaifTeau  ,  de  laifTcr  un  efpace  en- 
tre le  premier  fabord  de  l'avant  &  la  rablurc  de  l'écrave, 
&.  le  dernier  fabord  de  l'arriére  Se  la  rablurc  de  l'étambot  : 
or  ,  celui  que  nous  avons  fixé  dans  la  première  table  ,  cft 
le  moindre  qu'il  fbit  poilible  d'y  laifler.  On  peut  donc 
dire  que  nous  avons  afligné  en  cet  endroit  la  moindre 
longueur  que  les  vaiffeaux  puifTent  avoir  :  mais  bien  loin 
qu'il  y  ait  de  l'inconvénient  à  alonger  les  vaifTeaux ,  il 
nous  paroît  qu'il  y  auroit  des  avantages  confidérables  à 
le  faire. 

1  °.  En  augmentant  la  longueur  des  vaifTeaux ,  on  n'aug- 
mente point  la  colonne  d'eau  qui  s'oppofe  à  leur  iillage  ; 
loin  de  cela  :  comme  on  augmente  les  capacités ,  on  fera 
maître  de  diminuer  proportionnellement  un  peu  de  leur 
largeur  ou  de  leur  creux  ;  je  dis  un  peu  ,  parce  que  le  bois 
qu'on  emploie  pour  alonger  les  vaifTeaux ,  confomme  pref- 
que,  par  fon  poids  ,  les  capacités  qu'on  a  gagné  par  cet 
alongement.  Ainfi  l'augmentation  en  largeur  &  en  creux 
élevé  beaucoup  plus  la  batterie  ,  que  l'augmentation  en 
longueur. 

20.  En  augmentant  la  longueur  des  vaifTeaux  ,  on  fait 
qu'ils  ont  plus  d'eau  à  déplacer  fur  le  côté  ;  &  pour  cette 
raifon  ils  doivent  moins  dériver. 

30.  Les  lignes  d'eau  d'un  vaifTeau  long  (  la  largeur  étant 
la  même  ) ,  font  formées  par  des  coutbes  plus  douces  ,  ôc 
qui  font  un  angle  curviligne  plus  aigu  ;  ce  qui  eft  très- 
avantageux  ,  non-feulement  pour  mieux  divifer  le  fluide 
par  l'avant ,  mais  encore  pour  faciliter  la  réunion  de  l'eau 
fur  le  gouvernail  :  mais  il  eft  évident  que ,  pour  fe  procu- 
rer ces  avantages  ,  il  ne  faut  augmenter  que  la  longueur  ; 
car  fi  on  étendoit  proportionnellement  les  autres  dimen- 
fions ,  on  feroit  un  vaifTeau  plus  grand ,  qui  n'auroit  point 
les  qualités  dont  je  viens  de  parler.  Je  dis  plus  ;  fi  on 
faifoit  un  vaifTeau  long  ,  &  fi  on  ne  lui  donnoit  pas  plus 
de  capacité  que  n'en  auroit  un  vaifTeau  court  de  même 
largeur  ôc  de  même  creux  ,  il  eft  clair  qu'on  feroit  obligé 

Kij 
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de  pincer  beaucoup  les  extrémités  de  ce  vaifleau  ;  ce  qui 
donneroit  des  lignes  d'eau  très-caves  ,  peu  propres  à  divi- 
fer  le  fluide  ;  &  en  ôtant  le  foutien  aux  extrémités ,  ce 
vaifleau  tangueroit  rudement,  fatigueroit  fa  mâture  ,  Se 
arqueroit  très-promptement.  Je  pourrois  citer  plufieurs 
vaifleaux  qui  ont  eu  ces  défauts  :  il  eft  vrai  auffi  que  l'on 
en  trouve  qui  ont  leurs  lignes  d'eau  fort  caves,  Se  qui , 
fuivant  le  calcul ,  ne  doivent  pas  éprouver  une  grande  ré- 
iïftance  de  la  part  du  fluide  ;  ainfi  ,  quand  je  parle  des 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  l'alongement  des  vaifleaux, 
je  fuppofe  qu'on  fçaura  faire  quadrer  cette  dimenfion  avec 
les  autres, 

4\  Par  cet  alongement  on  augmente  un  peu  la  diftan* 
ce  qui  eft  entre  les  canons  ,  dont  le  fervice  devient  plus 
aifé. 

5-.  On  peut,  au  moyen  de  cette  augmentation  de  lon- 
gueur ,  éloigner  un  peu  plus  les  mâts  les  uns  des  autres  j 
ce  qui  ne  peut  être  qu'avantageux, 

Il  ne  faut  pas  diifimuler  les  inconvéniens  qu'il  y  auroic 
à  alonger  les  vaifleaux  d'une  quantité  confidérable  :  pre- 
mièrement le  corps  du  vaifleau  en  foufFriroit  ;  on  en- 
tend qu'il  tendroit  à  fe  délier  ou  à  s'arquer  ;  car  il  eft  cer- 
tain qu'un  vaifTeau  long  aura  les  mouvemens  de  tangage 
plus  doux  qu'un  vaifleau  court  :  mais  on  penfe  qu'une 
lame  qui  fouleve  un  vaifleau  long  par  l'avant ,  doit  plus 
fatiguer  l'aflemblage  de  fes  membres ,  que  s'il  étoit  court: 
il  eft  vrai  qu'on  peut  remédier  à  cet  inconvénient,  en 
liant  l^s  vaifleaux  avec  plus  de  foin  ,  pourvu  toutefois 
qu'on  n'augmente  pas  exceifivement  cette  dimenfion. 

i°.  Si  on  alongeoit  trop  les  vaifleaux  ,  ils  manœuvre- 
roient  plus  difficilement  en  corps  d'armée  ;  car  un  vaif- 
fèau qui  vire  de  bord,  fait  une  révolution  d'autant  plus 
grande  ,  qu'il  eft  plus  long  :  ainfl ,  à  marche  égale  ,  il 
exécuteroit  plus  lentement  &  plus  difficilement  cette 
manœuvre  ,  qu'un  vaifleau  plus  court, 

3°.  On  doit  remarquer  qu'un  vaifleau  fort  long  a  befoin 
de  plus-  de  force  dans  fon  gouvernail  ;  qu'il  eft  plus  fujet 
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l  le  perdre  ,  6c  qu'il  gouverne  moins  bien  ,  furtout  quand 
il  s'agit  d'arriver.  -, 

IlTaut  donc  éviter  les  excès  :  mais  les  proportions  que 
nous  avons  données  avec  prefque  tous  les  anciens  conf- 
tructeurs  ,  doivent  être  un  peu  étendues  ,  6c  nous  efti-. 
mons  qu'il  conviendrons  d'augmenter  principalement  in- 
tervalle qu'il  y  a  du  premier  (abord  de  l'avant  a  la  rablure 
de  l'étrave  ,  &  de  celui  du  dernier  fabord  de  arrière  a  la 
rablure  de  l'étambot ,  pour  diminuer  d'autant  le  poids  qui 
charge  l'avant  6c  l'asricre  des  vaifTeaux ,  ou  ils  ont  moins 
de  foutien  que  partout  ailleurs.  _ 

Il  pourroit  néanmoins  y  avoir  de  l'inconvénient  a  trop 
reculer  le  premier  fabord  de  l'avant,  6c  à  rapprocher  ds 
milieu  le  dernier  fahord  de  l'arriére  ;  car  la  ligne  hori- 
zontale ,  fur  laquelle  font  rangés  les  canons  ,  fe  trouvant 
prefque  droite,  ils  ne  pourroient  tirée  que  par  le  travers 
du  vaifTeau  ,  qui  peut  alors  être  attaqué  impunément  par 
Ja  hanche  &  par  l'avant.  . 

Les  conftrudeurs  ont  cru  qu'ils  pouvoient ,  «ans  ni- 
que ,  varier  un  peu  la  longueur  des  vaifTeaux  ,  puifqu  elle 
n'eft  pas  uniforme  dans  tous  les  vaiffeaux  d'un  même  rang  „ 
&  qui  portent  tous  à  leur  première  batterie  13  canons  de 
24  livres  de  balle.  En  voici  des  exemples  : 

L'Aimable  avoit  147     pieds  de  longueur. 

L'Invincible  144 

L'Achille  H5 

Le  Touloufe  141 

L'Ardent  14°     Pieds  8  Pouces«' 

On  ne  doit  pas  blâmer  les  conftru£teurs  d'avoir  varié  un 
peu  la  longueur  de  leurs  vaifTeaux  ;  car  fi  on  n'avoir  pas 
Changé  cette  dimenfion  ,  les  vaifTeaux  qn  on  conftruit  au- 
jourd'hui ne  feroient  pas  auffi  fins  voiliers  qu  ils  le  font. 
Nous  allons  donner  des  exemples  de  ce  qui  a  ete  exécute 
dans  beaucoup  de  vaifTeaux  connus,  après  avoir  fait  re- 
marquer qu'un vaifTeau  de74 canons ,  qui  feroit  perce  a-I* 
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première  batterie  de  14  fabords,  auroic  nécefTai rement 
plus  de  longueur  qu'un  autre  vaifTeau  de  même  rang ,  qui 
ne  feroit  percé  que  de  1  3  fabords  ;  &  ce  que  nous  venons 
de  dire  d'un  vaifleau  de  74  canons ,  afon  application  pour 
les  autres. 


L'Aimable,  13  fabords  à 
1 2  diftances  de  fabords  à 
Diftance  en  arrière, 
Diftance  en  avant , 

To  T  AL  pour 


Pieds.  Pouces. 
2         8 

7        * 


la  longueur  3 
Pieds.  Pouces. 


Pieds.  Pouces. 

34        § 
5,0 

9 

H         4    . 

147 


L'Invincible,i  3  fabords  à 
1  2  diftances  de  fabords  à 
Diftance  en  arrière, 
Diftance  en  avant, 

Total  pour  la  longueur ,     1 44 


Pieds.  Pouces* 

34        8 
88 


9 

12 


L'Achille  ,12  fabords  à 
1 1  diftances  de  fabords  à 
Diftance  en  arrière , 
Diftance  en  avant, 

To  t  al  pour 

LeTouIoufe,i  2  fabords  à 
1 1  diftances  de  fabords  à 
Diftance  en  arrière  , 
Diftance  en  avant, 

Total  pour  la  longueur 


Pieds.  Pouces. 

Pieds. 

Pouces. 

2         8 

32 

7         8 

84 

4 

IO 

6 

18 

2 

'a  longueur } 

*45 

Pieds.  Pouces. 

Pieds. 

Pouces. 

2         8 

3* 

7         ^ 

82 

6 

9 

2 

*7 

4 

141 
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Pieds.  Pouces.     Pieds.  Pouces. 


L'Ardent  de  64  , 
ï  1  fabords  à 

1 1  diftances  de  fabords  à 
Diftance  en  arrière, 
Diftance  en  avant, 


2. 
7 


S 
6 


3* 

82         6 

17 


To  TAL  pour 

la  longueur  3 

140 

8 

Le  Fleuron  de  64, 

1 2  fabords  à 

1 1  diftances  de  (aboi<k  à 

Pieds.  Pouces. 

2    -     S 
7           S 

Pieds. 

3* 
84 

Pouces. 
4 

Diftance  en  arrière , 
Diftance  en  avant , 

la  longueur , 

10 
18 

6 
10 

To  tal  pour 

*45 

8 

Le  Dauphin-Royal  de  74, 
1 3  fabords  à 

1  z  diftances  de  fabords  à 

Pieds.  Pouces. 
2           TO 

7         7 

Pieds. 

36 
91 

Pouces. 
IO 

Diftance  en  arrière  , 
Diftance  en  avant , 

la  longueur  3 

10 

18 

2 

To  TAL  pour 

156 

Pour  abréger  cette  table  ,  je  ne  marquerai  plus  que  le 
nombre  des  canons  Se  la  longueur  des  vaiftèaux  prife  à  la 
ligne  de  flottaifon. 


Noms  des  Vaijjeaux.  Canons. 

Le  Monarque  de  74 

L'Intrépide  de  74 

L'Alcide  de  64 

La  Renommée  de  30 

La  Palme  de  12 

Le  Soleil-Royal  de  80 

Le  Formidable  de  80 

Le  Tonnant  de  80 


Longueur  à  la.  flottaifon. 

165  pieds      pouces. 

149 

1 20 

182 
178 
168 
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Jfoms  des  Kaijfeaux.  Canons.  Longueur  à  laflottaifoni 

Le  Sceptre  de  74  165  pieds     pouces. 

Le  Superbe  de  74  153            G 

L'Efpérance  de  "74  1 54 

Le  Magnifique  de  74  165 

Le  Norchumberland  de   68  149 

Le  Lis  de  64  149 

L'Hercule  de  64  154 

Le  Protée  de  64  150 

L^IHuftre  de  64  150 

L'Opiniâtre  de  64  150 

Le  Dragon  de  64  *49 

Le  Léopard  de  04  146 

Le  S.  Laurent  de  60  145 

L'Amphion  de  50  145 

L'Amazone  de  44  118 

Le  Brillant  de  50  135 

L'Arc-en-ciel  de  50  135 

Le  Tigre  de  5  2  131 

L'Alcion  de  50  13 2 

L'Aquilon  de  46  117 

LaJunonde  46"  136 

La  Favorite  de  36   •  127 

L'Anglefey  de  32'  121            8 

La  Sirène  de  30  -118 

L'Emeraude  de  28  118 

LaGalatéede  24  110 

La  Mutine  de  24  110 

Le  Cumberland  de  24  102 

Le  Maréchal  de  Saxe  de   22  100       • 

L'Anémone  de  12  84 

L'Amarante  de  12  84 

L'Elifabeth  de  64  143 

Le  Brave  de  80  172 

Le  Floriffant  de  '74  165 

La  Couronne  de  74  167 

Le  Hardi  de  64  H? 

L'Aigle 


7° 

M1 

2(5 

114 

20 

108 

6 

66 
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Noms  des  Vaij^eaiux.  Canons.  Longueur  à  lafloaa'ifon, 

L'Aigle  de  50  144  pieds. 

L'Hermionede  26  de  12  liv.  126 

Le  Jufte  de 

La  Friponne  de 

La  Panthère  de 

La  Badine  de 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  &  nous  croyons  devoir  le  répé- 
ter ,  il  cft  plus  avantageux  d'avoir  un  canon  de  moins  à 
chaque  batterie  ,  &  de  pouvoir  les  fervir  commodément, 
que  d'en  avoir  un  de  plus,  &:  d'être  gêné  dans  le  fervice: 
c'eft  pourquoi  il  faut  plutôt  augmenter  quelque  chofe, 
que  de  rien  retrancher  à  la  table  qui  marque  la  diftance 
qu'on  doit  mettre  entre  les  fabords. 

C'eft  cette  même  raifon  qui  a  engagé  le  P.  Fournier, 
dans  Ton  Hydrographie  ,  à  citer  comme  un  vaiiïeau  par- 
fait ,  la  Couronne  ,  qui  ne  portoit  que  72  canons  ,  quoi- 
qu'il fût  à  trois  ponts  ,  obfervant  que  la  diftance  d'un  fa- 
bord  à  l'autre  étoit  de  1 1  pieds  fur  ce  vaiifeau  ,  pendant 
qu'on  ne  mettoit  fur  les  autres  que  5  à  6  pieds.  Cependant 
il  ne  faut  point  trop  étendre  l'intervalle  d'entre  les  fa- 
bords ;  la  longueur  des  vaifleaux  en  feroit  trop  augmen- 
tée ,  ou  le  nombre  des  canons  trop  diminué  :  celle  que 
nous  avons  indiquée ,  eft  allez  approchante  du  milieu 
qu'il  convient  de  garder, 

vu. 

De  la  largeur  des  VaiJJeaux. 

Quand  on  a  décidé  la  longueur  qu'on  veut  donner  au 
vaifïeau  qu'on  projette  ,  on  a  coutume  d'en  fixer  la  plus 
grande  largeur  au  maître  bau. 

La  plupart  des  conftrutteurs  fuivent  pour  cela  des  rè- 
gles qui  font  fondées  fur  l'obfervation  ;  car  ayant  remar- 
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que  qu'un  bon  vaifTeau  avoit  une  certaine  largeur  propor- 
tionnellement à  fa  longueur,  ils  ont  décidé  qu'il  ne  falloit 
point  s'écarter  de  cette  proportion  :  mais  comme  on  a  eu 
des  vaifleaux  de  différentes  largeurs ,  qui  étoient  à  peu  près 
aufli  bons  les  uns  que  les  autres ,  il  en  a  réfulré  différentes 
règles  qui  ont  été  adoptées  par  les  conftructeurs.  Nous 
allons  en  rapporter  quelques-unes;  de  nous  dirons  enfuite 
celles  que  nous  croyons  qu'il  convient  de  fuivre. 

Il  y  a  eu  des  conftructeurs  qui,  pour  la  plus  grande  lar- 
geur des  vaifleaux,  prenoient  entre  le  tiers  &.  le  quart  de 
leur  longueur  ;  c'eft-à-dire  que  fi  un  vaifTeau  a  1 68  pieds 
de  longueur ,  on  divife  cette  fomme  par  3  ;  ce  qui  fait 
56  :  on  divife  enfuite  la  même  fomme  de  168  par  4  ;  ce 
qui  fait  41  :  enfin  on  ajoute  56  pieds  avec  41 ,  dont  on 
prend  la  moitié  ,  &  l'on  a  49  pieds  pour  la  largeur. 

D'autres  conftructeurs  ayant  trouvé  cette  largeur  trop 
grande  pour  les  vailïèaux  du  premier  rang,  fouflraient  un 
douzième  de  la  longueur  totale  168  ,  pour  la  quête  &  l'é- 
lancement :  il  refle  1 54  ;  fur  quoi  ils  opèrent ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  &  la  largeur  de  leurs  vaifTeaux 
fe  trouve  de  44  pieds  1 1  pouces. 

Il  y  a  des  conitructeurs  qui  donnent  de  largeur- aux 
vaifTeaux  du  premier  rang ,  3  pouces  3  lignes  par  pied  de 
la  longueur  ;  &.  par  cette  méthode  la  largeur  d'un  vaifTeaa 
de  1 1  o  canons ,  qui  auroit  1 68  pieds  de  longueur ,  feroit 
de  45  pieds  6  pouces. 

D'autres  ,  pour  avoir  la  largeur  au  dehors  des  membres 
au  maître  couple,  pour  les  vaifleaux  du  premier  &  du  fé- 
cond rang,  prennent  un  tiers  de  la  longueur,  duquel  ils 
fouflraient  une  fixieme  partie  :  ainfî  un  vaifTeau  de  168 
pieds  de  longueur  ,  auroit  46  pieds  8  pouces  de  largeur. 

Pour  les  vaifTeaux  du  troiiieme  &  quatrième  rang  ,  ils 
prennent  3  pouces  3  lignes  par  pieds  de  la  longueur. 

A  l'égard  des  frégates  qu'on  veut  faire  fines  voilieres, 
on  leur  donne  feulement  pour  largeur  un  quart  de  leur 
longueur. 

Enfin  il  y  a  des  conflru&eurs  qui ,  pour  avoir  la  largeur 
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des  vaiflèaux  de  76  canons  &C  au  defl'us  ,  prennent  5  pou- 
ces 4  lignes  9  points  par  pieds  de  la  longueur;  de  fuivant 
cette  règle  ,  un  vaifleau  de  168  pieds  auroit  47  pieds 
6  pouces  6  lisrnes  de  largeur. 

Pour  les  vaifllaux  de  74  canons  ,  ils  prennent  3  pouces 

4  lignes  par  pied  de  la  longueur. 

Pour  un  vaifleau  de  61  canons,  3   pouces  3  lignes 

5  points. 

Pour  un  vaifleau  de  5  6  canons  ,  3  pouces  3  lignes  & 
demie. 

Pour  un  vaifTeau  de  50  canons  ,  3  pouces  3  lignes. 

Pour  un  vaifTeau  de  46  canons,  3  pouces  2  lignes 
9  points. 

Pour  une  frégate  de  31   canons  ,  3  pouces  2  lignes 

6  points. 

Pour  une  frégate  de  28  canons  ,  3  pouces  2  lignes 
5  points. 

Pour  une  frégate  de  22  canons,  3  pouces  2  lignes 
1  points. 

Pour  une  frégate  de  16  canons  ,  3  pouces  2  lignes. 

Pour  une  corvette  de  1 2  canons  ,  3  pouces  6  lignes. 

Comme  on  a  augmenté  la  longueur  des  vaiflèaux ,  quel- 
ques conftrudeurs  attachés  à  leur  règle  ont  étendu  pro- 
portionnellement les  autres  dimenfions,  &:  particulière- 
ment la  largeur  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  au  bon 
principe  :  car  fi  ,  pour  quelque  raifon  particulière ,  on 
augmente  une  dimenfîon  ,  il  faut  diminuer  proportion- 
nellement les  autres ,  puifqu'il  eft  défavantageux  d'avoir 
de  trop  grandes  capacités.  Néanmoins  fi  l'on  vouloit  con- 
tinuer à  fixer  la  largeur  fur  la  longueur ,  il  fuffiroit  de  don- 
ner pour  largeur  la  moitié  du  tiers  Se  du  cinquième  de  la 
longueur  pour  les  vaifleaux  ,  le  quart  de  la  longueur  pour 
les  frégates ,  &  le  cinquième  pour  les  flûtes  &  les  gabar- 
res ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  naviguer  avec  moins  de 
monde. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  conftru£t.eurs 
ont  beaucoup  varié  fur  la  manière  d'établir  la  largeur  des 
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vaifleaux,  qui  fe  trouve  allez  différente  quand  on  la  com- 
pare à  la  longueur  :  il  en  faut  donner  quelques  exemples. 


Noms  des  Valffeaux. 

Longi 

leur. 

Largeur. 

La  Renommée 

120  pieds 

pouces. 

3*1 

pieds  8  pouc 

L'Invincible 

144 

39 

Le  Tigre 

130 

37 

L'Achille 

H5 

38 

6 

L'Aimable 

J47 

38 

6 

Le  Touloufe 

141 

38 

4 

Le  Brillant 

I3S 

35 

Le  Monarque 

i«5 

43 

La  Palme 

85 

22, 

G 

Le  Fleuron 

M5 

s 

39 

4 

Le  Dauphin-Royal 

i56 

43 

Le  Mars 

1 50 

39 

L'Alcide 

149 

40 

6 

Autre  table  de  la  largeur  des  Vaijjeaux ,  proportionnellement 
au  nombre  de  canons  qu'ils  portent. 


Noms  des  Vaiffeaux. 

Le  Soleil-Royal 

Le  Formidable 

Le  Tonnant 

L'Intrépide  ' 

Le  Sceptre 

Le  Superbe 

L'Efpérance 

Le  Magnifique 

Le  Northumberland 

Le  Lis 

L'Hercule 

Le  Protée 

L'Uluitre 

L'Opiniâtre 

Le  Dragon 


Canons. 


Largeur. 


80 

48  pieds       pouces. 

80 

44            10 

80 

4.6 

74 

45 

74 

43 

74 

42              S 

74 

4* 

74 

43 

68 

40 

64 

40 

64 

40               6 

64 

40               6 

64 

40             8 

64 

40             4 

64 

40 
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Noms  des  faijjïaux. 

Canons. 

Largeur. 

Le  Léopard 

64 

39  pied: 

s  6  pouces. 

Le  Saint-Laurent 

60 

39 

4 

L'Amphion 

5° 

39 

L'Arc  en-Ciel 

5° 

37 

L'Alcion 

5° 

35 

4 

L'Aquilon 

4* 

34 

La Junon 

4(T 

3<? 

6 

La  Favorite 

3* 

33 

L'Anglefey 

3* 

33 

<î 

La  Sirène 

3° 

31 

8 

L'Emcraude 

28 

3i 

8 

La  Galr.tée 

24 

29 

La  Mutine 

H 

*9 

Le  Cumberland 

24 

26 

Le  Maréchal  de  Saxe. 

21 

*7 

L'Anémone 

12 

22 

L'Amaranthe 

12 

22 

L'Elifabeth 

64 

38 

4 

Le  Brave 

80 

44 

Le  FlorilTant 

74 

45 

La  Couronne 

64 

44 

Le  Hardi 

64. 

40 

6 

L'Aigle 

50 

39 

L'Hermione 

26  dei2liv 

•33 

8 

LeJufte 

70 

42 

La  Friponne 

26        8 

3i 

8 

La  Panthère 

20         6 

28 

6 

La  Badine 

6        3 

18 

4 

Quoi  qu'il  en  foit,  en  faveur  des  jeunes  conftructeurs, 
nous  allons  fixer  des  largeurs ,  donc  ils  feront  bien  de  ne 
pas  beaucoup  s'écarter. 
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Les  VaifTeaux  portant 


i  G  canons  de 

H 
12 


Frégates , 


15 

10 


3* 

3* 

3* 
24 

i8 


8 
* 


Flûtes , 


600  tonneaux ' 3 

400 

300 


Largeur. 

48  p: 

ieds  6  pouces, 

44 

43 

40 

6 

37 

$ 

31 

28 

2$ 

M 

20 


Les  conftructeurs  font  donc  partagés  fur  la  largeur  qu'il 
faut  donner  aux  vaifTeaux  ,  relativement  à  leur  longueur; 
êc  chacun  allègue  desraifons  &  des  expériences.  Ceux  qui 
diminuent  la  largeur  ,  difent  i°.  qu'un  vaifleau  étroit 
trouve  moins  d'obftacle  de  la  part  de  l'eau  ;  20.  qu'en  aug- 
mentant la  capacité  fur  la  longueur  ,  il  dérive  moins  ; 
30.  qu'en  fuivant  ce  principe  ,  les  lignes  d'eau  font  plus 
douces  Se  plus  propres  à  divifer  le  fluide  ;  4e.  qu'un  vaif- 
feau  long  éc  étroit  n'a  pas  befoin  de  tant  de  voilure  pour 
bien  aller  :  qu'ainfi  il  fera  maté  plus  bas  ,  grayé  plus 
légèrement  ;  ce  qui  foulage  les'équipages. 

Ceux  qui  donnent  plus  de  largeur,  prétendent,  i°,  fe 
procurer  une  plus  belle  batterie  ;  2".  qu'ils  ont  plus  d'ef- 
pace  pour  fervir  commodément  le  canon;  3  .  que  portant 
mieux  la  voile,  ils  en  peuvent  prendre  davantage;  ce  qui 
fuppléera  à  Ja  facilité  que  les  autres  peuvent  avoir  à  divi- 
fer le  fluide;  40.  qu'étant  plus  larges  à  la  rlottaifon,  on 
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1>eut  tailler  beaucoup  plus  les  façons;  50.  qu'un  vaifleau 
arge  s  élevé  mieux  fur  la  lame  qu'un  étroit. 

11  faut  convenir  qu'on  a  vu  de  bons  vaiflèaux  ,  les  uns 
qui  étoient  larges  ,  &  les  autres  qui  étoient  étroits  :  appa- 
remment parce  que  ceux-ci  ont  augmenté  les  capacités , 
en  alongeant  leurs  vaifleaux  ,  &  qu'ils  ont  fçu  abaifïer  fuf- 
fifamment  le  centre  de  gravité  pour  bien  porter  la  voile  % 
les  autres  auront  tellement  taillé  les  fonds  ,  ou  diminué  le 
creux,  qu'ils  n'auront  eu  prefque  pas  plus  d'eau  à  déplacer 
que  les  premiers  ;  car  comme  les  vaifleaux  ont  leur  plus 
grande  largeur  à  la  ligne  du  creux  ,  les  capacités  des  par- 
ties qui  font  au  deflbus  peuvent  être  tellement  diminuées, 
que  le  vaifleau  large  ne  déplaceroit  pas  beaucoup  plus 
d'eau  que  le  vaifleau  étroit.  Enfin  un  vaifleau  fort  étroic 
doit  être  bon  voilier  :  mais  fa  batterie  fera  noyée  ,  fi  oa 
ne  regagne  pas  les  capacités  néceffàires  fur  la  longueur  ou 
fur  le  creux  ;  oc  on  ne  peut  pas  beaucoup  diminuer  la  lar- 
geur ,  car  on  eft  gêné  à  la  première  batterie  par  le  recul 
des  canons  qui  font  aux  extrémités  ,  ôc  à  la  féconde  par 
le  canot  &C  la  chaloupe ,  &  par  les  mâts  de  hune  de  re- 
change, qu'on  mettoit  autrefois  fur  des  chandeliers,  &C 
qu'on  place  maintenant  fur  le  pont ,  non  feulement  pour 
diminuer  la  bricole  en  abaiflànt  ces  poids,  mais  encore 
pour  les  moins  expofer  à  être  endommagés  par  le  canon 
de  l'ennemi. 

Il  eft  certain  que,  plus  on  augmente  la  largeur  des  vaif- 
feaux  (  fuppofant  que  la  diftribution  de  la  charge  dans  la 
cale  &  la  figure  de  la  carène  foitla  même  ) ,  mieux  ils  por- 
tent la  voile  :  mais  cet  avantage  eft  balancé  par  bien  des 
inconvéniens  ;  car  i°.  les  voiles  font  moins  bien  orientées 
dans  un  vaifleau  large,  que  dans  un  étroit  :  on  remédie 
cependant  en  partie  à  cet  inconvénient  ,  en  mettant  le 
premier  hauban  à  palan  ,  ou  en  augmentant  la  rentrée. 
20.  Il  eft  vrai  qu'en  augmentant  un  peu  la  largeur  ,  on 
augmente  la  capacité  des  fonds  du  vaifleau  ;  &  par  con- 
féquent  on  peut  diminuer  du  creux  :  mais  en  ce  cas  le 
vaifleau  en  doit  plus  dériver  ;  c'eft  pourquoi  nous  penfons 
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qu'il  eft  plus  avancageux  de  ne  pas  beaucoup  augmenter 
la  largeur  des  vaifTeaux  ,  eu  de  la  refbraindre  à  celle  qui 
cft  néccfïaire  pour  fervir  commodément  l'artillerie.  Ainfï 
nous  eftimons  qu'il  faut  établir  la  largeur  des  vaifTeaux 
fur  l'efpace  qui  convient  pour  le  recul  des  canons  ,  &C 
celui  qu'il  faut  pour  les  fervir  commodément.  Il  eft  vrai 
que  le  plus  grand  nombre  des  conftructcurs  s'écarte  peu 
de  cette  règle  ;  ainfi  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  changement 
à  faire  fur  la  largeur  qu'on  donne  communément  aux 
vaifTeaux  de  guerre  :  mais  on  pourroit  diminuer  cette  di- 
menfion  aux  vaifTeaux  de  charge  :  M.  Olivier  l'a  fait  avec 
un  fuccès  étonnant ,  en  conftruifant  la  flûte  le  Chameau  , 
qui  étoit  du  port  de  75  0  tonneaux ,  &  qui  alloit  comme 
une  excellente  frégate. 

Si  l'on  veut  fe  fervir  de  quelques-unes  des  règles  que 
nous  venons  de  rapporter ,  pour  établir  la  largeur  des  vaif- 
Teaux ,  il  faut  prendre  pour  la  longueur,  la  plus  petite 
longueur  des  vaifTeaux  de  chaque  rang  ,  &  non  pas  celle 
que  le  conft.ruct.eur  voudra  donner,  pour  procurer  à  fou 
vaifîeau  les  avantages  dont  on  a  parlé  dans  l'article  de  la 
longueur  ,  ou  encore  mieux  ,  fixer  la  largeur  fur  des  rai- 
Tons  de  convenance  ,  plutôt  que  fur  leur  longueur,  puif- 
que  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  feroit  à  propos  de  dimi- 
nuer d'autant  plus  la  largeur,  qu'on  étendroit  plus  leur 
longueur  :  fans  cela  ,  on  feroit  des  vaifTeaux  dont  toutes 
les  dimenfions  feroient  portées  beaucoup  au-delà  du  né- 
cefTaire.  Car,  comme  difoit  un  confîructeur  fort  inflruir, 
on  connoît  dans  la  marine  du  Roi ,  un  erand  vaifîeau  de 
80  canons,  qui  a  46  pieds  de  bau  ;  ce  vaifîeau  devroit 
porter  fur  fon  fécond  pont,  des  canons  de  24  liv.  au  lieu 
de  1 8  :  fans  cela  ,  à  quelle  fin  cette  largeur  de  46  pieds  à 
Ta  première  batterie  ?  Si  c'étoit  pour  lui  donner  afTez  de 
Habilité  pour  bien  porter  la  voile  avec  une  féconde  bat- 
terie de  24 ,  on  n'auroit  rien  à  dire  :  mais  fi  c'eft.  pour 
mettre  ce  vaifîeau  en  état  de  fupporter  l'immenfc  pe- 
Linteur  de  Ces  œuvres-mortes ,  on  j  ugera  avec  raifon ,  que 
c'eft  dommage  d'avoir  fait  un  vaiffeau  de  la  grandeur  d'un 
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de  100  canons,  pour  ne  lui  donner  que  l'artillerie  d'un 
vai  fléau  de  74  ;  Se  fi  l'on  fait  attention  que  toutes  les  ma- 
nœuvres 5c  la  çrarniture  tirent  leurs  dimenfions  du  maître 
bau  ,  on  concevra  qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre  la 
mâture  ,  le  gravement ,  la  voilure  ,  les  ancres  de  ce  vaif- 
feau  ,  &  le  nombre  de  canons  qu'il  a  de  plus  que  les  vaif- 
feaux  de  74  ;  ce  qui  deviendra  fenfible  par  la  comparaifon 
de  plufieurs  vai fléaux. 

Les  petits  vaiflèaux  de  74  canons  ,  qui  font  percés  de 
13  fabords  à  la  première  batterie,  èc  de  14  à  la  féconde, 
portent  une  artillerie  de  3  6  &  de  1  S  ,  n'ayant  que  42  pieds 
de  maître  bau. 

Ceux  qu'on  nomme  les  grands ,  parce  qu'ils  ont  un  ca- 
non de  plus  à  chaque  batterie,  c'eft-à-dire  qu'ils  iont  per- 
cés de  14  &  15  fabords  pour  du  36  &  du  18  ,  n'ont  que 
43  pieds  de  maître  bau. 

Pourquoi  un  autre  vaiffèau  percé  de  1  5  &  de  16,  Se 
qui  ne  doit  porter  que  du  36  Se  du  18  ,  aura-t'il  plus  de 
largeur  que  les  grands  vaiflèaux  de  74  canons  ,  pendant 
que  ceux-ci  n'excèdent  bas  beaucoup  la  largeur  des  petits 
vaiflèaux  de  même  rang  ?  Pourquoi  l'artillerie  de  ce  vaif- 
fèau étant  la  même ,  fon  maître  bau  a-t'il  trois  pieds  plus 
de  longueur  que  les  grands  vaiflèaux  de  74  canons  ? 

Il  eft  évident  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence  de  ce 
VaifTeau  au  Monarque ,  que  du  Monarque  au  Superbe  ; 
&.  que  ,  s'il  y  a  une  dimenfion  qu'on  dût  varier  par  rap- 
port à  l'addition  de  quelques  canons  ,  c'étoit  principale- 
ment la  longueur.  Je  ne  dis  point  ceci  par  un  efprit  de 
critique ,  mais  feulement  pour  faire  concevoir  que,  quand  , 
pour  quelque  bonne  raifon  ,  on  augmente  une  dimenfion  , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  augmenter  proportionnellement 
toutes  les  autres;  ce  feroit  s'abandonner  fans  réflexion  à 
une  routine ,  que  les  bons  conftrucbeurs  font  bien  éloi- 
gnés de  regarder  comme  les  vrais  principes  de  la  conf- 
truttion. 

S'il  y  avoit  une  dimenfion  qu'il  fût  important  de  fixer, 
fans  que  les  conflructeurs  puilcnt  s'en  écarter ,  ce  feroit  la 
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largeur  ,  parce  que  tous  les  agrès ,  apparaux  6c  la  mâture 
fe  fixant  fur  la  longueur  du  maître  bau,  la  mâture,  les 
ancres  ,  &:  une  partie  du  grayement  d'un  vaifTeau ,  pour- 
roient  fervir  à  un  autre  de  même  rang;  ce  qui  produiroic 
une  grande  économie  ,  fans  gêner  les  conftructeurs  dans 
leur  travail  :  car  quoique  la  largeur  des  vaifTcaux  ;  confi- 
dérée  relativement  à  leur  longueur ,  ait  fouffert  bien  des 
variétés ,  la  largeur  abfolue  fe  trouve  néanmoins  à  peu  près 
la  même  pour  tous  les  vaifTcaux  de  même  rang  En  voici 
des  exemples  : 

L'Intrépide ,  le  Sceptre  ,  le  Magnifique ,  le  Dauphin- 
Royal  ,  tous  ces  vaifïeaux  de  74  canons  ont  eu  43  pieds 
de  largeur  ;  le  Superbe  &c  l'Efpérance  de  même  rang ,  4z 
pieds  ,  leur  creux  ayant  un  pied  de  plus. 

De  même,  dans  les  vaifïeaux  de  64  canons,  le  Lis, 
l'Hercule  ,  le  Protée ,  l'illuflre  ,  l'Opiniâtre  ,  le  Dragon  , 
le  Léopard ,  le  S.  Laurent ,  ont  tous  eu  40  pieds  de  lar- 
geur ,  à  5  ou  6  pouces  près. 

Les  conftructeurs  ,  fans  être  gênés  par  aucun  règle- 
ment ,  ont  donc  donné  des  largeurs  à  peu  près  pareilles 
aux  vaifTeaux  de  même  rang;  ce  qui  prouve  qu'on  peut , 
fans  les  empêcher  de  travailler  à  la  perfection  de  leur  art, 
fixer  des  largeurs  précifes  pour  chaque  rang  &  chaque  or- 
dre de  vaifTeau  ;  &:  cela  dans  la  vue  d'une  économie  qui 
ne  peut  être  qu'avantageufe  au  bien  du  fervice.  Mais  cette 
largeur  allez  généralement  adoptée  par  les  conftrudteurs, 
&:  qui  convient  au  fervice  de  l'artillerie  &  à  la  bonne  na- 
vigation ,  n'eft  plus  fuffifante  ,  quand  on  donne  aux  vaif- 
vaifïeaux  de  guerre  des  vivres  pour  plus  de  fîx  mois  ,  &C 
une  grande  quantité  d'eau  :  ainfi ,  fi  on  augmentoit  la 
charge  ,  il  faudroit  nécefïairement  étendre  la  largeur  & 
le  creux  ;  car  le  renflement  des  gabaris  aux  vaifïeaux ,  qui 
n'ont  que  la  largeur  précife  qui  leur  convient ,  ne  peut 
être  porté  allez  loin  pour  fe  procurer  une  belle  batterie. 

Mais  on  prend  cette  dimenfion  à  la  ligne  de  flottaifon  , 
quand  on  veut  calculer  la  capacité  de  la  carène ,  &  au 
niveau  du  pont ,  s'il  cft  queftion  de  fixer  les  proportions 
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du  graycment  ou  de  la  garniture  :  outre  cela ,  les  conftruc. 
teurs  mefurent  la  largeur  des  vaifleaux ,  tantôt  en  dedans 
des  membres,  ôc  tantôt  en  dehors.  Comme  ces  différen- 
tes façons  de  mefurer  la  largeur  des  vaifleaux ,  caufent  de 
l'incertitude  ,  c'eft  la  largeur  au  maître  bau  &  au  dehors 
des  membres  qu'il  faudroit  fixer  ,  pour  remplir  les  vues 
d'économie  qu'on  a,  relativement  aux  manœuvres  8c  à  la 
mâture  ,  quoiqu'on  foit  obligé ,  pour  les  calculs,  de  con- 
noître  la  plus  grande  largeur  du  vaifleau  à  la  ligne  de 
flottaifon  ôc  au  dehors  des  bordages. 

Un  des  plus  sûrs  moyens  d'établir  une  uniformité  de 
largeur  pour  tous  les  vaifleaux  de  même  rang,  feroit  de 
fixer  le  rang  des  vaifleaux  fur  la  longueur  du  maître  bau, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

VIII. 

Du  creux  des  Kaljfeaux  3  &  du  relèvement  du  premier 

pont. 

Le  creux  eft  la  diftance  qu'il  y  a  entre  le  defTus  de  la  ch.l,art.i7. 
quille  ôc  le  defTus  du  bau  du  premier  pont ,  non  compris 
le  bouge  de  ce  bau. 

Comme  on  donne  ordinairement  un  peu  de  relève- 
ment au  pont  à  l'avant  &  à  l'arriére  3  il  en  réfulte  que 
le  creux  eft  plus  grand  en  ces  endroits  ,  qu'au  milieu  ;  Se 
la  différence  du  tirant  d'eau  augmente  encore  beaucoup 
le  creux  de  l'arriére ,  8c  diminue  celui  de  l'avant  :  mais 
quand  on  parle  du  creux  d'un  vaifTeau  ,  c'eft  du  creux  du 
milieu  ,  ou  vis-à-vis  le  maître  gabari ,  dont  il  s'agit  ;  car 
le  creux  de  l'arriére  eft  le  creux  du  milieu ,  plus  la  tonture 
du  pont ,  êc  encore  la  moitié  de  la  différence  du  tirant 
d'eau. 

Le  creux  de  l'avant  eft  le  même  que  celui  de  l'arriére  ,- 
moins  toute  la  différence  du  tirant  d'eau. 

On  a  cru  qu'en  donnant  du  relèvement  au  pont  à  l'avant 
&  à  l'arriére ,  les  vaifleaux  en  avoient  plus  de  grâce  :  mais 
cette  raifon  eft  de  bien  peu  de  conféquence,  puilqu'elle 
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n'eft  fondée  que  fur  le  goût ,  ou  ,  pour  ainfi  dire ,  fur  la 
mode.  Il  eft  vrai  qu'au  moyen  de  ce  relèvement ,  ou  de 
la  tonture  du  pont ,  un  vaifleau  qui  eft  arqué  ,  ne  paroîc 
pas  l'être  :  mais  comme  la  tonture  n'empêche  point  les 
vaiiTeaux  de  s'arquer  ,  &  qu'au  contraire  elle  peut  contri- 
buer en  quelque  chofe  à  leur  donner  ce  défaut,  parce  que 
cette  élévation  augmente  un  peu  le  poids  à  l'avant  ù.  à 
l'arriére ,  il  vaudroit  autant  la  lupprimer ,  ou  du  moins  la 
réduire  à  très-peu  de  chofe ,  comme  le  font  aujourd'hui  la 
plupart  des  bons  conftrucceurs.  La  principale  utilité  que 
nous  appercevons  à  donner  de  la  tonture  au  pont ,  c'eft 
que  l'eau  ,  au  lieu  de  fe  porter  aux  extrémités  ,  vient  fe 
rendre  au  milieu  ;  ce  qui  eft  toujours  avantageux. 

Il  ne  conviendroit  pas  de  fupprimer  entièrement  la 
tonture  du  pont  en  avant,  parce  que  cette  partie  du  vaif- 
feau  étant  deftinée  à  fendre  la  lame  ,  elle  eft  toujours  plus 
fubmergée  que  l'arriére.  En  donnant  du  relèvement  du 
côté  de  l'avant,  on  fe  met  donc  en  état  de  fe  fervir  plus 
fouvent  des  premiers  canons  de  la  première  batterie  ,  que 
fi  le  creux  étoit  éçral  dans  toute  la  longueur  du  vaifleau. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci ,  qu'il  convient  d'aug- 
menter le  creux  à  l'arriére ,  ôc  encore  plus  à  l'avant  ;  mais 
qu'il  ne  faut  pas  porter  cette  augmentation  auffi  loin  qu'on, 
le  faifoit  autrefois ,  Se  que  le  font  encore  les  Hollandois. 

Nous  parlerons  dans  un  moment  de  la  quantité  de  ce 
relèvement  :  mais  il  faut  auparavant  dire  ce  que  nous 
penfons  du  creux  pris  au  maître  gabari. 

Il  eft  évident  que  la  longueur  &c  la  largeur  des  vaiiTeaux 
étant  fixées  ,  le  creux  contribue  beaucoup  à  donner  aux 
vailîeaux  une  belle  batterie  ;  condition  très-importante 
pour  les  vaifleaux  de  guerre. 

Je  dis  que  le  creux  ne  fait  que  contribuer  adonner  une 
belle  batterie  ,  parce  qu'on  verra  dans  la  fuite ,  qu'en  te- 
nant la  varangue  courte,  fort  acculée  ,  &  pinçant  beau- 
coup les  façons ,  un  vaifleau  pourroit  avoir  beaucoup  de 
creux  ,  fans  avoir  une  batterie  élevée  ,  &:  qu'en  alongcanc 
la  varangue  &  enflant,  les  façons ,  un  vaifleau  qui  n'auroic 


pour  la  Construction  des  Vaisseaux,  Ch.  II.  ?5 
qu'un  creux  médiocre  ,  pourroic  avoir  une  très-belle  bat- 
terie. Il  ne  faut  donc  pas  ,  pour  décider  du  creux  que  doit 
avoir  un  vaifleau  ,  ne  confidérer  que  l'élévation  de  la  bat- 
terie ;  il  faut  de  plus  avoir  en  vue  qu'il  dérive  peu  ,  qu'il 
porte  bien  la  voile  ,  &  qu'il  déplace  dans  fon  fdlage  le 
moins  d'eau  qu'il  eft  poffiblc  :  mais  nous  ne  pouvons  trai- 
ter préfentement  toutes  ces  queftions  ;  ainlî  nous  allons 
rapporter  quelle  eft  la  pratique  des  conftrucleurs  ;  pra- 
tique qui  eft  fondée  fur  des  obfervations ,  mais  dont  il 
convient  fouvent  de  s'écarter. 

Anciennement  la  plupart  faifoient  le  creux  au  maître 
gabari,  égal  à  la  huitième  partie  de  la  longueur  du  vaif- 
îeau  :  fuivant  cette  règle ,  un  vaiiTeau  du  premier  rang 
qui  avoit  168  pieds  de  longueur ,  auroit  eu  21  pieds  de 
creux;  mais  comme  on  s'eft  apperçu  que  ce  creux  n'étoit 
pas  fuffifant,  on  y  a  ajouté  un  pied  ,  pour  donner  plus 
d'élévation  à  la  batterie,  &  plus  de  capacité  au  fond  de 
cale ,  obfervant  de  ne  pas  relever  la  ligne  du  fort  ,  à 
caufe  de  cette  augmentation  du  creux,  mais  de  la  con- 
tinuer à  proportion  du  relèvement  du  pont.  Sur  ce  pied, 
un  vaifleau  de  16 8  pieds  de  longueur  ,  auroit  22  pieds  de 
creux  :  cette  règle  n'eft  pas  bonne;  car  le  creux  feroit 
d'autant  plus  grand  ,  que  le  vaifleau  feroit  plus  long  ;  au 
lieu  que  le  creux  doit  diminuer  à  proportion  qu'on  alonge 
le  vaifleau. 

Dans  la  plupart  des  vaiflèaux ,  le  creux  au  milieu  eft 
égal  à  la  moitié  de  la  largeur  :  ainfi ,  fi  la  largeur  du  vaif- 
feau  qui  nous  vient  de  fervir  d'exemple  ,  étoit  de  47 
pieds,  le  creux  feroit  de  23  pieds  oc  demi.  Il  y  a  des 
conft.ruct.eurs  qui  diminuent  1  pied  de  cette  quantité  ,  6c 
qui  ne  donneroient  par  conféquent  que  22  pieds  &  demi 
à  un  tel  vaifleau  :  mais  ceux-là  font  leur  varangue  platte, 
Il  convient  de  répéter  ici  la  même  obfervation  que  nous 
venons  de  faire  ,  à  l'occafion  de  la  longueur  :  car  en  fai- 
fant  le  creux  égal  à  la  moitié  de  la  largeur  du  vaifleau, 
on  augmente  le  creux  proportionnellement  à  cette  lar- 
geur -,  ce  qui  ne  devroit  pas  être  ,  puifqu'un  vaifleau  qui 
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a  peu  de  largeur ,  aura  immanquablement  fa  batterie* 

noyée ,  fi  on  n'augmente  pas  beaucoup  le  creux. 

Les  conftru&eurs  qui  donnent  au  creux  la  moitié  de  la 
largeur  du  vaifïeau,  ne  fuivent  exactement  cette  règle, 
que  pour  les  vaifTeaux  depuis  46  canons  jufqu'au  defîus; 
mais  pour  une  frégate  de  z8  ou  de  32  canons,  ils  pren- 
nent pour  le  creux  5  pouces  8  lignes  par  pied  de  la  lar- 
geur :  ainfi  on  donneroit  à  un  vaifTeau  quiauroit  29  pieds 
de  largeur,  1  3  pieds  8  pouces  ,  &  4  lignes  de  creux. 

Pour  une  frégate  de  22  ,  de  16  &  de  12  canons,  ils 
prennent  6  pouces  6  lignes  par  pied  de  la  largeur.  Les 
conftru&eurs  ont  donné  de  creux  aux  vaifTeaux,  la  moitié 
de  leur  largeur;  &  ils  ont  jugé  que,  fi  l'on  diminuent  de 
ce  creux,  ils  feroient  fujets  à  dériver,  parce  qu'ils  au- 
roient  moins  de  pied  dans  l'eau.  Il  eft  clair  qu'on  peut 
prévenir  la  dérive,  en  augmentant  leur  longueur  ,  ainfï 
qu'en  augmentant  le  creux  ;  ôc  comme  dans  les  nou- 
velles conftru£tions  on  a  augmenté  la  longueur ,  il  eft 
évident  qu'on  peut  diminuer  un  peu  le  creux  ,  fans  s'ex- 
pofer  à  dériver.  Sur  ce  pied  pour  les  vaifTeaux  ,  on 
pourroit  faire  le  creux  ,  de  la  moitié  de  la  largeur  , 
diminuée  d'environ  6  pouces.  Le  creux  des  '  frégates 
pourroit  être  égal  à  la  moitié  de  leur  largeur ,  parce 
que  ces  bâtimens  font  fujets  à  dériver.  A  l'égard  des 
flûtes ,  comme  elles  doivent  être  fpacieufes ,  le  creux 
doit  être  au  moins  de  la  moitié  de  leur  largeur.  Il  faut 
donner  quelques  exemples. 

Le  Dauphin-Royal ,  qui  avoit  43  pieds  de  largeur  ,  8c 
la  varangue  un  peu  acculée ,  avoit  de  creux  20  pieds 
6  pouces. 

Le  Fleuron ,  à  varangue  platte ,  qui  avoit  de  largeur 
39  pieds  4  pouces,  avoit  de  creux  18  pieds  8  pouces. 

Le  Mars  ,  auflî  à  varangue  platte ,  qui  avoit  39  pieds 
de  largeur  ,  avoit  1 8  pieds  2  pouces  de  creux. 

Le  Monarque  &  l'Intrépide  ,  qui  avoient  43  pieds  de 
largeur,  avoient  20  pieds  6  pouces  de  creux. 

L'Alcide ,  qui  avoit  40  pieds  6  pouces  de  largeur ,  avoit 
19  pieds  4  pouces  de  creux. 
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La  Renommée ,  qui  avoit  3  1  pieds  8  pouces  de  largeur  , 

avoic  1  5  pieds  7  pouces  de  creux. 

La  Palme ,  qui  avoic  2  z  pieds  6  pouces  de  largeur ,  avoic 

10  pieds  5  pouces  de  creux. 

Table  du  creux  des  Vaijfeaux ,  relativement  au  nombre 
de  leurs  canons. 


Noms  des  Vaijjeaux.              \ 

Canon, 

Le  Soleil-Royal 

80 

Le  Formidable 

80 

Le  Tonnanc 

80 

Le  Scepcre 

74 

Le  Superbe 

74 

L'Eipérance 

74 

Le  Magnifique 

74 

Le  Norchumberland 

68 

Le  Lis 

64 

L'Hercule 

64 

Le  Protée 

64 

L'Illuftre 

64 

L'Opiniâtre 

64 

Le  Dragon 

64 

Le  Léopard 

64 

Le  S.  Laurent 

60 

L'Amphion 

5° 

L'Arc-en-Ciel 

5° 

Le  Tigre 

52 

L'Alcion 

5° 

L'Aquilon 

46 

La  Junon 

46 

La  Favorite 

3* 

L'Anglefey 

3* 

La  Sirène 

30 

L'Emeraude 

28 

La  Galatée 

*4 

La  Mutine 

24 

Creux. 


23  pieds       pouces. 


21 

IO 

13 

20 

c 

21 

21 

20 

20 

I5> 

19 

4 

19 

4 

20 

19 

J 

19 
18 

6 

l8 

8 

l8 

17 

? 

17 
l8 

17 
l6 

6 

16 

l6 
16 

9 

14 

6 
6 
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Noms  des  Vaiffeaux. 

Canons. 

Créa*.' 

Le  Cumberland 

24 

1 3  pieds 

pouces, 

Le  Maréchal  de  Saxe 

22 

J4 

L'Anémone 

12 

9 

L'Amaranche 

I  2 

9 

L'Elifaberh 

^4 

18 

Le  Brave 

SO 

21 

Le  FlorifTant 

74 

22 

G 

La  Couronne 

74 

22 

1 

Le  Hardi 

*4 

20 

9 

L'Aigle 

5° 

*9 

6 

L'Hermione 

26  de 

I  2  liv. 

13 

8 

Le  Jufte 

70 

21 

REMARQUE. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
article  ,  on  doit  concevoir  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  bien 
déterminer  le  creux  d'un  vaifTeau  ,  fans  avoir  préfent  à 
l'efprit ,  non  feulement  les  dimenfions  du  maître  gabari , 
mais  encore  la  forme  qu'on  veut  donner  à  la  carène  ou 
aux  façons  du  vaifTeau.  Effectivement,  fi,  une  certaine 
largeur  étant  fixée  ,  l'on  donne  à  fon  maître  gabari  une 
varangue  platte  8c  affez  longue  ,  un  genouil  très-courbe 
&  des  alonges  droites  ,  comme  on  fe  procurera  de  gran- 
des capacités  ,  on  pourra  diminuer  le  creux  :  au  contrai- 
re, fî  l'on  faifoit  une  varangue  courte  &  fort  acculée  , 
un  genouil  ouvert  ,  en  un  mot ,  fî  l'on  tenoit  le  gabari 
pincé  par  le  bas  ,  comme  les  capacités  feroient  beaucoup 
diminuées  ,  on  feroit  obligé,  pour  fe  procurer  une  belle 
batterie ,  d'augmenter  le  creux  :  voilà  pour  ce  qui  regarde 
le  maître  couple.  A  l'égard  des  façons  ,  il  eft  clair  que ,  fî 
on  les  taille  beaucoup ,  pour  avoir  des  lignes  d'eau  fore 
aiguës  ,  on  aura  un  moindre  déplacement  d'eau  ,  que  fi 
les  façons  étoient  plus  nourries  ;  ce  qui  obligera  d'aug- 
menter le  creux.  Malgré  cela ,  fi  on  le  propofe  de  faire 
un  vaifTeau  très-taillé ,  on  pourra  choifir  celle  des  métho- 
des 
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des  que  nous  avons  indiquées  qui  donne  plus  de  creux; 
fauf  à  re&ifier  fon  plan  en  plus  ou  en  moins  ,  quand  on 
aura  calculé  fes  capacités,  pour  s'afTurer  fi  elles  font  pro- 
portionnelles au  poids  que  le  vaifleau  doit  porter.  Nous 
parlerons  de  ces  calculs  à  la  fin  de  ce  traité  :  mais  on  peut 
dire  en  général ,  qu'à  pareille  longueur  ôc  largeur  un  vaif- 
feau  qui  a  beaucoup  de  creux  ,  dérive  moins  que  celui  qui 
en  a  peu  ;  je  dis  à  pareille  longueur  &  largeur  ,  parce 
qu'en  alongeant  un  vaifleau  qui  auroit  peu  de  creux , 
on  pourroit  le  rendre  bon  boulinier. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé,  au  commencement  de 
cet  article  ,  du  relèvement  du  pont  aux  deux  extrémités, 
ou  de  fa  tonture  ;  ainfi  il  ne  nous  refle  qu'à  rapporter  quel 
elt  fur  cela  l'ufage  des  conibuclxurs  :  mais  auparavant  il 
faut  remarquer  que  le  relèvement  du  pont  à  l'arriére 
doit  être  proportionné  à  la  différence  du  tirant  d'eau, 
afin  qu'à  cet  égard  le  pont  fe  trouve  au  moins  de  ni- 
veau. 

Il  y  a  des  conftru&eurs  qui  fe  contentent  de  donner 
quelques  pouces  de  relèvement  à  l'avant ,  comme  6  ou  8 
pouces  ,  &  la  fixieme  partie  du  creux  pour  l'arriére. 

Suivant  cette  règle,  un  vaifleau  de  168  pieds  de  lon- 
gueur, Se  de  46  de  largeur,  ayant  13  pieds  de  creux  (  en 
lui  donnant  de  creux  la  moitié  de  fa  largeur  )  ,  auroit ,  en 
prenant  la  fixieme  partie  du  creux  ,  3  pieds  10  pouces  de 
relèvement  à  l'arriére. 

La  plupart  des  conitructeurs  donnent ,  pour  le  relève- 
ment du  premier  pont  en  arrière  ,  1  lignes  3  points  par 
pied  de  la  longueur  du  vaiffèau  ,  &  pour  le  relèvement 
du  pont  en  avant,  1  ligne  par  pouce  du  relèvement  de 
l'arriére  :  ainfî  un  vaifleau  qui  auroit  1 68  pieds  de  lon- 
gueur ,  auroit  2  pieds  7  pouces  6  lignes  de  relèvement  à 
l'arriére  ,  &  1  pouces  7  lignes  6  points  de  relèvement  à 
l'avant. 

Cette  règle  s'obferve  pour  les  vaifTeaux  de  z8  canons 
&  au  defïus  :  mais  pour  les  frégates  de  2.2,,  de  16,  de 
ix  canons ,  &c ,  on  prend  ,  pour  le  relèvement  en  ar- 
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riere  ,  3  lignes  4  points  par  pied  de  la  longueur  ,  fauf 
toutefois  à  augmenter  ou  diminuer  ,  fuivant  la  différen- 
ce du  tirant  d'eau  ,  conformément  aux  réflexions  que  nous 
avons  faites. 

I  X. 

De  la  longueur  de  la.  quille  3  de  relancement  de  l'étrave  y 
&  de  la  quête  de  l'étambot. 

ch.  i,art.  1,      Les  vaiffeaux  fe  terminent  en  avant  par  une  pièce  de 
4> 1'  bois,  qui  a  une  forme  circulaire  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 

Y  élancement  de  l'étrave  ;  8c  en  arrière  ,  par  une  pièce  de 
bois  qui  tombe  obliquement  fur  la  quille ,  ayant  de  la 
faillie  en  dehors  :  c'eft  ceite  faillie  qu'on  appelle  la  quête 
de  Vètambot. 

Pour  avoir  la  longueur  de  la  quille,  il  faut  additionner 
la  fomme  de  la  quête  de  l'étambot ,  &c  de  l'élancement  de 
l'étrave ,  puis  fouftraire  le  produit  de  ces  deux  fommes 
de  la  longueur  totale  du  vaifTeau  ;  le  refte  feralalongueur 
de  la  quille.  Il  faut  donc  commencer  par  déterminer  la 
quête  &c  l'élancement. 

Pour  trouver  l'élancement  de  l'étrave ,  plufieurs  cons- 
tructeurs prenoient  anciennement  un  huitième  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaifTeau  ,  &  ils  donnoient ,  pour  la  quête 
de  l'étambot,  le  quart  de  l'élancement  de  l'étrave  :  ainfi 
un  vaifTeau  de  168  pieds  de  longueur  auroit  eu  21  pieds 
d'élancement ,  &  5  pieds  3  pouces  de  quête. 

D'autres  conflructeurs  donnent,  pour  l'élancement  de 
l'étrave ,  la  douzième  partie  de  la  longueur  totale  du  vaif- 
Teau ,  pour  les  vaiffeaux  de  60  canons  &  au  deflus  ;  pour 
ceux  depuis  40  jufqu'à  60 ,  la  quatorzième  partie  de  la 
longueur ,  &  la  quinzième  pour  les  petits.  Il  y  a  aulîi  des 
conftrudteurs  qui  ne  prennent  que  la  quinzième  partie 
de  la  longueur  totale ,  même  pour  les  gros  vaiffeaux ,  & 
pour  la  quête  de  l'étambot ,  la  fîxieme  partie  de  l'élan- 
cement de  l'étrave  (on  entend  par  gros  vaiffeaux  ,  ceux 
de  40  canons  &  au  deflus)  :  ainfi  en  prenant  la  quin- 
zième partie ,  un  vaifTeau  qui  auroit  16S  pieds  de  Ion- 
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gucur,  auroic  1 1  pieds  un  quart  d'élancement ,  &.  1  pied 
10  pouces  6  lignes  de  quête.  Pour  les  frégates  ils  pren- 
nent la  treizième  partie  de  la  longueur  du  vaifleau  pour 
l'élancement  de  l'étravc,  Se  la  fixicme  partie  de  cet  élan- 
cement pour  la  quête  de  l'étambot. 

Pour  les  petites  frégates  de  iz  canons  &:  au  deflous , 
ils  prennent  la  quatorzième  partie  de  la  longueur  totale 
du  vaifleau  pour  l'élancement  de  l'étrave,  &  la  cinquiè- 
me partie  de  l'élancement  pour  la  quête  de  l'étambot. 

Enfin  quelques  conft moteurs ,  pour  avoir  la  quête  ôc 
l'élancement ,  prenant  un  dixième  ou  un  douzième  de  la 
longueur  totale  ,  divifent  cette  quantité  en  cinq  parties  , 
égales  ;  ils  en  deftinent  4  pour  l'élancement ,  èi.  une  pour 
la  quête. 

On  voit  que ,  fi  l'on  fouftrait ,  fuivant  le  premier  exem- 
ple ,  2 1  pieds  pour  l'élancement ,  ôt  5  pieds  3  pouces 
pour  la  quête  ,  la  longueur  de  la  quille  reftera  de  141 
pieds  9  pouces. 

R  E  M  A  R  <2  U  E. 

On  met  en  queftion ,  s'il  eft  avantageux  de  rendre  la 
quille  des  vaifleaux  fort  longue  ,  ou  de  la  tenir  courte; 
ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  s'il  faut  donner  peu  ou 
beaucoup  d'élancement  à  l'étrave  ,  &  de  quête  à  l'étam- 
bot. 

Cette  queftion  a  beaucoup  partagé  les  conftructeurs  : 
pour  la  réfoudre,  il  faudroit décider  s'il  eft  important  que 
les  vaifleaux  aient  plus  de  longueur  au  haut  de  l'étrave  & 
de  l'étambot  qu'à  la  quille  ;  &  les  réflexions  que  M  Oli- 
vier ,  célèbre  conftructeur  ,  a  fait  à  ce  fujet  ,  l'ont  enga- 
gé à  faire  plutieurs  vaifleaux  ,  comme  le  Mars  ,  l'Alcide, 
&c  ,  qui  n'avoient  ni  quête  ni  élancement,  &  qui  néan- 
moins fe  font  bien  comportés  à  la  mer.  Je  crois  que  l'in- 
tention de  M.  Olivier  n'étoit  pas  de  condamner  abfolu- 
ment  l'élancement ,  mais  feulement  de  prouver  que  cette 
circonftance  étoit  plus  indifférente  que  l'on  ne  fe  l'imagi- 
noit. 

Nij 
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L'élancement  de  l'étrave  fait  que  la  longueur  du  vaif- 
feau  eft  terminée  en  avant  par  une  ligne  courbe ,  qui  for- 
me un  arc  à  peu  près  de  70  degrés ,  6c  la  quête  fait  que 
cette  longueur  eft  terminée  en  arrière  par  une  ligne  droite 
qui  eft  inclinée  à  la  quille. 

Il  y  a  cent  ans  que  l'on  ne  donnoit  à  la  quille  que  les 
deux  tiers  de  la  longueur  qu'il  y  a  entre  l'étrave  Se  l'é- 
tambot  :  depuis  on  a  augmenté  fa  longueur  ,  en  dimi- 
nuant de  l'élancement  de  l'étrave  Se  de  la  quête  de  l'é- 
tambot.  On  a  donné  ,  pour  l'élancement  de  l'étrave ,  la 
longueur  du  bau  ,  Se  à  proportion  pour  la  quête  de  l'étam- 
bot  ;  on  s'eft  enfuite  réduit  à  ne  donner  preique  ,  pour 
l'élancement  de  l'étrave  ,  que  la  fixieme  partie  de  fa  dis- 
tance à  celle  de  .l'étambot  :  peu  à  peu  on  a  alongé  la 
quille  ,  Se  maintenant  l'élancement  n'eft  que  d'un  dou- 
zième de  la  diftance  de  l'étrave  à  l'étambot. 

Cet  alongement  de  la  quille  a  toujours  paru  avanta- 
geux ;  &  c'en:  ce  qui  a  déterminé  M.  Olivier  à  Supprimer 
dans  le  Mars  Se  PAlcide  ,  l'élancement  Se  la  quête. 

Un  vaifleau  ,  de  la  "grandeur  du  Mars  ,  auroit  eu  ,  au 
commencement  du  fîecle,  75  pieds  d'élancement;  peu- 
après  il  en  auroit  eu  40  Se  demi ,  enfuite  26  Se  demi, 
puis  21  à  22  ;  aujourd'hui,  18  à  19  ,  ou  même  14  à  15  : 
quelques-uns  ne  lui  en  auroient  même  donné  que  1  2.  M. 
Olivier  l'a  fupprimé  tout-à-fait  :  voici  les  considérations 
qui  l'y  ont  déterminé; 

i°.  La  conftruction  en  devient  plus  aifée  :  l'avant  Se 
l'arriére  étant  terminés  par  des  lignes  perpendiculaires  , 
toutes  les  courbes  qui  déterminent  les  extrémités  du  vaif- 
feau  ,  aboutiflent  à  l'avant  Se  à  l'arriére  à  des  lignes  con- 
nues  Se  a  des  points  certains  ;  au  lieu  qu'en  donnant  de 
la  quête  Se  de  l'élancement ,  ces  courbes  aboutiflent  en 
avant  à  une  ligne  courbe,  &  en  arrière  à  une  ligne  obli- 
que ,  qui  Sont  l'une  Se  l'autre  des  lignes  Sur  leSquelles  on 
ne  peut  point  compter.  Il  réSulte  donc  de  la  Suppreiîion 
de  l'élancement  Se  de  la  quête,  une  plus  grande  Sacilité 
pour  déterminer  avec  précifion  Se,  sûreté  les  lignes  du 
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fond  du  vaifTeau.  Cela  eft  vrai  :  néanmoins  on  verra  dans 
la  fuite  qu'on  a  des  méthodes  pour  bien  conduire  les  li- 
gnes d'eau  jufqu'à  la  rencontre  d'une  étrave  courbe. 

20.  On  feait  quelles  font  les  qualités  néceffaires  à  un 
vaifïèau.  La  fuppreilion  de  l'élancement  &  de  la  quête 
n'intéretlè  en  rien  la  qualité  de  porter  la  voile  ,  ni  celle 
d'avoir  la  batterie  haute  (  cela  eft  vrai  )  ;  elle  ne  fait  rien 
à  fa  marche,  vent  en  arrière,  ou  vent  largue  (nous 
croyons  cependant  qu'elle  la  diminue  un  peu  )  :  mais 
cette  dimeniîon  eft  avantagenle  au  plus  près  ;  car  en  re- 
tranchant la  quête  &  l'élancement,,  la  longueur  de  la 
quille  fe  trouve  égale  à  celle  du  vaifTeau  ;  donc  un  vaif- 
feau  fans  quête  ni  élancement ,  doit  moins  dériver  que 
les  vaifleaux  ordinaires  (cet  avantage  eft  certain). 

Enfin  ,  par  la  diminution  de  l'élancement ,  on  fait 
que  le  pied  du  mât  de  mifaine  porte  fur  la  quille  ,  au 
lieu  d'aboutir  fur  l'étrave  ,  qui  pourroit  être  ébranlée  par 
un  auiîi  grand  poids.  Cela  eft  vrai ,  quand  l'élancement 
eft  fort  grand  :  rnais  le  mat  de  mifaine  porte  fur  la  quil- 
le ,  quand  l'élancement  eft  médiocre  ;  d'ailleurs  la  fup- 
preffion  entière  de  l'élancement  n'eft  pas  fans  inconvé- 
nient. 

i°.  Un  vaifTeau  à  étrave  droite  doit  être  moins  fenfible 
à  fon  gouvernail ,  ôt  arriver  plus  lentement. 

2°.  L'arrondifTement  de  l'étrave  doit  diminuer  un  peu 
la  réfiftance  du  fluide. 

3°.  En  faifant  la  quille  de  toute  la  longueur  du  vaifTeau, 
il  doit  fouven  t  arriver ,  quand  on  levé  l'ancre ,  que  fa  patte 
s'arrête  fous  la  quille. 

4°.  Il  y  a  des  cas  particuliers  où  l'échouage  feroit  plus 
dangereux ,  lorfque  l'avant  fe  termine  par  un  angle,  que 
quand  il  eft  arrondi. 

5 ".  Comme  les  vaifleaux  à  étrave  droite  dévoient  être 
durs  à  arriver,  on  a  porté  le  mât  de  mifaine  vers  l'avant; 
ce  qui  a  obligé  de  raccourcir  la  partie  du  beaupré  qui 
eft  dans  le  vaifTeau ,  ôc  le  mât  en  a  été  moins  bien  aflu- 
jetti. 
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M.  Olivier  avoit  prévu  ces  objections  :  il  étoit  même 
parvenu  à  diminuer  les  défauts  dont  nous  venons  de  par- 
ler; &  les  Capitaines  qui  ont  commandé  les  vaifleaux 
à  étrave  droite  ,  ont  fçu  en  tirer  un  fort  bon  parti.  Néan- 
moins il  réfulte  des  expériences  répétées  qu'on  a  faites  à 
ce  fujet,  i°.  que  la  quantité  précife  de  l'élancement  n'eft 
pas  aufîi  importante  qu'on  le  croiroit  ;  20.  qu'on  a  très- 
bien  fait  de  beaucoup  diminuer  de  l'élancement  qu'on 
donnoit  autrefois  aux  vaifleaux  ;  30.  qu'il  convient  de 
donner  un  peu  d'élancement,  ne  fût-ce  que  pour  empê- 
cher que  la  patte  de  l'ancre  ne  fe  prenne  fous  la  quille, 
lorfqu'on  levé  l'ancre,  ôc  afin  que  l'arrondiflement  de 
l'étrave  offre  moins  de  réliftance  au  fluide ,  que  ne  feroit 
une  écrave  tout-à-fait  droite,  èc  pour  éviter  d'avoir  des 
vaifleaux  trop  ardents. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  qu'il  y  a  principalement 
de  l'avantage  à  diminuer  l'élancement  aux  petits  bâti- 
mens ,  parce   qu'ils  font  plus  fujets  à  dériver  que  les 


gros 


A  l'égard  de  l'étambot ,  on  ne  voit  aucune  raifon  de  lui 
donner  de  la  quête  :  mais  on  apperçoit  qu'en  la  fuppri- 
mant ,  le  gouvernail  en  doit  être  plus  folidement  établi , 
6c  par  fa  fituation  perpendiculaire  ,  réfifter  mieux  au 
fluide,  que  s'il  étoit  oblique  ;  d'ailleurs  la  quête  de  l'é- 
tambot fait  que  tous  les  poids  de  la  pouppe  tendent  à  dé- 
lier le  vaifTeau  en  cette  partie  ,  ou  à  ouvrir  l'angle  que  l'é- 
tambot fait  avec  la  quille» 

X. 

De  la  Différence  du  Tirant  d'eau. 

On  croiroit  volontiers  que  la  quille  d'un  vaifTeau  qui 
eft  chargé  &  en  état  de  naviguer,  devroit  être  parallèle 
à  la  ligne  de  flottaifon  ,  ou  à  la  furface  de  l'eau  :  cela  ne 
fe  trouve  prefque  jamais  ;  car  les  conftrucleurs  font  en- 
fbrte  que  les  vaifleaux  tirent  plus  d'eau  de  l'arriére  que  de 
l'avant ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  ait  plus  de  diftance  à  l'arriére 
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de  la  quille  à  la  furface  de  l'eau  ,  qu'il  n'y  en  a  à  l'a  va  ne 
de  la  quille  à  la  même  furface  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  la 
Différence  du  tirant  d'eau. 

Les  conftructcurs  ont  fait  cette  différence  du  tirant 
d'eau  ,  dans  l'intention  de  rendre  leurs  vai (Féaux  plus  fen- 
fîbles  au  gouvernail  :  mais  la  quantité  de  cette  différence 
elt  reftée  fort  arbitraire  ,  les  uns  ayant  donné  plus  de 
cinq  pieds  de  différence  de  tirant  d'eau  à  un  gros  vaif- 
feau  ,  de  les  autres  feulement  deux  ou  trois  pieds. 

Beaucoup  de  conftructeurs  fe  contentent  de  donner, 
pour  la  différence  du  tirant  d'eau  ,  3  lignes  par  pied  de  la 
longueur  de  la  quille;  c'eit-à-dire  qu'un  vaiffeau  qui  au- 
roit  1  68  pieds  de  longueur,  6v  dont  la  quille  auroit  143 
pieds  7  pouces  ,  auroit  de  différence  de  tirant  d'eau  ,  z 
pieds  1  i  pouces  10 lignes  9  points.  Il  y  en  a  qui  prennent, 
pour  la  différence  du  tirant  d'eau  ,  un  douzième  de  la  lon- 
gueur du  vaiffeau  ,  qu'on  divife  encore  par  1  z  :  ainfi  un 
vaiffeau  de  150  pieds  de  longueur,  dont  le  douzième  eft 
11  pieds  6  pouces,  qui  étant  divifés  par  12  ,  donnent  1 
pied  6  lignes  ,  auroit ,  pour  la  différence  du  tirant  d'eau , 
1  pied  6  lignes  ,  qui  cft  la  moindre  qu'on  puiffe  donner. 

M.  Deflauriers  penfe  que  la  différence  du  tirant  d'eau 
a  pris  fon  origine  d'un  défaut  de  la  conftru&ion  ;  car  l'ar- 
riére des  vaiffeaux  étant ,  comme  on  peut  s'en  louvenir  , 
terminé  par  une  furface  plane  ,  dont  le  contour  s'eft  ap- 
pelle Ejîain  ,  lorfque  le  vaiffeau  étoit  calé,  fans  diffé- 
rence de  tirant  d'eau  ,  l'eau  qui  venoit  fe  rendre  à  l'ar- 
riére ,  ne  pouvoir  frapper  le  gouvernail  dans  toute  fon 
étendue  :  dans  ce  cas ,  les  navigateurs  cherchant  par  des 
tâtonnemens  à  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  de  leurs 
vaiffeaux,  ils  les  faifoient  plonger  de  l'arriére  plus  que  de 
l'avant ,  afin  d'augmenter  l'impuliion  de  l'eau  fur  le  gou- 
vernail. Cet  expédient  ayant  eu  quelques  fuccès ,  les  conf- 
tructeurs en  ont  conclu  qu'il  falloit  que  les  vaiffeaux  ti- 
raflent  plus  d'eau  de  l'arriére  que  de  l'avant;  &  ils  ont 
fait  un  article  important  dans  la  conftrudtion,  de  leur 
procurer  cette  fîtuation  :  mais  maintenant  que  la  conf- 
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trucfion  eft  perfectionnée ,  ôc  que  les  conftrudteurs  font 
plus  habiles,  on  peut ,  fans  rifque  ,  réduire  cette  diffé- 
rence à  fort  peu  de  chofe. 

REMARQUE. 

Si  le  vaiffeau  entre  plus  dans  l'eau  à  l'arriére  qu'à  l'a- 
vant ,  fon  gouvernail  plonge  davantage  dans  le  fluide  ;  6c 
par  conféquent  il  doit  produire  plus  d'effet  :  il  n'eft  ce- 
pendant pas  nécefTaire  de  faire  tirer  plus  d'eau  à  l'arriére 
des  vaiffeaux  qu'à  l'avant ,  puifqu  on  peut  produire  le 
même  effet ,  en  augmentant  un  peu  la  largeur  du  gouver- 
nail :  mais  ce  qui  peut  être  plus  favorable  au  gouvernail , 
c'eft  que ,  par  cette  différence  du  tirant  d'eau  ,  il  y  a  des 
lignes  d'eau  qui  ,  fans  être  détournées  par  les  façons , 
viennent  frapper  le  gouvernail  ,  à  ce  qu'il  paroît,  avec 
plus  de  puiffance.  Il  femble  donc  que  la  différence  du  ti- 
rant d'eau  eft  favorable  à  l'effet  du  gouvernail  :  mais  cet 
avantage  ne  doit  pas  engager  à  faire  une  grande  différen- 
ce de  tirant  d'eau  ,  qui  augmenteroit  néceffairement  la 
réfiftance  du  fluide;  car  un  vaiffeau  qui  navigueroit  fans 
cette  différence ,  n'auroit  à  déplacer  que  la  quantité  d'eau 
qui  répond  à  fon  maître  gabari  ;  au  lieu  que  celui  qui  a 
beaucoup  de  différence  de  tirant  d'eau  ,  a  de  plus  la  fur- 
face  que  fa  quille  préfente  au  fluide  ,  depuis  le  maître  ga- 
bari jufqu'au  point  du  gouvernail.  Une  autre  raifon  qui 
peut  engager  à  donner  un  peu  de  différence  de  tirant,  effc 
que  la  confommation  des  vivres  pendant  la  campagne  y 
foulageant  plus  le  vaiffeau  du  côté  de  l'arriére  que  par  l'a- 
vant ,  celui  qui  n'auroit  point  de  différence  de  tirant 
d'eau  ,  feroit ,  à  la  fin  de  la  campagne ,  entièrement  fur 
le  nez. 

Peut-être  feroit-on  mieux  de  négliger  les  petits  avanta- 
ges qui  peuvent  réfulter  du  tirant  d'eau ,  par  rapport  au 
gouvernail  &  à  l'arrimage,  pour  fimplifier  la  conftruc- 
tion  qui  deviendront  plus  aifée  :  les  vaiffeaux  pourroient 
auifi  gagner  quelques  avantages  fur  la  marche  ;  ils  fouf- 

friroient 
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friroient  moins  dans  les  échouages,  &  courroient  moins 
de  rifquc  de  toucher  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  : 
d'ailleurs  il  eft  certain  qu'on  connoît  des  vaifleaux  qui 
font  fenfiblcs  à  leur  gouvernail ,  quoiqu'ils  aient  fort  peu 
de  différence  de  tirant  d'eau.  Il  eft  vrai  que  les  vaifleaux 
de  guerre  ne  devant  jamais  échouer  ni  s'expofer  à  paffer 
dans  des  endroits  où  il  manqueroit  d'eau  ,  les  raifons  que 
je  viens  de  rapporter  ne  regardent  que  les  vaifleaux  de 
charge. 

Les  vaifleaux  n'ont  pas  toujours ,  étant  armés ,  la  mê- 
me différence  de  tirant  d'eau  que  les  conftructeurs  avoient 
marqué  fur  leur  plan  :  c'eft  ordinairement  un  défaut  ;  car 
alors  ils  naviguent  avec  d'autres  lignes  d'eau  que  celles 
que  les  conftru&eurs  avoient  compté  leur  donner.  Et  qui 
fçait  fi  ces  nouvelles  lignes  d'eau  font  auffi  propres  à  di- 
vifer  le  fluide  ,  que  celles  qu'on  avoir  projettées  &:  calcu- 
lées ?  Il  n'y  a  pas  lieu  de  le  croire  :  ainli  je  penfe  que  les 
officiers  feroient  très-bien  de  conferver  la  différence  de 
tirant  d'eau  indiquée  par  le  constructeur. 

Quelques  officiers  prétendent  qu'il  faut  conferver  dans 
l'arrimage  la  différence  de  tirant  d'eau  que  le  vaiffeau 
prend  de  lui-même  quand  on  le  lance  à  l'eau ,  difant  que 
la  meilleure afliette  d'un  vaiffeau  eft  celle  qu'il  choifit  lorf- 
qu'il  eft  entièrement  vuide.  Ce  raifonnement  n'a  pas  le 
moindre  fondement;  &  fi  ces  officiers  exécutoient  leur 
deffein  ,  les  vaifleaux  armés  auroient  beaucoup  plus  de 
différence  de  tirant  d'eau ,  que  ne  l'avoir  projette  le  conf- 
tru&eur  ;  car  les  vaifleaux  étant  plus  pinces  par  le  bas  du 
côté  de  l'arriére  ,  que  du  côté  de  l'avant ,  il  eft  naturel 
qu'ils  plongent  beaucoup  de  l'arriére,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parvenus  à  quelques  pieds  au  deflbus  de  la  ligne 
de  flottaifon  ,  où  les  gabaris  renflent  considérablement. 

L'Invincible ,  conftruit  à  Rochefort  par  M.  Morineau , 
&  mis  à  l'eau  le  2 1  octobre  1744,  tiroir  d'eau  fans  left  à 
l'arriére  14  pieds  4  pouces  ,  &  à  l'avant  10  pieds  2  pou- 
ces :  ainfi  la  différence  étoit  de  4  pieds  2  pouces.  Le 
Magnanime,  conftruit  par  M.  Gelin  ,  mis  à  l'eau  le  21 
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novembre  1744  ,  tiroir,  d'eau  de  l'arriére  1 5  pieds  1  pon- 
ces ,  fit  de  l'avant  1 1  pieds  8  pouces  :  ainfi  la  différence 
étoit  de  3  pieds  6  pouces  ,  quoiqu'il  fût  fini  à  l'avant ,  & 
que  fon  château  d'arrière  manquât  prefque  entièrement. 
Cette  différence  de  tirant  d'eau  en:  bien  grande  ;  &  ces 
vaiffeaux  auroient  probablement  mal  navigué  ,  fi  on  l'a- 
voit  confervée  dans  leur  arrimage  :  mais  comme  les  capa- 
cités intérieures  augmentent  proportionnellement  à  celles 
du  dehors  ,  il  en  réfulte  affez  fouvent  que  ,  quoiqu'on  fe 
propofe  de  conferver  la  différence  du  tirant  d'eau  que  le 
vaiffeau  avoit  étant  lancé  à  l'eau ,  il  prend  néanmoins  une 
affiette  affez  approchante  de  celle  que  le  conftrucleur  avoit 
projette  de  lui  donner.  Beaucoup  d'officiers  ,  qui  penfent 
fort  jufte  à  cet  égard  ,  croient  devoir  s'en  rapporter  au 
conflructeur  fur  la  différence  du  tirant  d'eau  ;  fit  pour  ce- 
la ils  confervent  une  certaine  quantité  de  left  de  fer  ,  qu'ils 
placent  à  l'avant  ou  à  l'arriére  ,  afin  d'arriver  plus  exacte- 
ment au  tirant  d'eau  qui  leur  a  été  indiqué.  En  un  mot , 
pour  qu'un  vaiffeau  foit  bien  confinât  ,  il  faut  que  les 
capacités  de  fes  différentes  parties  foient  proportionnelles 
au  poids  que  chacune  de  ces  parties  doit  contenir  ;  Se  pour 
qu'il  foit  bien  arrimé  ,  il  faut  que  la  charge  foit  distri- 
buée proportionnellement  aux   capacités.  Un  vaiffeau 
mal  conftruit ,  Se  dont  on  a  corrigé  les  défauts  par  l'ar- 
rimage ,  navigue  mal  ;  Se  celui  qui ,  étant  bien  conftruit , 
efl  mal  arrimé  ,  ne  vaut  pas  mieux  :  l'arrimage  efl  donc 
un  point  effentiel ,  difficile  Se  délicat,  à  la  perfection 
duquel  les  officiers  font  très-bien  d'agir  de  concert  avec  les 
conftrucleurs. 

Quoique  je  n'aie  pu  avoir  avec  précifion  la  vraie  diffé- 
rence du  tirant  d'eau  de  beaucoup  de  vaiffeaux  armés,  la 
voici  pour  quelques-uns  ,  qu'on  m'a  affuré  être  affez 
exacte. 
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Le  Northumberland  a  navigué  avec 

L'Augufte 

L'Alofe 

L'Hermionc 

L'Amazone 

La  Badine 

La  Palme 

La  Panthère 

La  Couronne 

La  Friponne 

La  Renommée 

Le  Tigre 

L'Intrépide 

L'Alcide 

Je  crois  que  M.  Deflauriers  ,  fort  habile  conftru&eur, 
s'étoit  propofé  de  la  ïupprimer  entièrement  ;  &  alors  les 
gabaris  de  l'avant  auroient  été  femblables  à  ceux  de  l'ar- 
riére ,  jufqu'aux  deux  couples  du  balancement. 

Le  vaiiîèau  le  Bon  &c  la  frégate  la  Mutine  ont  été  an- 
ciennement conftruits  fans  différence  de  tirant  d'eau, 
fuivant  la  méthode  propofée  par  M.  le  Chevalier  Renau. 
On  crHt  reconnoître  la  néceffité  de  mettre  une  faufle  quil- 
le à  l'arriére ,  parce  que  ces  vaifTeaux  gouvernoient  mal 
&  viroient  difficilement  :  on  en  mit  une  au  vaifleau  le 
Bon  en  1693  ,  &  à  la  Mutine  en  1695. 

X  I. 

De  la  Hauteur  de  l'Etrave  prife  perpendiculairement. 

Plufieurs  conftru&eurs,  pour  avoir  la  hauteur  de  l'étra-  Ch.  I ,  arr.  4. 
ve  ,  prennent  un  quart  de  la  longueur  de  la  quille ,  ou  un 
peu  moins  ;  d'autres  un  dixième  &:  un  douzième  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaifleau. 

Il  vaut  mieux  établir  la  hauteur  de  l'étrave  ,  en  addi- 

Oij 


io8  Proportions    générales 

donnant  la  hauteur  du  creux  ,  le  relèvement  du  premier 
pont ,  en  avant,  la  diftance  du  premier  au  fécond  pont, 
de  planche  en  planche  ,  l'épaifleur  du  bordage  du  fécond 
ponn,  la  diftance  du  fécond  au  troifieme  pon-t ,  l'épaif- 
feur  du  bordage  du  troifieme  pont ,  la  tonture  du  barrot 
du  troifieme  pont  à  l'endroit  du  coltis  ,  Se  deux  fois  la 
hauteur  du  feuillet  des  fabords  de  la  troifieme  batterie. 

La  hauteur  de  l'étrave  varie  encore  ,  félon  que  le  mât 
de  mifaine  eft  plus  ou  moins  porté  en  avant  ou  en  arriè- 
re. Ainfi  ,  pour  la  trouver  avec  quelque  exactitude,  lorf- 
cjue  le  mât  de  mifaine  eft  placé  ,  ou  que  le  lieu  où  il  doit 
être  eft  connu  ,  il  faut  déterminer  l'épaifleur  du  coufîin 
fur  lequel  porte  le  pied  du  beaupré ,  &  de  l'endroit  où  le 
deflous  du  beaupré  fe  repofe  fur  le  couffin ,  former  un 
angle  de  3  2  ou  33  degrés  fur  une  ligne  parallèle  à  celle  de 
la  rlottaifon  :  le  prolongement  de  la  ligne  qui  forme  cet 
angle  ,  donnera  la  hauteur  de  l'étrave.  Mais  je  reviens  à 
la  première  méthode ,  qui  n'a  pas  été  fuffifamment  ex- 
pliquée. 

Il  eft  clair  que ,  comme  l'étrave  doit  s'étendre  de  toute 
la  hauteur  du  vaifleau  ,  la  fomme  des  différentes  hauteurs 
dont  nous  venons  de  parler  ,  doit  donner  celle  de  l'étra- 
ve :  mais  ces  hauteurs  ne  font  point  les  mêmes  pour  les 
vaifleaux  de  différent  rang ,  8c  chaque  conftrucîeur  les 
peut  changer  ,  fuivant  fes  différentes  vues  ;  ce  qui  nous 
oblige  d'entrer  dans  un  petit  détail ,  prenant  pour  exem- 
ple un  vaiffeau  de  1 10  canons. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

La  hauteur  du  creux  de  ce  vaif- 
feau a  été  fixée ,  dans  l'article  où  nous 
en  avons  traité  ,  à         .         .  23         9 

Le  relèvement  du  premier  pont  à 
l'avant,  a  auffi  été  fixé  à  27 

Nous  n'avons  point  parlé  encore 
de  la  hauteur  du  premier  au  fécond 
pont ,  que  l'on  doit  prendre  de  plan- 
che en  planche  :  mais  comme  il  faut , 
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Pieds.  Pouces.    Lignes. 
furtout  pour  un  vaiflcau  de  ce  rang, 
qu'un  homme  puiffc  pafïèr  droit  fous 
les  baux  ,  on  peut  donner  au  plus  C         y 

L'épaiiïeur  du  bordage  du  fécond 
pont  ayant  à  fupporter  du  canon  de 
24 ,  doit  avoir        ....  4 

Quoiqu'on  doive  manœuvrer  dans 
le  fécond  entre-pont,  comme  dans 
le  premier ,  on  tient  la  diftance  du  fé- 
cond au  troifieme  pont  un  peu  moin- 
dre, parce  que  les  baux  du  troifieme 
pont  ne  font  pas  fi  épais  :  ainfi  il  fuf- 
fira  de  mettre  .         .         .         .        6         8 

Le  troifieme  pont  n'ayant  à  fup- 
porter que  du  canon  de  1 1 ,  il  fuffira 
de  donner  d'épaiffeur  à  fes  bordages  ,  3 

La  tonture  du  barrot  du  troifieme 
pont ,  à  l'endroit  du  coltis ,  peut  avoir 
aux  environs  de      ...  8 

Enfin  deux  fois  la  hauteur  du  feuil- 
let des  fabords  de  la  3me.  batterie  ,32 

Si  on  additionne  toutes  ces  forn- 
mes ,  la  hauteur  de  l'étrave  ,  prife 
perpendiculairement ,  fera  de     .     .     41         9         7 


Il  fufKt  d'avoir  indiqué  à  peu  près  quelles  font  les  pro- 
portions des  différentes  parties  d'un  vaifîèau  de  110  ca- 
nons ,  qui  doivent  fixer  la  hauteur  de  fon  étrave  ;  car , 
quoique  tous  ces  points  varient ,  fuivant  le  rang  des  vaif- 
feaux  ,  il  fera  aile  de  faire  l'application  de  la  règle  gé- 
nérale pour  les  vaifleaux  de  toute  grandeur ,  furtout  fi 
on  a  recours  à  ce  que  nous  dirons  dans  les  chapitres  fui- 
vans  :  mais  le  plus  sur  eft  d'établir  la  longueur  de  l'étrave 
fur  l'angle  du  beaupré  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  article. 
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X  I  I. 

De  la  longueur  de  l'Etambot. 

eh.  I,  an. 7.  Suivant  plufieurs  constructeurs,  l'étambot  doit  avoir 
de  hauteur  mefurée  perpendiculairement  à  la  quille,  un 
dixième  8c  un  douzième  de  la  longueur  totale  du  vaif- 
feau.  Suivant  cette  règle  ,  un  vaifleau  qui  auroit  1 68  pieds 
de  longueur  ,  auroit,  en  prenant  le  dixième  &i  le  douziè- 
me ,30  pieds  9  pouces  7  lignes  ;  d'autres  donnent  une 
quarantième  partie  de  moins  de  hauteur  à  l'étambot  qu'à 
l'étrave  :  mais  puifque  l'étambot  détermine  la  longueur 
du  vaifleau  à  l'arriére ,  comme  l'étrave  détermine  la  lon- 
gueur du  vaifTeau  en  avant ,  il  vaut  mieux  additionner  la 
hauteur  du  creux  au  milieu ,  la  différence  du  tirant  d'eau , 
Si  le  relèvement  du  premier  pont  en  arrière,  l'épaifleur 
du  bordage  du  premier  pont ,  &  la  diftance  du  premier 
au  fécond  pont  en  arrière  fous  le  bau,  y  compris  ion  bou- 
ge ,  moins  l'épaifleur  de  la  barre  du  gouvernail.  L'ad- 
dition de  toutes  ces  fommes  indiquera  la  hauteur  de 
l'étambot  :  nous  allons  en  donner  un  exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Un  vaifleau  de  1 10  canons  8c  de 
168  pieds  de  longueur  ,  ayant  de 
creux  au  maître  couple,     .        .        «23         9 

De  relèvement  au  premier  pont 
en  arrière  ,  y  compris  la  différence 
du  tirant  d'eau ,         ....       2         7         5 

L'épaifTeur  du  bordage  du  premier 
pont,  46 

La  diftance  du  premier  au  fécond 
pont  en  arrière  fous  le  bau,       .        .       5         $5 

La  hauteur  de  l'étambot  ,  après 
avoir  fouiirait  un  pied  quelques  pou- 
ces pour  l'épai ffeur  de  la  barre  du 
gouvernail  8tfon  jeu,  fera  de  3Z         4       IX 


rouRLA  Construct.  des  Vaisseaux, Ch.  II.    i  n 
REMARQUE. 

Cet  exemple  fera  fufhTant  pour  les  vaifTeaux  de  toutes 
grandeurs  :  on  remarquera  feulement  que,  pour  les  fré- 
gates qui  n'ont  qu'un  pont ,  il  faut  prendre  le  creux  au 
maître  couple ,  le  relèvement  du  pont  à  l'arriére  ,  l'épaif- 
feur  du  bordage  du  pont ,  ôc  ajouter  i  pieds  6  ou  9  pou- 
ces ;  &  pour  les  frégates  &£  corvettes,  1  pieds  3  pouces  , 
aux  fommes  ci-defïus  mentionnées. 

Quelques-uns, pour  avoir  la  hauteur  de  1  etambot,  ad- 
ditionnent le  creux  à  l'arriére  ,  l'épaiiTcur  des  bordages 
du  premier  pont,  le  feuillet  &  la  hauteur  des  fabords  de 
la  première  batterie  ou  de  la  fainte-barbe  ,  Se  l'épaifTeur 
de  la  barre  d'arcaffe  ,  qui  eft  de  13  pouces  aux  vaifTeaux  à 
trois  ponts ,  de  1  2  à  ceux  de  74  canons ,  de  9  à  1  o  à  ceux 
de  50  à  64. 

Au  refte,  les  constructeurs  étant  bien  perfuadés  qu'il 
faut  diminuer  de  l'accafti liage  le  plus  qu'il  eft  poilîble  ,  ne 
donneront  3  pour  la  hauteur  de  l'entre-pont ,  que  le  pur 
néceflaire. 

XIII. 

De  la  LiJJe  de  Hourdi. 

La  lifle  de  hourdi  s'appelle  auflî  la  grande  barre  d'arcaf-  Ch.  I,  art.n. 
fe  :  c'eft  une  longue  pièce  de  bois  qui  eft  placée  à  l'arrié- 
re du  vai fléau  ;  6c  elle  peut  être  regardée  comme  un  bau 
qui  eft  appliqué  fur  la  face  intérieure  de  l'étambot,  &  fur 
lequel  font  attachés  les  eftains.  Si  on  confidere  les  eftains 
comme  une  portion  de  cercle ,  elle  en  fait  la  corde , 
&  l'étambot  la  flèche  :  le  tout  enfemble  s'appelle  l'ar- 
caflè. 

Cette  lifle  a  deux  courbures,  une  dans  le  fens  horizon- 
tal ,  l'autre  dans  le  vertical  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  fon 
arc  ,  fa  tonture  ou  fon  bouge. 

Pour  déterminer  fur  l'étambot  la  hauteur  où  doit  être 
placée  la  lilTe  de  hourdi ,  il  faut  additionner  le  creux  ,  le 
relèvement  du  pont  à  l'arriére,  le  bouge  du  pont ,  l'épaif- 


ii2         Proportions    générales 
feur  des  bordages  du  premier  pont ,  avec  la  hauteur  du 
feuillet  des  fabords  de  la  fainte-barbe  ,  qui  eft  la  même 
que  celle  des  feuillets  de  la  première  batterie. 

La  longueur  de  la  lifle  de  hourdi  eft  fort  arbitraire  : 
beaucoup  de  conftructeurs  la  font  des  deux  tiers  de  la 
plus  grande  largeur  du  vaifTeau.  Pour  avoir  la  largeur  & 
î'épaifTeur  de  la  lifle  de  hourdi  d'un  vaifTeau  de  no  ca- 
nons jufqu'à  50  ,  on  prend  6  lignes  par  pied  de  fa  lon- 
gueur ,  &:  8  lignes  pour  les  frégates.  À  l'égard  du  bouge, 
on  prend  3  lignes  par  pied  de  la  longueur  de  la  IifTe  de 
hourdi ,  pour  les  vaifTeaux  depuis  100  canons  jufqu'à  50, 
&  3  lignes  6c  demie  pour  les  frégates. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Comme  la  longueur  de  la  IifTe  de  hourdi  peut  influer 
fur  la  largeur  des  œuvres-mortes  à  l'arriére  ,  on  doit ,  en 
la  tenant  longue,  gagner  de  l'emplacement  pour  le  loge- 
ment des  officiers  :  néanmoins  il  eft  poffible  de  ménager 
de  l'étendue  au  couronnement ,  quoique  la  lifle  de  hour- 
di foit  courte. 

X  I  V. 

De  la  maître]}}  Varangue. 

ch.i,art.r7.  Quoique  la  longueur  de  la  maîtrefTe  varangue  fafïè  une 
queftion ,  les  conftructeurs  font  affez  communément  dans 
l'ufagc  de  la  faire-  de  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur 
des  vaifTeaux  ,  quelquefois  6  ou  S  pouces  de  moins  :  ainfi 
un  vaifTeau  qu'on  fuppofe  de  47  pieds  6  pouces  de  lar- 
geur, aura,  pour  la  longueur  de  fa  varangue,  23  pieds 
5?  pouces. 

Comme  cette  même  resle  s'obferve  pour  tous  les  vaif- 
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feaux  ,  jufqu'aux  frégates  de  28  canons  ,  il  eft  inutile  de 
multiplier  les  exemples  :  mais  pour  une  frégate  depuis  28 
jufqu'à  22  canons  ,  on  prend  la  moitié  &  les  deux  cin- 
quièmes de  la  demi-largeur;  le  produit  donne  la  longueur 
de  la  maîtrefTe  varangue  :  pour  une  corvette  de  16  &  12 

canons , 
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canons  ,  on  prend  les  deux  cinquièmes  de  la  largeur. 

Pour  rendre  la  conltrudcion  moins  cmbarraflàntc  ,  on 
pourroit  Hxer  la  longueur  de  la  maîtrefTe  varangue  à  la 
moitié  de  la  largeur  du  vaifTeau ,  &  ne  faire  varier  que  fon 
acculement,  pour  faire  les  fonds  des  vaitïeaux  ou  frégates 
plus  ou  moins  fins,  comme  on  le  voit,  PL  IX &  X  y  où 
on  apperçoit  que  les  varangues  ,  qui  dans  l'un  ôc  l'autre 
couple  font  de  la  moitié  de  la  largeur  ,  font  néanmoins  , 
par  leur  acculement,  que  le  IXe.  efl  très-plein  ,  bc  le  Xe. 
fort  pincé. 

Les  conftructeurs  varient  beaucoup  plus  fur  la  quantité 
d^acculement  qu'ils  donnent  à  la  maîtrefTe  varangue  :  il  y 
en  a  qui  inclinent  pour  faire  des  varangues  très-acculées  s 
pendant  que  d'autres  aiment  les  varangues  plattes  ;  &  fou- 
vent  un  bon  conftruéieur  fait  tantôt  des  varangues  plattes , 
èc  tantôt  de  fort  acculées  ,  fuivant  que  les  circonftances 
l'exigent  :  néanmoins  beaucoup  donnent  autant  de  pouces 
d'acculement ,  que  la  varangue  a  de  pieds  de  longueur, 
ou ,  comme  ils  difent ,  de  plat,  Plufîeurs  prennent ,  pour 
l'acculement  de  la  maîtrefTe  varangue  _,  PépaiiTeur  de  la 
quille  ;  quelques-uns  en  donnent  davantage ,  ôc  d'autres 
varient  cette  quantité,  fuivant  le  rang  des  vailTeaux, 
comme  on  va  le  voir  :  les  uns  font  l'acculement  de  la  va- 
rangue ,  de  la  vingt-quatrième  partie  du  plat  pour  les 
vaifTeaux  du  premier  rang,  de  la  dix-huitieme  pour  ceux 
des  trois  rangs  fuivans,  &  de  la  douzième  pour  les  fréga- 
tes &  corvettes  ;  les  autres  obfervent  les  proportions  fui- 
vantes. 

Pour  un  vaifTeau  de  1 10  canons,  ils  donnent  10  lignes 
d'acculement  par  pied  de  la  maîtrefTe  varangue. 

Pour  un  vaifTeau  de  ioz  canons ,  10  lignes  &  demie 
par  pied. 

Pour  un  vaifTeau  de  S 6  canons,  un  pouce  par  pied. 

Pour  un  vaifTeau  de  74  canons ,  de  même. 

Pour  un  vaifTeau  de  61  canons  ,  1  pouce  6  points. 

Pour  un  vaifTeau  de  56  canons,  1  pouce  4  lignes. 

Pour  une  frégate  de  32  canons ,  de  même. 

*  P 
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Pour  une  frégate  de  z8  canons  ,  de  même. 
Pour  une  frégate  de  22  canons  ,  1  pouce  6  lignes  pat 

pied  de  la  longueur  ,  8c  autant  pour  une  corvette  de  1 6 

canons. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Les  conftrudteurs  fe  font  fort  débattus  fur  la  longueur 
Se  la  quantité  d'acculement  qu'on  doit  donner  à  la  maî- 
treffé  varangue  :  il  ne  faut  pas  être  furpns  de  l'incertitu- 
de qui  a  régné  à  cet  égard  ,  puifqu'il  y  a  des  avantages 
&  des  inconvéniens  à  faire  des  varangues  peu  ou  beau- 
coup acculées  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  à  les  faire 
longues  ou  courtes; 

L'acculcment  de  la  maîtreffè  varangue  empêche  lès 
vaiffeaux  de  dériver ,  parce  qu'elle  augmente  leur  tirant 
d'eau  ,  &  par  conféquent  le  déplacement  d'eau  fur  le  cô- 
té :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  donne  plus  d'acculement 
aux  petits  vaiffeaux  qu'aux  gros,  parce  qu'ils  font  plus  fu- 
jets  à  dériver  ;  mais  la  diminution  de  l'acculement  eft  un 
peu  favorable  à  la  marche  vent  arrière  ,  6c  à  l'élévation 
de  la  batterie  ,  parce  qu'on  mefure  le  creux  de  defïus  la 
quille  ,  où  l'acculement  de  la  maîtrefle  varangue  fait  un 
angle  qui  déplace  peu  d'eau.. 

De  plus,  elle  diminue  le  tirant  d'eau,  qui ,  dans  cer- 
taines circonftances  ,  eft  un  article  fort  important  ;  &  les 
varangues  plattes  foutiennent  mieux  l'échouageque  celles 
qui  font  fort  acculées  :  c'eft  pourcela  qu'on  fait  les  va- 
rangues des  vaiffeaux  marchands  plus  acculées  dans  la 
Méditerranée  ,  où  les  vaiffeaux  n'échouent  point  ,  que 
dans  l'Océan  ,  où ,  à  caufe  de  la  marée  ,  ils  reftent  fou- 
vent  à  fec. 

En  augmentant  la  longueur  du  plat  de  la  varangue,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  que  de  diminuer  fon  acculement  t 
on  augmente  les  capacités  ,  parconféquent  on  fe  procure 
une  belle  batterie  ,  &c  un  tel  vaiffêau  doit  bien  porter  la 
voile  :- mais- il  fera  djfficile  de  faire  cadrer  ces  qualités 
avec  celles  qui  font  un  bon  voilier  &:  un  bon  boulinier.  - 
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Ainfi  il  convient  de  varier  un  peu  la  longueur  ou  l'accule- 
ment  de  la  varangue  ,  fuivant  l'efpece  &  la  grandeur  des 
vaiffeaux  qu'on  aura  à  conftruire  :  mais  il  faut  furtouc 
prendre  garde  que  la  plupart  des  constructeurs  qui  ont  fait 
des  varangues  courtes  ou  fort  acculées,  pour  fe  procurer 
de  belles  lignes  d'eau,  &  avoir  de  bons  voiliers  ,  ont  très- 
fouvent  fait  des  vaiffeaux  qui  n'avoient  point  de  batterie  ; 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  pour  les  vailfeaux  de  guerre , 
mais  auquel  il  ne  tient  qu'a  eux  de  remédier,  en  augmen- 
tant les  capacités  fur  d'autres  dimenfions. 

Voici  un  exemple  connu  de  tout  le  port  de  Toulon  , 
qui  prouve  bien  encore  que  l'on  peut,  en  variant  la  figure 
de  la  maîtrefle  varantrue ,  faire  de  bons  vaifleaux.  On  a 
vu  dans  ce  port  un  navire  conftruit  par  un  étranger  3  qui , 
bien  loin  d'avoir  fa  varangue  acculée  ,  l'avoir  recourbée 
en  deffous  ,  de  forte  que  les  extrémités  de  la  varangue  re- 
tomboient  de  niveau  avec  le  defTbus  de  la  quille  ;  &  on 
allure  que  ce  vaiffeau  avoit  de  très-bonnes  qualités ,  qu'il 
alloit  bien  vent  arrière  èc  au  plus  près  ,  ôc  qu'il  fatiguoic 
peu  fa  mâture. 

X  V. 

De  la  pofuion  de  la  maztreffe  varangue  ou  du  maître  couple* 

La  pofition  du  maître  couple  fait  encore  une  grande 
queftion  parmi  les  conftructeurs  :  elle  fe  réduit  à  f  çavoir 
de  combien  il  eft  à  propos  de  le  placer  plus  près  de  1  étra- 
veque  de  Pétambot.  Il  y  a  des  conftructeurs  qui  l'ont  por- 
té fort  à  l'avant ,  prétendant  qu'un  vaiffeau  renflé  en  cette 
partie  ,  devoit  être  meilleur  voilier  qu'un  autre  ;  £c  voici 
les  raifons  qu'ils  allèguent  :  î:.  quand  un  tel  vaifïèau  a 
une  fois  ouvert  la  colonne  d'eau  ,  il  n'éprouve  plus  aucu- 
ne réfiftance  ;  &  les  lignes  d'eau  de  l'arriére  étant  fort  ai- 
guës, elles  font  plus  favorables  à  la  réunion  des  filets  d'eau 
fur  le  gouvernail ,  qui  a  d'autant  plus  de  puillànce  que  le 
centre  de  gravité  du  vaifTeau  eft  plus  près  de  l'avant. 

2Q.  L'eau  qui  fe  réunit  fur  l'arriére  du  vaiffeau  ,  le  doit 
pr.efTer  en  cette  partie  ,  8t  le  faire  aller  de  l'avant. 

Pij 
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3°.  On  imite  ainfi  la  figure  des  poifTons,  qui  doit  être 
la  plus  avantageufe  pour  bien  divifer  le  fluide. 

Pour  difcuter  la  validité  de  ces  raifons  ,  examinons  ce 
qui  arriveroit  fi  on  plaçoit  le  maître  gabari  au  milieu. 

.  i°.  Les  lignes  courbes  de  l'avant  en  feroient  plus  dou- 
ces ,  èc  par  conféquent  plus  propres  à  divifer  le  fluide. 

i°.  Il  y  auroit  furhfamment  d'efpace  entre  le  gouvernail 
&  le  maître  gabari ,  pour  former  des  lignes  d'eau  afïez  ai- 
guës pour  faciliter  la  réunion  des  filets  d'eau  fur  le  gou- 
vernail. 

3°.  Le  balancement  des  capacités  de  l'avant ,  avec  celles 
de  l'arriére ,  en  devient  beaucoup  plus  aifé,  &  en  général 
h  conftru&ion  du  vaifTeau  plus  facile. 

Mais  en  mettant  le  maître  couple  au  milieu ,  le  centre 
de  gravité  fe  trouve  rapproché  de  cet  endroit ,  d'où  il  doit 
arriver  que  le  bâtiment  fera  lent  à  arriver;  ce  qui  obli- 
geroît  d'augmenter  la  voilure  de  l'avant ,  &  cette  augmen- 
tation ne  feroit  pas  fans  inconvénient- 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  conftructeurs  d'aujourd'hui  ont 
beaucoup  rapproché  le  maître  couple  du  milieu  :  il  y  en 
a  qui  y  mettent  deux  couples  de  mêmes  dimenfions  ;  quel- 
ques-uns placent  un  de  ces  couples  précifément  au  milieu , 
&  l'autre  à  l'avant;  d'autres  portent  le  couple  du  milieu 
vers  l'avant ,  de  toute  fon  épai  fleur. 

Il  y  a  des  conftru&eurs  qui  divifent  la  longueur  totale 
du  vaiflèau  en  8  parties  égales  :  ainfi  pour  un  vaifTeau  de 
260  pieds  de  longueur  ,  on  auroit  20  pieds  pour  chaque 
divifion;  on  porte  ces  20  pieds  à  l'avant,  depuis  le  dehors 
de  l'étrave  ;  on  divife  enfuite  20  pieds  par  4,  &  on  a  5 
pieds  que  l'on  porte  à  l'arriére  ,  depuis  la  perpendiculaire 
de  l'étambot  ;  il  refte  1 3  5  pieds  qu'on  divife  par  6  :  ainfi 
chaque  divifion  comprend  22  pieds  6  pouces  :  on  ajoute 
«ne  de  ces  quantités  à  l'avant ,  &  deux  à  l'arriére  ;  il  ref- 
te 67  pieds  6  pouces  qu'on  divife  en  deux ,  pour  placer 
le  maître  couple  à  33  pieds  9  pouces  des  quantités  qu'il 
y  a  à  l'avant  Se  à  l'arriére.  Suivant  cette  règle  ,  le  maître 
couple  feroit  placé  7  pieds  6  pouces  plus  à  l'avant  qu'à 
l'arriére. 
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Pluficurs  confrructeurs  mettent  le  maître  couple  aux 
cinq  douzièmes  de  la  quille,  à  commencer  de  l'avant; 
c'clt-à-dirc  qu'en  divifant  la  quille  en  1 1  parties  égales  , 
on  pofe  le  maître  gabari  à  la  cinquième  divifion,  de  forte 
qu'il  fc  trouve  à  une  trente-fixieme  partie  de  la  longueur 
plus  à  l'avant  que  le  milieu. 

REMARQUE. 

Quoique  quelques  confédérations  méchaniques  &  Tu- 
fage  des  conftructeurs  engagent  à  placer  le  maître  couple 
un  peu  à  l'avant,  néanmoins  nous  inclinerions  à  le  met- 
tre prefque  au  milieu  ,  pour  avoir  des  lignes  d'eau  plus 
douces  ,  Se  pour  balancer  le  vaifTeau  avec  plus  de  facilité. 

Voici  un  exemple  d'un  vaifTeau  qui  a  été  manqué ,  pour 
avoir  beaucoup  porté  fon  maître  couple  vers  l'avant.  La 
Junon  de  60  canons  ,  qui  s'eft  perdue  à  Mahon  en  1757, 
avoit  fon  maître  couple  3  où  l'on  met  le  couple  de  ba- 
lancement de  l'avant.  Le  conftru&eur  occupé  d'imiter  la 
figure  des  poifïbns,  &.  qui  apparemment  ne  fçavoit  pas 
calculer  les  capacités  de  fon  bâtiment  pour  le  bien  balan- 
cer ,  ayant  fait  l'avant  fort  renflé ,  &  tenu  l'arriére  très- 
maigre,  on  fut  obligé,  pour  le  mettre  dans  fon  alîîette, 
de  furcharger  l'avant  de  îefl  de  fer ,  &.  de  retrancher  les 
canons  de  la  première  batterie  ,  furtout  à  l'arriére  ;  de 
forte  qu'il  fut  réduit  à  ne  porter  que  36  canons  3  dont 
la  plupart  étoient  à  la  féconde  batterie  ;  &  malgré  cela , 
quand  la  mer  étoit  groffe,  il  tourmentoit  extrêmement } 
èc  il  culoit  fi  prodigieufement ,  qu'il  entroit  dans  l'eau 
jufqu'au  defTus  de  la  lifl'e  de  hourdi.  Il  eft  vrai  que  , 
quand  la  mer  étoit  belle,  il  étoit  extrêmement  fenfîble 
à  fon  gouvernail  :  mais  il  faut  éviter,  en  donnant  une 
bonne  qualité  à  un  vaifTeau  3  d'en  perdre  d'autres  qui  ne 
font  pas  moins  cfTentieiles. 
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XVI. 

De  la  hauteur  des  façons  de  V arrière  &  de  L'avant. 

Les  vaifTeaux  diminuent  de  capacité  vers  les  extrémi- 
tés ,  non  feulement  par  le  rétrecifïement  des  gabaris ,  mais 
encore  par  l'augmentation  de  l'acculement  des  varangues  : 
c'eft.  cette  augmentation  de  l'acculement  qu'on  nomme 
les  façons  ;  £c  ce  font  les  points  extrêmes  de  cet  accule- 
ment  fur  la  perpendiculaire  de  l'étrave  &  celle  de  l'é- 
tambot ,  qu'il  eft  queftion  d'établir  dans  cet  article. 

Suivant  quelques  confbructeurs ,  pour  les  vai fléaux  du 
premier ,  fécond  8c  troifieme  rang  ,  on  doit  placer  les 
façons  de  l'arriére  à  la  moitié  de  la  hauteur ,  depuis  le  ta- 
lon de  1  etambot  jufqu'àlalifTedehourdi;  6v  pour  les  vaif- 
feaux  de  50  canons  &  au  defTbus  ,  on  doit  placer  les  fa- 
çons à  la  moitié  de  toute  la  hauteur  de  l'étambot. 

Il  y  a  d'autres  conftructeurs  qui ,  pour  avoir  la  hauteur 
des  façons  de  l'arriére  ,  divifent  le  creux  en  trois  ;  &  les 
façons  de  l'arriére  font  placées  aux  deux  tiers  du  creux , 
les  façons  de  l'avant  à  la  cinquième  partie  de  la  hauteur 
de  la  préceinte  :  quelques-uns  prennent ,  pour  la  hauteur 
des  façons  à  l'arriére ,  les  trois  dixièmes  de  la  longueur 
du  bau  ,  ôc  à  l'avant  le  tiers  de  celles-ci. 

Anciennement  on  plaçoit  les  façons  de  l'avant  fur  l'é- 
trave à  la  moitié  des  façons  de  l'arriére  :  on  a  trouvé  que 
cette  pratique  donne  trop  de  voûte  à  l'avant  des  vaifïcaux  ; 
c'eft  pourquoi  plufieurs  conitructeurs  n'ont  donné  aux  fa- 
çons de  l'avant  ,  que  le  quart  des  façons  de  l'arriére. 

Enfin  il  y  en  a  qui  prennent  ,  pour  les  plus  gros  vaif- 
feaux  ,  7  pouces  &  demi  par  pied  du  creux,  pour  la  hau- 
teur des  façons  de  l'arriére,  êc  pour  les  façons  de  l'avant, 
les  deux  cinquièmes  des  façons  de  l'arriére  :  ainfï  un  vaif- 
feau  qu'on  fuppofe  avoir  23  pieds  9  pouces  de  creux  ,  au- 
roit  fes  façons  de  l'arriére  à  14  pieds  io  pouces  1  ligne 
d'élévation  ,  &  fes  façons  de  l'avant  à  5  pieds  1 1  pouces 
5  lignes. 
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Pour  un  vaiiTcau  depuis  100  canons  jufqu'à  56  inclufi- 
vemenc ,  ils  prennent  7  pouces  Se  demi  par  pied  du  creux 
pour  la  hauteur  des  façons  de  l'arriére  ,  &  pour  les  façons 
de  l'avant ,  les  deux  cinquièmes  des  façons  de  l'arriére. 

Pour  un  vaiiïcau  de  50  canons,  on  prendroit  pour  les 
façons  de  l'arriére  ,  7  pouces  7  lignes  3  points  par  pied  de 
la  hauteur  du  creux,  &c  pour  les  façons  de  l'avant ,  les 
deux  cinquièmes  de  celle  de  l'arriére. 

Pour  les  frégates  de  46  canons  ,  on  prendroit  7  pouces 
8  lignes  par  pied  de  la  hauteur  du  creux  ,  pour  les  façons 
de  l'arriére. 

Pour  une  frégate  de  32  &  1%  canons  ,  on  prendroit  S 
pouces  par  pied  du  creux  pour  les  façons  de  l'arriére. 

Pour  une  frégate  de  21  canons,  jufqu'aux  plus  petits 
batimens ,  on  prendroit  8  pouces  1  lignes  par  pied  du 
creux  ,  pour  les  façons  de  l'arriére, 

Enfin  d'autres  conftructeurs  prennent  pour-  les  vaifTeaux 
du  premier  &  du  fécond  rang,  les  deux  tiers  du  creux, 
&.  pour  les  vaifTeaux  de  moindre  grandeur ,  les  trois 
quarts. 

A  l'égard  des  façons  de  l'avant ,  ils  donnent  aux  vaif- 
féaux  à  trois  ponts  le  tiers  de  la  hauteur  des  façons  de  l'ar- 
riére ,  &  pour  les  autres  vaifTeaux ,  les  cinq  douzièmes. 

REMARQUE, 

Les  conftructeurs  rétrecifTent  l'arriére  des  vaifTeaux ,. 
pour  les  faire  mieux  gouverner  :  quelques-uns  penfent 
qu'outre  cela  la  prefîîon  de  l'eau  qui  retombe  fur  cette 
partie  ,  après  avoir  été  ouverte  par  le  maître  gabari ,  con- 
tribue à  ies  faire  aller  :  mais  cette  raifon  eft  de  très-petite- 
valeur. 

A  l'égard  de  la  réunion  de  l'eau  fur  le  gouvernail ,  il  eft 
clair  qu'elle  fera  d'autant  plus  grande  ,  que  les  façons  fe- 
ront plus  élevées  :  ainfî  ,  fi  on  ne  faifoit  attention  qu'à 
la  qualité  de  bien  gouverner  ,  on  ne  pourroit  pas  trop 
pincer  l'arriére  des  vaifTeaux ,  ni  trop  relever  les  façons, 
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mais  on  courroie  le  rifque  de  tomber  dans  deux  inconvé- 
niens  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  auroit  d'avoir  à  l'arriére 
afTez  de  capacité  dans  la  carène  pour  foutenir  les  grands 
poids  dont  l'arriére  eft  chargé ,  &c  de  trouver  le  moyen  de 
bien  balancer  cette  partie  du  vaiiTeau  avec  l'avant.  Ce- 
pendant tout  vaiiTeau  mal  balancé  a  les  mouvemens  ru- 
des ;  &  celui  qui  n'a  pas  aflez  de  capacité  à  l'arriére ,  perd 
les  lignes  d'eau  qu'on  a  eu  intention  de  lui  donner  :  il  eft 
noyé  par  l'arriére  ;  fes  canons  de  la  première  batterie  ne 
peuvent  fervir  en  cet  endroit ,  &:  il  eft  expofé  à  recevoir 
des  coups  de  mer  qui  endommagent  fa  pouppe.  C'eft  pour 
prévenir  ces  inconvéniens  ,  que  les  conftructeurs  renflent 
beaucoup  les  gabaris  de  l'arriére  vers  la  ligne  de  flottaifon: 
mais  (1  les  façons  étoient  fort  élevées  ,  il  faudrait  un  ren- 
flement trop  confidérable  ;  quand  un  tel  vaiiTeau  feroit 
agité  par  la  lame  ,  au  lieu  de  s'arrêter  peu  à  peu  par  des 
mouvemens  d'ofcillation  doux,  il  s'arrêteroit  par  une  fe- 
coulTe  rude  qui  fatigueroit  beaucoup  la  mâture. 

On  rétrécit  l'avant  des  vaiiTeaux  ,  pour  fe  procurer  des 
lignes  d'eau  aiguës  &  plus  propres  à  divifer  le  fluide  :  mais 
iî  on  relevoit  trop  les  façons  de  l'avant ,  il  fe  formeroit  en 
cette  partie  une  voûte  ou  une  efpece  de  caverne  qui  ren- 
droit  les  lignes  d'eau  les  plus  près  de  la  ligne  de  flottaifon 
trop  renflées ,  &  peu  propres  à  divifer  le  fluide.  Les  conf- 
truéleurs  doivent  donc ,  quand  ils  fe  font  propofés  de  don- 
ner aux  façons  de  l'avant  une  certaine  hauteur  ,  examiner 
les  lignes  d'eau  que  leur  plan  leur  donne ,  pour  connoître 
s'ils  ne  font  point  tombés  dans  quelques-uns  des  défauts 
dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  en  élevant  beaucoup  les  façons ,  on  ôte  le  foutien 
à  l'avant  &  à  l'arriére ,  &  on  met  les  vaiffeaux  dans  le  cas 
d'arquer  plus  promptement. 

Concluons  que  ,  quoiqu'il  foit  démontré  qu'il  y  auroit 
de  l'avantage  à  élever  les  façons  de  l'avant  &  de  l'arriére  , 
pour  bien  aller  fur  un  fluide  tranquille,  il  faut  néanmoins 
reftreindre  l'élévation  des  façons. 

i°.  Pour  donner  du  foutien  au  vaiiTeau  à  l'avant  &  à 
l'arriére  _,  Se  empêcher  qu'il  n'arque.  z9. 
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2°.  Pour  qu'il  aie  des  mouvemens  de  tangage  plus 
doux  ,  Ik.  qu'il  ne  fatigue  pas  fa  mâture. 

3°.  Parce  que  les  autres  dimenfions  eflenticllcs  étant 
données  ,  il  feroit  difficile  ,  en  élevant  beaucoup  les  façons 
de  i'avant,  de  fe  procurer  dé  belles  lignes  d'eau  ,  comme 
on  le  pourroit  faire  ,  Ci  on  étoit  maître  de  changer  entiè- 
rement la  figure  des  vaifTeaux. 

Enfin  je  dois  faire  obferver  que  ces  réflexions  font  fur- 
tout  importantes  pour  les  gros  vaifTeaux  (  car  la  figure  de 
leur  carène  doit  être  fort  différente  de  celle  des  frégates  )  , 
Se  qu'il  feroit  plus  raisonnable  de  fixer  l'élévation  des  fa- 
çons fur  le  creux,  que  fur  la  longueur  du  bau,  fur  celle  de 
la  quille ,  ôc  d'autres  parties  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  façons. 

11  cft  encore  à  propos  de  faire  remarquer  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  l'élévation  des  façons  ,  regarde  les 
façons  prifes  en  général ,  Se  non  pas  le  point  précis  où  les 
façons  aboutiiTent  fur  l'etrave  &  fur  l'étambot  :  car  quoi- 
que ,  ce  point  étant  élevé  ,  il  s'enfuive  naturellement  que 
l'avant  &C l'arriére  foient  plus  pinces,  il  feroit  néanmoins 
poffible  de  tellement  renfler  les  gabaris  en  ces  endroits, 
que  l'avant  6c  l'arriére  auroient  un  foutien  fufîifant. 

XVII. 

Du   Couronnement  des  FaiJJeaux. 

La  largeur  des  vaifTeaux  au  couronnement  efl:  fort  ar- 
bitraire ;  &  chaque  conftructeur  peut  fuivre  fon  goiit,  Se 
établir  cette  proportion  principalement  fur  le  coup  d'œil  : 
néanmoins  on  a  coutume ,  pour  les  gros  vaifTeaux,  de 
donner  au  couronnement  la  moitié  de  la  plus  grande  lar- 
geur du  vaiffeau  ;  &  pour  les  petits  ,  on  augmente  de 
quelque  chofe  cette  dimenfion;  d'autres  lui  donnent  les 
deux  tiers  de  la  largeur  prife  à  la  lifTe  de  hourdi. 

Les  vaifTeaux  pourroient  être  terminés  au  couronne- 
ment par  une  ligne  droite  :  mais  il  a  paru  plus  fatisfaifant 
à  l'œil ,  de  les  terminer  par  une  ligne  courbe;  c'elt  ce  que 
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l'on  appelle  Y  Arc  ,  le  Bouge  ,  ou  la  Tonture  du  couronne- 
ment  :  la  quantité  de  cette  tonture  eft  encore  très-arbitrai- 
re. Quelques-uns,  pour  tracer  cette  courbe,  mettent  une 
pointe  du  compas  à  l'acculement  de  la  varangue  ,  &  ou- 
vrant leur  compas  jufqu'à  la  hauteur  du  couronnement, 
la  tracent  fuivant  cette  ouverture  ;  d'autres ,  au  lieu  de 
prendre  leur  centre  à  l'acculement  de  la  varangue ,  le  pren- 
nent à  la  hauteur  des  façons  ;  &  la  ligne  du  couronnement 
eft  plus  courbe  :  il  y  en  a  qui  prennent  d'autres  centres  , 
èc  tout  cela  n'influe  que  fur  la  grâce  de  la  pouppe. 

Pour  connoître  à  quelle  hauteur  on  doit  placer  le  cou- 
ronnement ,  il  faut  additionner  le  creux ,  le  relèvement  du 
premier  pont  en  arrière ,  l'épaifTeur  du  bordage  du  premier 
pont,  la  diftance  du  premier  au  fécond  pont  de  planche 
en  planche,  l'épaifTeur  du  bordage  du  fécond  pont,  la 
diftance  du  fécond  au  troifieme  pont  de  planche  en  plan- 
che ,  la  hauteur  du  gaillard  ,  l'épaifTeur  du  bordage  du 
gaillard  ,  enfin  la  hauteur  de  la  dunette. 

Ordinairement  on  donne  de  plus  4  pieds  &  demi  à  5 
pieds,  pour  faire  au  defTus  de  la  dunette  des  logemens 
d'officiers  qu'on  nomme  Teugues  ou  Cabanes.  En  addition- 
nant toutes  ces  fommes,  on  aura  la  hauteur  du  couronne- 
ment ,  non  compris  fon  bouge. 

On  remarquera  que  ,  pour  les  vaiffeaux  à  deux  ponts  s 
il  faut  fouftraire  la  hauteur  du  troifieme  pont;  pour  les' 
frégates  à  un  pont,  celle  du  fécond  ,  du  troifieme  pont 
&  de  la  dunette  :  mais  il  eft  bon  d'être  prévenu  que  la 
hauteur  du  château  d'avant ,  eft  la  même  que  celle  du 
gaillard  d'arrière  à  l'entrée;  &:  que  la  hauteur  de  la  du- 
nette eft  prefque  la  même  que  celle  du  gaillard. 

REMARQUE. 

On  ne  peut  trop  le  répéter  :  lès  bons  conitrudleurs  doi-, 
vent  reftreindre  l'accaftillage  des  vaiffeaux  le  plus  qu'il  eft 
poffible  ,  ôc  ménager  fur  chaque  dimenfion  ,  ne  fût-ce 
qu'un  pouce  d'élévation ,  pour  rendre  leurs  vaiffeaux  ras> 
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fongeant  néanmoins  que ,  comme  il  faut  manœuvrer  dans 
les  entre-ponts  ,  il  leur  faut  donner  allez  d'élévation  pour 
qu'on  ne  craigne  point  de  fe  heurter  la  tête  :  il  n'y  a  que  " 
pour  les  vaiiïcaux  qui  feroient  dcitinés  à  combattre  en 
corps  d'armée,  où  l'accaitillagcpeut  être  avantageux  dans 
le  combat. 

xviii. 

De  V élévation  des  Ponts. 

Les  uns  établirent  la  hauteur  des  entreponts  tout-près 
du  bord  ;  ainfi  le  bouge  des  baux  rend  cette  hauteur  plus 
grande  au  milieu  :  d'autres  prennent  cette  hauteur  vis-a- 
vis la  première  hiloire.  Il  faut  encore  être  prévenu  que 
les  hauteurs  que  nous  allons  donner  ,  font  prifes  fur  les 
bordages  des  ponts  inférieurs  au  dcfïbus  des  baux  du 
pont  fupérieur. 

Il  y  a  des  conftructeurs  qui  font  la  hauteur  du  premier 
pont  à  l'avant  (à  mefurer  du  deflus  de  la  quille  )  la  même 
que  vis-à-vis  le  maître  couple ,  c'eft-à-dire  qu'ils  confer- 
vent  le  même  creux  :  mais  ils  tiennent  le  premier  pont  a 
l'arriére  d'un  cinquième  plus  élevé  qu'au  milieu  ,  ou  bien 
ils  augmentent  le  creux  de  l'arriére  de  toute  la  différence 
du  tirant  d'eau  Se  de  la  tonture  du  premier  pont. 

La  hauteur  des  entre-ponts  varie  ,  fuivant  le  rang  des 
vaiiïeaux  &  le  calibre  des  canons  :  mais  on  leur  donne 
un  peu  plus  d'élévation  à  l'arriére  qu'au  milieu ,  à  caufe 
de  la  barre  du  gouvernail. 

Ceci  bien  entendu  ,  la  hauteur  du  Ier.  entre-pont  pour 
les  vaiiïeaux  du  ier.  ranj; ,  prife  vis-à-vis  le  maître  couple  , 
peut  être  de  5  pieds  8  pouces  ,  en  arrière  de  6  pieds,  &en 
avant  de  5  pieds  7  pouces  ,  afin  qu'un  homme  d'une  taille 
ordinaire  puiiïe  paiïer  debout  fous  les  baux  ;  6c  cette 
hauteur  convient  auffi  aiïez  bien  avec  les  canons  mis  à  la 
ferre,  laquelle  diminue  proportionnellement  au  calibre 
des  canons.  Ainfî  pour  le  fécond  entre-pont ,  la  hauteur 
prife  vis-à-vis  le  maître  couple  ,  peut  être  de  5  pieds  7 
pouces  ;  &:  la  ligne  de  ce  pont  eft  en  avant ,  ainfi  qu'en 
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arrière  ,  à  peu  près  parallèle  à  celle  du  premier  pont. 

L'élévation  du  gaillard  d'avant  à  fon  entrée  eft  de  5 
pieds  5  pouces ,  &  l'élévation  du  gaillard  d'arrière  auffi  à 
ion  entrée  eft  de  5  pieds  6  pouces  ;  enfin  la  hauteur  de  la 
dunette  au  ùeiT'us  du  gaillard  ,  doit  être,  à  Ion  entrée,  de 
5  pieds  5  pouces. 

Pour  les  vaiiTeaux  du  fécond  rang ,  le  premier  entre- 
pont au  maître  couple,  5  pieds  7  pouces  ;  en  arrière,  5 
pieds  1 1  pouces;  en  avant ,  5  pieds  6  pouces  ;  le  fécond 
entre-pont  qui  tient  lieu  de  gaillard  au  milieu,  5  pieds  6 
pouces  ;  la  dunette  ,  5  pieds  6  pouces. 

Pour  les  vaifTeaux  du  troifieme  rang  ,  l'entre-pont  vis- 
à-vis  le  maître  couple  ,  5  pieds  6  pouces  &  demi  ;  à  l'en- 
trée du  gaillard  d'arrière,  5  pieds  G  pouces;  à  l'entrée  du 
gaillard  d'avant,  5  pieds  5  pouces;  à  l'entrée  de  la  du- 
nette ,  5  pieds  6  pouces. 

Pour  les  vaifTeaux  plus  petits,  l'entre-pont  vis-à-vis  le 
maître  couple,  5  pieds  5  pouces  ou  5  pouces  &  demi; 
en  arrière  ,  5  pieds  8  pouces  ou  8  &  demi  ;  en  avant, 
5  pieds  4  pouces  ou  4  &  demi  ;  à  l'entrée  du  gaillard  d'ar- 
rière, 5  pieds  5  pouces  ou  5  &  demi;  àl'entrée  du  gaillard 
d'avant ,  5  pieds  3  ou  4  pouces. 

Les  frégates  à  deux  batteries  ont  fouvent  4  pieds  10 
pouces  ou  5  pieds  d'entre-pont  :  celles  à  une  batterie ,  ont 
un  entre-pont  fort  bas  ,  où  l'équipage  eftaiïez  mal  à  fon 
aife. 

Si  on  conftruifoit  des  vaifTeaux  pour  la  courfe ,  il  con- 
viendroit  de  diminuer  un  peu  l'élévation  des  ponts,  pour 
les  rendre  meilleurs  voiliers  au  plus  près. 

Comme  nous  avons  dit  que  la  hauteur  des  entre -ponts 
dépendoit  en  partie  du  calibre  des  canons ,  la  hauteur  des 
féconds  entre-ponts  doit  varier  ,  fuivant  les  canons  de 
24  3  de  1 8  ou  de  1 2  qu'on  y  mettra  :  mais  après  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  on  ne  fe  trouvera  point  embarrafle. 
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X  I  X. 

Des  Proportions  du  Gouvernail. 

La  longueur  du  gouvernail  doit  être  de  l'épaifleur  de  c]i  j  an  ,r 
la  quille  Ù.  de  celle  de  la  contre  quille  ,  à  quoi  on  ajoute 
un  pied  6v  demi  ou  deux  pieds  ,  pour  placer  fa  barre.- 

Sa  largeur  eft  différente  dans  toutes  les  parties  de  fa 
longueur  :  à  l'endroit  de  la  quille  ,  il  a  autant  de  pouces 
que  le  vai fléau  a  de  pieds  de  large  ;  au  droit  de  la  flottai- 
fon  ,  il  a  les  trois  quarts  de  fa  plus  grande  largeur  ;  deux 
pieds  plus  haut  que  la  flottai  ion  ,  il  a  une  moitié  de  fa 
plus  grande  largeur ,  &  au  bout  d'en  haut  un  peu  plus  du 
tiers. 

REMARQUE. 

Les  dimensions  du  gouvernail  devroient  être  réglées 
plutôt  fur  la  longueur  du  vaifleau  ,  que  fur  fa  largeur ,  la 
force  de  la  réfiftance  devant  être  proportionnée  à  la  force 
du  mobile  :  je  crois  que  quelques  constructeurs  de  Breft 
ont  fuivi  cette  règle. 

Plusieurs  font  que  la  coupe  horizontale  de  la  partie 
plongée  augmente  de  largeur  ,  en  s'éloignant  du  vaif- 
feau  :  ainfi  ils  la  forment  en  queue  d'aronde  ,  dans  la  vue 
que  fon  angle  avec  la  quille  foit  moins  obtus. 

Les  articles  fuivans  font  peu  importuns  :  néanmoins  , 

comme  il  y  a  des  conflrucleurs  qui  en  ont  établi  les  dimenfions 

pour  chaque  rang  de  vaiffeau  ,  il  efl  bon  de  les  connoître  ,  ne 

fût-ce  que  pourfçavoir  de  combien  on  s'en  écarte  ;  d'ailleurs 

ce  J  ont  des  à  peu  près  qui  font  toujours  utiles. 

X  X. 

De  l'Eperon. 

Pour  avoir  la  fortie  de  l'éperon  au  dehors  de  l'étrave,  ch.i,arr./f; 
quelques  conflrucleurs  prennent,  pour  les  vaiiTeaux,  la 
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douzième  partie  de  la  longueur  de  l'étrave  à  l'étambot; 
pour  les  frégates,  la  treizième  partie;  Se  pour  les  corvet- 
tes ,  la  quatorzième. 

Exemple. 

Un  vaiiTeau  de  90  canons,qu'on  fuppofe  avoir  1 68  pieds 
de  longueur  ,  la  fortie  de  l'éperon  feroit  de  14  pieds. 

Un  vaifleau  de  74  canons ,  qu'on  fuppofe  de  1 5  1  pieds 
3  pouces  de  longueur ,  la  fortie  de  l'éperon  feroit  de  1  z 
pieds  7  pouces  3  lignes. 

Une  frégate  de  18  canons,  qui  auroit  101  pieds  de 
long ,  la  fortie  de  l'éperon  feroit  de  7  pieds  9  pouces  z 
lignes. 

REMARQUE. 


t> 


Comme  l'éperon  efl  une  chofe  fort  inutile  ,  il  eit  bon 
de  le  raccourcir  ,  &C  de  diminuer  fa  péfanteur  le  plus  qu'il 
eit  poîîible.  Les  conftructeurs  d'aujourd'hui  le  font  beau- 
coup plus  court  que  les  anciens  :  ils  le  restreignent  à  ce 
qui  en:  néceiTaire  pour  aiÎHJettir  le  beaupré  ,  &.  pour  pla- 
cer les  poulies  qui  fervent  à  orienter  la  mifaine,  ainfique 
toutes  les  autres  voiles  d'avant  qui  font  de  grand  ufage  , 
furtout  pour  faire  arriver  les  vaiiïèaux  :  car  c'eft  l'opéra- 
tion à  laquelle  la  plupart  fe  refufent  le  plus.  Ainli  les 
conftructeurs  fe  contentent  de  donner  à  l'éperon  la  quin- 
zième partie  de  la  longueur ,  tant  pour  les  vaiiTeaux  que 
pour  les  frégates. 

XXI. 

De  la  Sortie  de  la  voûte  d'ArcaJfe. 

Beaucoup  de  conftructeurs  font  cette  voûte  égale  à  la 
quête  de  l'étambot  :  mais  pour  établir  plus  précisément, 
il  fufHt  de  joindre  à  la  largeur  du  gouvernail  par  en  haut, 
l'épaifTeur  du  montant  de  voûte  ,  celle  des  bordages  ,  & 
y  ajouter  3  ou  4  pouces  pour  le  jeu  de  la  tête  du  gouver- 
nail. 

Pour  avoir  la  fortie  de  la  voûte  d'arcafTe  ou  de  la  plattc- 
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bande  du  revers  de  pouppe ,  au  dehors  de  la  tête  de  l'étam- 
bot ,  on  prendra  1  lignes  8  points  par  pied  de  la  longueur 
du  vaifleau  :  ainfi  ,  pour  un  vaifleau  de  1 10  canons  &  de 
171  pieds,  la  voûte  fera  de  3  pieds  z  pouces.  Cette  règle 
s'obfcrve  pour  tous  les  vaifleaux ,  jufqu'à  50  canons  indu- 
iivement. 

Depuis  les  corvettes  jufqu'aux  vaifleaux  de  50  canons, 
on  prend  3  lignes  par  pied  de  la  longueur  du  vaifleau. 

Pour  la  contre-voûte  du  montant  de  revers  de  pouppe, 
on  donne  de  faillie  hors  de  la  voûte ,  entre  la  moitié  &.  les 
deux  tiers  de  la  faillie  de  la  voûte  hors  l'étambot. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

On  doit  diminuer  la  voûte  le  plus  qu'il  eft  poiîible,  à 
caufe  du  fervice  des  canons  de  retraite  ou  de  la  fainte- 
barbe  :  dans  plusieurs  vaifTeaux,  la  voûte  les  rend  inutiles; 
c'eft  cependant  la  meilleure  défenfe  d'un  vailTeau  attaqué 
par  plulîeurs  :  d'ailleurs  cette  faillie  occafîonne  un  poids 
qu'il  eft  bon  de  diminuer. 

XXII. 

De  la  rentrée  des  œuvres-mortes. 

Dans  la  conftru&ion  de  la  partie  du  vailTeau  qui  eft 
hors  de  l'eau  ,  qu'on  nomme  l'œuvre-morte  ,  on  fait  ren- 
trer les  membres  ,  ou  on  les  rapproche  de  l'axe  du  vaif- 
feau. 

i°.  Pour  préfenter  à  la  lame  une  furfacc  arrondie  ,  fur 
laquelle  elle  a  moins  d'effet  que  fi  le  côté  du  vailTeau  étoit 
plat.  20.  Pour  rapprocher  de  l'axe  du  vaifleau  les  poids  qui 
font  au  deffus  de  la  ligne  de  flottaifon  :  ainfi  plus  l'œuvre- 
morte  a  de  rentrée  ,  moins  les  canons  fatiguent  les  côtés 
du  vaifTeau.  30.  Parce  que  les  haubans  faifant  un  angle 
plus  aigu  ,  la  grande  voile  en  eft  mieux  orientée.  40.  Par 
la  rentrée  on  gagne  beaucoup  de  légèreté  :  car  on  ne 
peut  faire  rentrer  le  fécond  pont  d'un,  vailTeau,  par  exem- 
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pie,  d'u a  pied  plus  qu'un  autre,  fans  que  les  baux  de  ce 
leçon d  pont  ne  fe  trouvent  plus  courts  d'un  pied  :  ainh  à 
un  vaiffeau  de  74  canons,  autant  de  baux  ,  autant  de  pieds 
cubiques  de  bois  de  diminution  ;  de  plus  ,  ces  baux  plus 
courts  ne  doivent  point  être  d'un  auiîi  tort  équarriffage 
que  ceux  qui  ont  1  pied  de  plus  de  longueur  ,  parce  qu'ils 
ont  moins  de  portée  :  le  pont  étant  moins  large  ,  il  faut 
une  moindre  quantité  de  bordages  pour  le  couvrir  ,  6C 
moins  de  doux  pour  les  attacher.  Il  eft  évident  que  de 
cette  foultraction  de  poids  au  fécond  pont ,  il  luit  une  pa- 
reille diminution  fur  les  gaillards ,  dunettes  ,  £cc  ;  ce  qui 
doit  abaiffer  le  centre  de  gravité  ,  &  mieux  faire  porter 
la  voile  :  il  ne  faut  cependant  pas  porter  la  rentrée  a 
l'excès  ;  on  interromproit  le  fervice  des  batteries  hautes  , 
év  la  polition  des  haubans  feroit  moins  avantageufe  pour 
affermir  les  mâts  :  mais  il  eft  très-important  de  ne  com- 
mencer la  rentrée  qu'au  deffus  de  l'endroic  où  le  vaiffeau 
s'incline  ,  étant  chargé  par  le  vent. 

En  avant,  vis  à-vis  le  mât  de  mifaine  ,  on  donne  de  la 
faillie  à  l'œuvre-morte  ,  pour  faciliter  l'abordage ,  &  pour 
empêcher  que  la  pâte  de  l'ancre  ne  prenne  fous  la  quille  : 
nous  en  allons  parler. 

Quelques  conftructeurs  prennent  pour  la  rentrée  ,  le 
tiers  de  la  longueur  de  l'alonge  de  revers  ;  par  exemple  , 
l'alonge  de  revers  d'un  vaiffeau  de  64  canons  ,  a  1  3  pieds 
2  pouces  de  longueur  :  le  tiers  4  pieds  4  pouces  8  lignes , 
eft  une  rentrée  afféz  convenable  à  un  pareil  vaiffeau  ,  bien 
entendu  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  bord  ,  ou  le  tiers  de  la 
diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du  fort  au  plat-bord. 

Enfin  ,  fuivant  pluiîeurs  conftructeurs,  la  rentrée  des 
vaiffeaux  à  trois  ponts  doit  être  de  6  pieds  de  chaque  côté. 


Canons.  Pieds. 


Pour  les  vaiffeaux  de 
Pour  ceux  de 
Pour  ceux  de 
Pour  les  frégates, 


74 

4rM 

64 

4     à4r 

5° 

3     *3Î 

3 

Comme 
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Comme  il  faut  donner  des  exemples  ,  je  choilîs  le  Su- 
perbe ,  qui  a  paiïe  pour  avoir  peu  de  rentrée ,  5c  le  Mag- 
nifique ,  qu'on  a  jugé  en  avoir  beaucoup. 

Pieds.         Pouces. 

LE    SUPERBE. 

Largeur  au  premier  pont,  43  1 

Largeur  au  fécond  pont,  39  3 

Différence. 

Largeur  aux  feuillets  du  premier  pont ,    42 
Largeur  idem  au  fécond  pont , 

Différence. 

LE   MAGNIFIQUE. 

Largeur  au  premier  pont , 
Largeur  au  fécond  pont , 

Différence. 

Largeur  aux  feuillets  du  premier  pont,  41 
Largeur  idem  au  fécond  pont. 

Différence. 

Ainfi  le  Magnifique  avoit  2  pieds  1  pouce  plus  de  ren- 
trée au  niveau  du  fécond  pont  3  que  le  Superbe. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

m 

J'ai  fuffifamment  indiqué ,  au  commencement  de  cet 
article  ,  les  raifons  qui  ont  engagé  les  conftructcurs  à  ré- 
trécir le  haut  des  œuvres-mortes  des  vaiffeaux  ;  elles  font 
connues  &  avouées  de  tous  les  marins  :  mais  on  n'eft 
point  d'accord  fur  la  quantité  de  ce  rétreciffement. 

La  légèreté  des  œuvres-mortes ,  l'utilité  qu'il  y  a  de 
rapprocher  les  poids  de  l'axe  des  vai fléaux  ,  la  facilité 
qu'on  a  à  mieux  orienter  les  voiles  pour  pincer  le  vent , 
l'avantage  de  diminuer  l'effort  de  la  lame  fur  les  flancs 
du  vaiffeau ,  font  les  raifons  qui  ont  engagé  quelques 
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constructeurs  à  beaucoup  augmenter  la  rentrée  des  vaif- 
feaux. 

Quand  on  augmente  beaucoup  cette  rentrée,  le  fécond 
pont  trop  rétréci  n'a  plus  afiez  d'étendue  pour  le  recul  des 
canons  :  lors  même  qu'ils  font  retenus  par  des  bragues 
fort  courtes  ,  il  ne  refte  entre  eux  de  les  mâts  de  hune  de 
rechange  ,  qu'un  paffage  étroit ,  qui  gêne  ceux  qui  font 
chargés  du  fervice  du  canon  ,  auffi-bien  que  les  officiers 
qui  commandent  les  batteries  hautes. 

D'ailleurs  il  eit  certain  que ,  quand  le  fécond  pont  eft 
étroit ,  les  mâts  ne  font  pas  aulli  folidement  affujettis  par 
les  haubans,  que  quand  ce  pont  a  plus  de  largeur  :  car  il 
eft  incontestable  que  les  haubans  retiennent  d'autant  plus 
puiffamment  les  mâts ,  que  l'angle  qu'ils  font  avec  le  mât, 
ou  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  eft  plus  ouvert.  Voilà  les 
objections  qu'on  fait  contre  la  rentrée  des  œuvres  mor- 
tes :  elles  font  affurément  bien  fondées  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  d'en  abufer,  &;  que  la  fohdité  de  ces  ob- 
jections n'engage  à  paffer  d'un  excès  dans  un  autre  ;  car 
je  crois  appercevoir  qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  trop 
diminuer  la  rentrée. 

Pour  fe  mettre  à  portée  de  fe  tenir  dans  un  jufte  mi- 
lieu ,  il  eft  à  propos  de  difeuter  les  objections  qu'on  a  faites 
contre  la  rentrée.  Je  vais  commencer  par  ce  qui  regarde 
le  recul  des  canons  ;  je  parlerai  enfuite  de  l'affujettiffè- 
ment  des  mâts  :  ces  deux  objets  font  bien  dignes  d'atten- 
tion ;  mais  il  ne  les  faut  pas  confondre. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  les  mâts  de  hune,  placés 
comme  ils  le  font  ordinairement ,  joint  à  l'embarras  qui 
fe  trouve  entr'eux  &.  les  canons ,  ne  rendent  le  paffage 
difficile  aux  officiers  dont  la  préfence  peut  être  néceffaire 
dans  toute  l'étendue  de  la  féconde  batterie  ,  furtout  pen- 
dant une  action  ;  &  ce  feroit  propofer  un  mauvais  expé- 
dient ,  que  de  dire  qu'ils  peuvent  marcher  fur  les  mâts  de 
hune,  puifqu'ils  feroient  expofés  à  un  danger  manifefte 
de  s'eftropier  quand  la  mer  eft  agitée  ,  furtout  lorfque  , 
par  les  temps  d'humidité  ,  la  fuperficie  des  mâts  eft  glif- 
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Hante.  11  (croit  plus  convenable  de  placer  les  mâts  de  hune 
fur  des  chandeliers  dont  la  hauteur  fût  moindre  que  celle 
du  vibord ,  pour  les  garantir  en  partie  des  boulets  6c  de  la 
mitraille  :  ce  feroit  revenir  à  un  ancien  ufageque  les  An- 
glois  ont  confervé  ;  ils  mettent  même  pardeffus  tous  les 
canots  ;  &.  comme  ces  poids  élèvent  le  centre  de  gravité, 
on  pourroit  defeendre  les  mâts  fur  le  pont ,  lorfqu'on  n'eft 
point  dans  le  cas  de  fe  battre.  Il  eft  donc  aifé  de  débar- 
raffèr  le  fécond  pont  des  vaifleaux  ,  &  de  fe  procurer 
tout  l'emplacement  nécefTaire  pour  fervir  le  canon,  fans 
augmenter  la  largeur  du  fécond  pont  :  c'eft  fans  doute 
pour  cette  raifon  qu'anciennement,  quand  les  François 
mettoientlcs  mâts  de  hune  fur  des  chandeliers, leurs  vaif- 
feaux  avoient  plus  de  rentrée  qu'ils  n'en  ont  eu  depuis. 
Mais  la  tenue  des  mâts  eft  un  autre  article  fort  impor- 
tant ,  &  qui  paroît  exiger  abfolumcnt  la  diminution  de 
la  rentrée  :  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Il  eft  certain  que  les  mâts  feront  d'autant  mieux  rete- 
nus ,  que  les  haubans  feront  un  angle  plus  ouvert  :  mais 
on  ne  peut  pas  augmenter  cet  angle  à  volonté  ,  parce 
que  ,  plus  il  fera  ouvert ,  moins  bien  on  pourra  orienter 
la  grande  voile.  Ain  fi  d'un  côté  la  fureté  des  mâts  ,  £c 
d'un  autre  la  facilité  d'orienter  la  grande  voile ,  exigent 
qu'on  obferve  un  milieu  ,  &  qu'on  évite  les  excès  :  je  fup- 
pofe  que  la  pratique  ait  appris  quel  doit  être  ce  milieu, 
qu'il  eft  prouvé  par  l'ufage  ,  que  les  haubans  d'un  vaif- 
feau  de  74  canons  doivent  faire  un  angle  d'un  certain 
nombre  de  degrés  ,  afin  que  les  mâts  foient  bien  aiTujet- 
tis  ,  6v  que  la  voile  foit  bien  orientée  ;  il  eft  important 
de  conferver  cet  angle  :  or  je  dis  qu'il  peut  l'être ,  quoi- 
qu'on augmente  la  rentrée  du  fécond  pont,  relativement 
à  la  largeur  du  premier. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  en  raifonnant  d'après  l'exemple 
donné  plus  haut ,  que  lcs.haubans  d'un  vaifteau  A,  qu'on 
fuppofe  avoir  peu  de  rentrée  ,  3  pieds  1  o  pouces  ,  par 
exemple,  feraient  un  angle  plus  ouvert ,  &  que  fes mâts 
feroient  plus  fondement  ailujettis  que  ceux  d'un  vaifleau  B, 

Rij 
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qu'on  fuppofe  avoir  5  pieds  1 1  pouces  de  rentrée  ,  puif- 
que  le  premier  pont  étant  fuppofé  avoir  la  même  largeur, 
&  les  mars  la  même  hauteur  ,  la  rentrée  du  vaifleau  B 
feroit  de  5  pieds  1 1  pouces ,  &  que  celle  du  vaifleau  A 
ne  feroit  que  de  3  pieds  1  o  pouces  :  mais  fi  le  vaifleau  B 
avoit  Tes  mâts  moins  longs  que  ceux  du  vaifleau  A  ,  mal- 
gré la  grande  rentrée  de  fon  fécond  pont,  fes  haubans 
pourroient  taire  un  angle  aufîî  ouvert  que  ceux  du  vaif- 
leau A  ;  &  alors  fes  mâts  feroient  àuffi  folidement  aflu- 
jettis.  J'ai  vu  des  flûtes  qui  étoient  dans  ce  cas-là  :  ainfî , 
quand  on  veut  juger  fi  les  mâts  font  furHfamment  tenus, 
il  ne  faut  pas  feulement  examiner  la  rentrée  du  fécond 
pont  ;  on  doit  de  plus  prendre  garde  fi  les  mâts  font  de 
même  hauteur. 

Je  fuppofe  que  les  mâts  du  vaifleau  B  font  auiîi  élevés 
que  ceux  du  vaifleau  A  :  mais  fi  les  porte  -  haubans 
avoient  plus  de  fortie ,  en  ce  cas  les  mâts  du  vaifleau  B 
feroient  auffi-bien  afiiijettis  que  ceux  du  vaifleau  A  :  la 
largeur  des  porte-haubans  eft  donc  encore  une  confidéra- 
tion  qui  eft  digne  d'attention.  Ce  n'eft  pas  là  le  feul 
écueil  où  on  eft  tombé  dans  la  comparaifon  qu'on  a 
faite  de  la  largeur  du  fécond  pont  :  relativement  à  la  lar- 
geur du  premier  :  pour  le  faire  comprendre  ,  je  fuppofe 
deux  vaifTëaux ,  auxquels  on  donneroit  une  mâture  d'é- 
gale longueur  ,  dont  l'un  ,  comme  le  vaifleau  A  ,  auroit 
43  pieds  1  pouce  de  largeur,  &:  l'autre,  comme  le  vaif- 
leau C  ,  45.  Je  fuppofe  encore  que  le  vaifleau  A  avoit  3 
pieds  1  o  pouces  de  rentrée  au  niveau  de  fon  fécond  pont , 
&:  que  le  vaifleau  C  avoit  à  cette  même  hauteur  5  pieds  9 
pouces  de  rentrée.  D'abord  l'œil  fera  choqué  de  la  gran- 
de rentrée  du  vaifleau  C  ;  6c  on  fe  confirmera  dans  cette 
idée ,  fî  les  alonges  de  revers  de  proue  ont  beaucoup  de 
fortie  ,  &  celles  de  pouppe  peu  de  rentrée  :  car  le  con- 
tracte fera  paroître  le  milieu  fort  rentré  ,  &  le  rétrecif- 
fement  paroîtroit  encore  plus  grand,  fi  l'entre-pont  du 
vaifleau  C  étoit  fort  bas.  Néanmoins  on  auroit  tort  de 
dire  que  les  mâts  du  vaifleau  C  ne  font  pas  folidement 
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établis ,  Se  qu'on  manque  de  place  fur  Ton  pont  pour  le 
fervicc  du  canon  ,  puifque  le  fécond  pont  de  ce  vaifleau 
eil  fuppof  é  auffi  large  que  celui  du  vaifleau  A  ,  qui  ne  pa- 
roît pas  avoir  trop  de  rentrée.  Le  coup  d'oeil  eu:  donc 
trompeur;  <k.  on  auroit  tort  de  décider  généralement  que 
tous  les  vaifTeaux  qui  rentrent  beaucoup  ,    manquent 
d'emplacement  fur  leur  fécond  pont  ,   ou  qu'ils  courent 
rifque  de  démâter  :  il  paroît  au  contraire  que  les  conftruc- 
teurs ,  qui  (  dans  le  deffèin  de  faire  des  vaifTeaux  qui  euf- 
fent  peu  de  creux)  ont  augmenté  la  largeur  des  vaifTeaux 
à  la  ligne  de  flottaifon  ,  ont  très  bien  fait  de  beaucoup 
rentrer  les  œuvres-mortes ,  puifque  fans  cela  ils  n'auroienc 
fait  que  des  vaiiTeaux  pefants  par  les  hauts  ,  ôc  dont  les 
voiles  auroient  été  mal  orientées.  En  un  mot ,  quoique 
la  rentrée  du  fécond  pont  du  vaifTeau  C  ,  relativement 
à  la  largeur  du  premier  ,  foit  d'|  ■+■  | ,  &c  que  celle  du 
vaifleau  A  ne  foit  que  de  -^  -+-  {-  ,  le  fécond  pont  du 
vaifleau  C  étant,  par  notre  fuppofition  ,  auflî  large  que 
celui  du  vaifleau  À  ,  fes  mâts  doivent  être  auffi  folide- 
ment  aflujettis,  2c  le  fervice  du  canon  auffi  commode: 
d'où  je  conclus  que  ,  pour  décider  qu'un  vaifleau  a  trop 
de  rentrée,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  au  coup  d'œil,  ni 
au  rapport  de  la  largeur  du  premier  pont  à  celle  du  fécond  , 
mais  mefurer  bien  exactement  fi  le  vaifTeau,  qui  paroît 
avoir  trop  de  rentrée  ,  a  effectivement  fon  fécond  pont 
plus  étroit  que  ceux  des  vaifTeaux  de  même  rang  ,  qu'on 
a  jugé  être  bien  proportionnés,  évitant  de  prendre  pour 
objet  de  comparaifon  certains  vaifTeaux  qui  excédent  dans 
toutes  leurs  dimenfions. 

XXIII. 

De  la  largeur  du  couple  du  Coltis  ,  &  de  fon  éloignement  du 
dehors  de  l'Etrave. 

Le  coltis  à  la  lifTe  du  plat-bord  ,  a  communément  2  ch. i,arr.44. 
pieds  moins  de  largeur  que  la  lifTe  de  hourdi  a  de  lon- 
gueur. 
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La  largeur  du  couple  du  coltis  à  fa  lifTe,  eft  augmentée 
d'un  tiers  de  celle  qu'il  a  à  la  lifTe  du  fort  ,  en  fe  rele- 
vant quarrément  fur  la  quille  ,  ou  fuppofant  que  ce  cou- 
ple tombe  perpendiculairement  fur  elle  :  la  grande  for- 
tie  de  l'alongc  du  revers  du  coltis  ,  fert  à  donner  plus  de 
folidité  aux  boiïbirs,  plus  de  facilité  pour  l'abordage  ,  5c 
à  rejetter  en  dehors  les  lames  qui  ,  fans  cela  ,  tombe- 
roient  fur  le  gaillard  d'avant. 

A  l'égard  de  la  diftance  du  coltis  au  dehors  de  l'étrave, 
pour  les  vaifTeaux  depuis  60  canons  jufqu'à  ico,  on  a 
coutume  de  prendre  5  lignes  J  par  pied  de  la  longueur. 

Pour  les  vaifTeaux  de  56  canons  ,  4  lignes. 

Pour  les  frégates  de  1 1  canons ,  3  lignes  ,  èc  ainfi  juf- 
qu'aux  plus  petites  corvettes. 

Autrefois  on  faifoit  tomber  le  couple  du  coltis  perpen- 
diculairement fur  la  quille  :  mais  maintenant,  pour  dimi- 
nuer l'équerrage  des  membres  ,  on  le  place  de  façon  qu'il 
falTe  avec  elle  un  angle  de  20  degrés. 

XXIV. 

De  la  fuuation  des  Mâts. 

CIi.i,arc.  n.  Le  milieu  du  diamètre  du  grand  mât  eft  placé  en  ar- 
rière du  milieu  du  vaifTcau  de  7  \  ou  S  lignes  par  pied 
de  la  longueur  totale. 

Le  devant  du  mat  d'artimon  eft  placé  entre  la  cinquiè- 
me &£  la  fîxieme  partie  de  la  longueur  totale. 

Il  y  a  des  conftruct.eurs  qui  placent  l'avant  du  grand 
mât  plus  à  l'arriére  qu'au  milieu  3  d'autant  de  fois  4  lignes 
qu'il  y  a  de  pieds  dans  cette  longueur. 

Exemple  pour  un  Vaijjeau  de  74  canons. 

Pieds.  Pouces.  Lignes.  Points. 

Longueur  de  l'étrave  àl'é- 
cambot ,  ....       1 54       8 

Multipliés  par  4  lignes  , 
produit 436         S 
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De  la  longueur  du  grand  mât. 

A  l'égard  de  la  longueur  du  grand  mât,  pour  les  vaif- 
feaux ,  on  lui  donne  deux  fois  &L  demie  la  longueur  du 
maître  bau  :  on  ajoute  quelque  chofe  à  ces  dimenfions, 
pour  les  frégates  ,  &  on  en  diminue  quelque  chofe  pour 
les  vaiflcaux  à  trois  ponts. 

Exemple. 

Pieds. 
Le  maître  bau  a  41 

La  longueur  du  grand  mât  fera 
donc  de  105 

REMARQUE. 

Plufîeurs  conftru&eurs  prennent ,  pour  avoir  la  lon- 
gueur du  grand  mât,  deux  fois  la  longueur  du  maître 
bau  ,  à  quoi  ils  ajoutent  le  creux  ;  ce  qui  fait  la  même 
chofe  que  fi  on  fuivoit  la  méthode  précédente  3  quand 
le  creux  eft  éçal  à  la  moitié  de  la  largeur. 

Il  ne  paroît  pas  convenable  de  rien  ajouter  à  la  règle 
de  deux  fois  &  demie  la  largeur  pour  les  frégates ,  com- 
me quelques-uns  l'ont  fait  :  car  ces  bâtimens  ayant  peu 
d'œuvres-mortes ,  ont  toujours  plus  de  mâture  que  les 
vaifleaux  ,  parce  que  la  chute  des  voiles  eft  augmentée 
par  la  diminution  des  œuvres-mortes  &C  la  fuppreflîon 
d'un  pont.  Au  refte  ,  la  mâture  n'étant  point  l'objet 
principal  de  ce  traité  ,  ceci  ne  peut  être  regardé  que 
comme  un  à-peu-près. 

Du  plus  grand  &  du  plus  petit  diamètre  du  grand  mât. 

Le  plus  grand  diamètre  d'un  mât ,  eft  au  premier  pont , 
où  on  lui  donne  autant  de  pouces  que  le  tiers  de  la  pins 
grande  longueur  du  mât  a  de  pieds. 
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Exemple. 

Pieds.     Pouces. 
Le  grand  mât  a  de  longueur  105 

Le  tiers  de  105  eft        ...  3J 

Ainfi  le  plus  grand  diamètre  du 

grand  mât  de  ce  vaifTeau ,  aura  3  5 

pouces,  ou 2  11 

Le  plus  petit  diamètre  du  grand  mât  eft  au  bout  où  fe 
place  le  chouquet ,  &  il  a  en  cet  endroit  les  deux  tiers  du 
grand  diamètre. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 
Le  diamètre  du  grand  mât  étant 

de  2  11 

Le  petit  diamètre  fera  de     .  1  114 

D'autres  conftru&eurs  trouvent  le  grand  diamètre,  en 
prenant  deux  fois  la  largeur  du  vaifTeau  ôc  une  fois  le 
creux  :  ils  divifent  cette  fomme  par  trois  ;  &  le  quotient 
indique  le  diamètre  du  mât  en  pouces  ;  ce  qui  revient  à  ce 
qu'on  a  dit  plus  haut. 


Exemple. 

Pieds. 

Largeur ,  43  pieds  ,   qui  étant 
doublée  donne        .... 

86 

Creux 

21 

To T  AL3 

107 

Ce  total  107  eft  la  longueur  du  grand  mât,  qu'il  faut 
divifer  par  3  :  il  vient  au  quotient  35  |;  ce  qui  indique 
que  le  grand  mât  doit  avoir  35  pouces  S  lignes  de  diamè- 
tre ,  au  niveau  du  premier  pont. 

Le 
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Le  thon  ,  qui  eft  la  partie  du  mat  comprife  depuis  le 
chouquet  jufqu'aux  barres  de  hune  ,  a  de  longueur  un 
neuvième  de  celle  du  mat. 


Exemple. 


Pieds.  Pouces. 
105 


I  I 


S 


La  longueur  du  grand  mât  eft  de 
divifé  par  9. 

Le  quotient,  qui  indique  la  lon- 
gueur du  thon  ,  eft 

Méthode  pour  trouver  les  diamètres  moyens  entre  le  plus  grand 

&  le  plus  petit. 

On  trouve  les  diamètres  moyens  entre  le  plus  grand  , 
qui  eft  au  premier  pont ,  &C  le  plus  petit ,  qui  eft  au  chou- 
quet ,  en  tirant  la  ligne  AB  égale  au  grand  diamètre.  Le 


T    / 

l^^f 

\G 

/ 

\ 

/ 

\ 

j 

\ 

I 

\ 

1 

\ 

1 

\ 

/ 

j 

1 

B 


compas  ouvert  de  AB ,  décrivez  de  A  l'arc  BE ,  &  du 
point  B  ,  l'arc  AF  :  ces  deux  arcs  Te  couperont  au  point 
C;  decepointabaiffèz  une  perpendiculaire  à  la  ligne  AB, 
tracez  enfuite  parallèlement  à  AB ,  la  ligne  LG ,  égale  au. 
plus  petit  diamètre  ,  de  façon  qu'elle  touche  ,  par  fes  ex- 
trémités ,  les  deux  arcs  AF  &  BE  ;  divifez  la  longueur  du 
mât  en  un  certain  nombre  de  parties  égales  ,'  en  9  ,  fi  on 
le  veut  ;  partagez  de  même  fur  votre  figure  ,  la  diftance 
comprife  entre  les  lignes  qui  marquent  les  diamètres ,  en 
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autant  de  parties  égales  que  vous  voudrez ,  9  ,  par  exem- 
ple ,  par  des  lignes  parallèles  également  éloignées  les 
unes  des  autres  ;  &:  ces  lignes  vous  indiqueront  les  dia- 
mètres moyens  entre  le  plus  grand  AB  &  le  plus  petit 
LG.  Ainfî ,  fi  la  diftance  comprife  entre  AB  &.  LG  3  cft 
partagée  en  9  parties  égales  ,  &.  qu'on  ait  partagé  de  mê- 
me la  longueur  du  mât  en  9  parties  égales ,  la  première  pa- 
rallèle après  AB ,  fera  le  diamètre  du  mât  à  la  première 
divifîon  ;  la  féconde  parallèle  fera  le  diamètre  du  mât  à  la 
féconde  divifîon  ,  &cc. 

Les  mâts  diminuent,  en  approchant  de  leur  carlingue, 
comme  en  s'élevant  vers  le  chouquet  ;  Se  cette  diminu- 
tion dans  l'intérieur  du  vaifTcau  ,  eft  la  même  que  celle 
qui  eft  à  l'extérieur ,  en  la  mefurant  de  l'un  &  l'autre  cô- 
té à  diftances  égales. 

Du  lieu  où  doit  être  place  le  mât  de  mifaine. 

Le  mât  de  mifaine  fe  place  fur  l'extrémité  du  brion  r 
fon  diamètre  en  arrière  :  par  cette  pofition ,  fon  avant  eft 
à  peu  près  à  la  dixième  partie  de  la  longueur  totale. 

Longueur  du  mât  de  mifaine. 

La  longueur  du  mât  de  mifaine  eft  égale  à  celle  du 
grand  mât,  moins  le  thon  du  même  grand  mât,  quoiqu'il 
réponde  par  le  haut  à  la  moitié  du  thon  :  mais  cette  dif- 
férence eft  à  peu  près  compenfée  par  la  plus  grande  hau- 
teur de  fa  carlingue. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces. 

La  longueur  du  grand  mât 
cft  de 105 

Dont  il  faut  fouftraire  la 
longueur  du  thon  .        ►        1 1   .     8 

Refte ,  pour  la  longueur  to- 
tale du  mât  de  mifaine ,        *       93       4 
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Diamètre  du  mât  de  mifaine. 

Son  grand  diamètre  fc  prend  comme  celui  du  grand 
mât  au  premier  pont  :  il  cft  égal  à  autant  de  pouces  que 
le  tiers  de  la  longueur  a  de  pieds. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes.  Points. 

Longueur  du  mat  de  mi- 
faine          93         4 

Dont  le  tiers  eft  31  1  4 

Ce  qui  donne  pour  le  dia- 
mètre du  mât  de  mifaine  à  fou 
gros  bout         ....  ,31  1  4 

Son  diamètre  au  petit  bout  à  l'endroit  du  chouquet ,  efl: 
les  deux  tiers  du  grand. 

Exemple. 

Pouces.  Lignes.  Points. 
Grand  diamètre ,  31  1  4 

Dont  les  deux  tiers  font  zo  8         10 

REMARQUE. 

ConnohTant  le  plus  grand  &  le  plus  petit  diamètre ,  on 
aura  les  diamètres  moyens ,  en  opérant  comme  pour  le 
grand  mât. 

Mais  plufieurs  conftructeurs  trouvant  que  par  cette 
méthode  le  mât  de  mifaine  efl:  trop  foible  ,  fe  conten- 
tent de  faire  fon  diamètre  de  deux  pouces  plus  petit  que 
celui  du  grand  mât. 

Lieu  du  mât  d'artimon. 

On  aura  la  place  du  mât  d'artimon ,  en  portant  depuis 
la  perpendiculaire  de  la  rablure  de  l'étambot  en  avant ,  les 

Sij 
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deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau  fur  la  ligne 
du  ier.  pour,  ayant  loin  de  mettre fon  épaiflèur  en  avant. 
Le  mât  d'artimon  a  fa  carlingue  ou  fon  pied  fur  le  pre- 
mier pont,  &.  il  finit  vis-à-vis  la  grande  hune  :  fî  l'on  ôtc 
du  grand  mât  fa  partie  qui  ell  dans  la  cale  ,  ainfî  que  fon 
thon  ,  ôc  ayant  égard  à  la  différence  du  tirant  d'eau  vis- 
à-vis  l'artimon  ,  au  bouge  du  pont ,  à  fon  relèvement  8c 
à  PépaifTeur  de  la  carlingue,  on  aura  la  longueur  du  mât 
d'artimon. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces» 

Grand  mât       .         .         .         105 

Dont  il  faut  ôter  le  thon  & 
le  creux        .         .         .         .  32         8 

La    différence    du    tirant 
d'eau ,  environ     ...  1 

Le  bouge  du  pont  £c  fon    . 
relèvement ,  12 

L'épaiffeur  de  la  carlingue, 
quand  elle  eft  fur  le  pont        .  1 


Longueur  du  mât  d'arti- 
mon ,  ....  6<)         1 

Diamètre  du  mât  d'artimon. 

Le  grand  diamètre  du  mât  d'artimon  eft  au  niveau  du 
fécond  pont  :  il  a  autant  de  pouces  que  le  tiers  de  fa  lon- 
gueur a  de  pieds. 

Exemple. 


Pieds.  Pouces.  L 

ignés. 

Points. 

Longueur  du  mât    d'arti- 

mon            .... 

69 

2 

Le  tiers 

23 

8 

Ainfi  le  diamètre  de  ce  mât 

aura              .... 

23 

S 

Le  petit  diamètre  a  les  deux 

tiers  du  grand 

*S 

5 

5ï 
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Les  diamètres  moyens  ,  comme  dans  les  précédens  ,  ou 
bien  les  diamètres  du  mât  d'artimon  ,  font  les  deux  tiers 
de  celui  du  çrandmât. 


t> 


Du  mât  de  beaupré. 

La  carlingue  ou  le  couffin  du  mat  de  beaupré  eft  au 
premier  pont  ;  il  eft  placé  à  environ  un  pied  du  mât  de 
mifaine  :  ainli  le  pied  du  mât  de  beaupré  eft  fouvent  très- 
peu  éloigné  du  mât  de  mifaine  ;  il  porte  fur  un  couffin 
de  5  à  6  pouces  de  haut ,  fe  pointe  à  35  degrés  ou  à  peu 
près  ,  paûe  fous,  le  bau  qui  fert  de  feuillet  aux  portes  de 
proue  ,  ôt  va  pafTer  à  1  pouce  &C  demi  ou  2  pouces  du  bout 
de  l'étrave  à  laquelle  il  ne  doit  jamais  toucher  ,  de  peur 
que  dans  les  mouvemens  de  tanguage  il  n'ébranle 
cette  pièce  ,  fur  laquelle  toutes  les  parties  de  l'avanc 
font  affemblées  :  mais  il  repofe  fur  la  guirlande  la  plus 
élevée. 

Néanmoins  il  y  en  a  qui  font  porter  le  beaupré  fur  la 
contre-étrave  ,  y  ayant  ordinairement  1  pouce  ou  1  pouce 
&  demi  de  jour  entre  le  bout  extérieur  de  l'étrave  Se 
le  beaupré  :  on  obfervera  que  le  pied  du  beaupré  a 
une  dent ,  pour  l'empêcher  de  tomber  de  deflus  fon 
couffin. 

Longueur  du  beaupré. 

La  longueur  du  beaupré  eft  égale  à  une  fois  èi  demie 
le  maître  bau. 

Exemple. 

Pieds. 
Longueur  du  maître  bau   .         4% 
Longueur  du  beaupré        .        63 


E. 

Pouces. 

Lignes. 

Points. 

35 

3i 

1 

4 

66 

1 

4 

33 
16 

6 

8 

4 
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Diamètre  du  beaupré. 

Son  grand  diamètre  fe  mefure  vis-à-vis  le  bout  de  l'é- 
trave  ;  &  pour  l'avoir,  on  prend  une  moyenne  propor- 
tionnelle entre  le  grand  diamètre  du  grand  mât  èc  le 
grand  diamètre  du  mât  de  mifaine. 

Le  petit  diamètre  eft  égal  à  la  moitié  du  grand. 

E  X  E   M.   P   L 

Diamètre  du  grand  mât    . 
Diamètre  du  mât  de  mi- 
faine „         .         .         . 

To T AL 3 

Grand  diamètre  du  beau- 
pré        .         .... 

Diamètre  au  petit  bout     . 

XXV. 

De  lajituation  des  panneaux  ;  delapofuion  des  bittes  &  du 
grand  cabejîan  fur  le  premier  pont. 

Pour  avoir  la  place  du  grand  panneau  ,  il  faut  prendre 
une  quinzième  partie  de  la  longueur  du  vaiiTeau ,  &  la 
portant  du  grand  mât  en  avant  >  ce  fera  en  cet  endroit 
que  commencera  le  grand  panneau  ;  èc  pour  avoir  fa 
largeur  en  avant  ,  il  faut  prendre  le  tiers  ou  le  quart 
de  la  quinzième  partie  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  avoir  la  place  du  panneau  de  la  fofTe  aux  ca- 
bles ,  il  faut  prendre  un  quart  de  la  longueur  ,  la  mettre 
en  avant  venant  vers  l'arriére  ;  &  ce  fera  le  coté  de  l'a- 
vant de  ce  panneau  :  pour  fa  largeur  en  arrière,  il  faut 
prendre  ^  dudit  quarr. 

Pour  avoir  la  place  des  birtes  ,  il  faut  partager  la  lon- 
gueur eni^  parties ,  &:  mettre  l'avant  des  bittes  à  la  qua- 
trième partie ,  à  compter  de  l'avant. 
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L'écoutille  de  La  fofïè  aux  lions  * ,  en  avant  du  bau 
qui  f butient  les  bittes  ,  aura  d'ouverture  un  tiers  du  grand 
panneau. 

Pour  placer  le  grand  panneau  aux  vivres  ,  il  faut 
prendre  -^  de  la  longueur  ,  la  mettre  en  arrière  du  grand 
mât  ;  ce  qui  fera  le  côté  de  l'avant  de  ce  panneau  ;  Se  pour 
fa  largeur  en  arrière  ,  on  lui  donnera  les  deux  tiers  du 
grand  panneau. 

Pour  placer  le  grand  cabeftan  ,  il  faut  partager  la 
longueur  en  vingt-quatre  parties ,  &  en  prendre  cinq 
depuis  le  milieu  du  diamètre  du  grand  mât  3  en  les 
plaçant  vers  l'arriére  :  ce  fera  le  milieu  du  diamètre  du 
grand  cabeftan. 

Pour  placer  le  panneau  de  la  foute  aux  poudres  ,  iî 
faut  prendre  un  vingtième  de  la  longueur  ,  le  porter 
du  milieu  du  diamètre  du  mât  d'artimon  à  l'arriére  : 
ce  fera  le  côté  de  l'avant  de  ce  panneau  ;  &  pour  fa 
largeur  en  arrière  ,  on  prendra  la  moitié  du  grand  pan- 
neau. 

La  pofition  que  nous  venons  de  donner  des  difFé- 
rens  panneaux  ,  du  grand  cabeftan  &  des  bittes ,  eft 
inutile  pour  faire  un  plan  de  vaiiïèau  ,  et  pourroit  être 
mieux  placée  dans  l'article  des  emménagemens  :  néan- 
moins nous  avons  cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  pro- 
pos d'en  dire  quelque  chofe ,  avertiffant  que  les  conf- 
tructeurs  peuvent  ,  fans  inconvénient,  s'écarter  des  rè- 
gles que  nous  ne  donnons  que  comme  des  à  peu  près  , 
quand  ils  trouveront  que  cela  conviendra  à  la  diftri- 
bution  qu'ils  auront  donnée  aux  emménagemens  de 
leurs  vahTeaux. 

REMARQUE. 

Les  proportions  que  nous  avons  rapportées  pour  faire 
des  vaiileaux  de  toutes  grandeurs  ,  paroifTent  fuffifantes 

(1)  On  dit  communément  Foffc  aux  lions  :  mais  il  femble  qu'il  (èroit  mieux 
de  dire  Fojfe  aux  liens  ,  parce  que  c'efl  en  cet  endroit  qu'on  retire  les  menus 
eordaçes. 
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pour  guider  dans  la  pratique  de  la  conitru&ion  :  mais 
nous  avertirons  encore  qu'on  ne  doit  avoir  qu'une  cer- 
taine confiance  à  ces  fortes  de  règles  ;  Se  que  le  plus  sûr 
eft  de  les  affujettir  à  une  bonne  théorie ,  aux  calculs  Se 
aux  excellentes  méthodes  qui  font  expliquées  dans  le 
Traité  du  Navire  de  M.  Bouguer ,  Se  dans  celui  de  la 
Science  Navaîe  de  M.  Euler. 
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CHAPITRE   TROISIEME.' 

Méthode  pour  tracer  le  Plan  d'élévation  d'un  Vaiffeau  dâ 

70  canons. 


Réflexions  préliminaires  fur  les  differens  Plans  d'un 

Vaïffeau. 

V>Jn  eft  maintenant  inftruit  des  dimenfions  des  princi- 
pales parties  des  vaiiTeaux  de  tous  les  rangs ,  fuivant  la 
pratique  de  differens  conftrudteurs  ;  &  quoique  nous 
ayons  fait  remarquer  dans  toutes  les  occafions  le  degré  de 
confiance  qu'il  convient  d'avoir  à  ces  fortes  de  règles  , 
que  plufieurs  regardent  comme  fi  importantes  qu'ils  n'o- 
feroient  s'en  écarter ,  même  dans  les  plus  petites  circonf- 
tances  3  nous  croyons  devoir  avertir  encore  que  nos  bons 
conftrutteurs  ne  considèrent  toutes  ces  dimenfions  que 
comme  des  à  peu  près  qu'ils  varient,  pour  donner  à  leurs 
vaifleaux  la  figure  qu'une  bonne  &  faine  théorie  leur  in- 
dique être  la  meilleure. 
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Il  eft  temps  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  &  de  tracer 
les  plans  du  vaifTeau  qu'on  fe  propofe  de  conftruire  ;  c'eft 
ce  qui  fera  la  matière  de  ce  chapitre  êc  des  fuivans  :  mais 
pour  les  préfenter  dans  un  ordre  convenable  ,  nous  allons 
les  faire  précéder  par  quelques  réflexions  générales  ôc  par 
le  devis  du  vaifTcau  dont  nous  nous  propofons  de  don- 
ner les  plans. 

Les  conftructeurs  font  ordinairement  trois  efpeces  de 
plans  pour  un  même  vaifTeau.  i°.  Ils  repréfentent  le  vaif- 
feau  vu  de  côté  ,  &  fuivant  toute  fa  longueur ,  par  un 
plan  ,  qu'on  appelle  Plan  d'élévation  (PL  V  &  VI  ). 
z°.  Ils  repréfentent  le  vaifTeau  vu  par  le  bout  Se  dépouillé 
de  fes  bordages  ,  pour  faire  voir  le  contour  des  couples 
principaux  ;  ce  qu'ils  nomment  plan  vertical  des  gabaris  : 
mais  nous  l'appellerons  plan  de  projection  (PL  XVI)  , 
parce  qu'il  fait  voir  la  projection  des  couples  les  uns  fur 
les  autres.  30.  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  les  courbures  ver- 
ticales de  la  carène  ;  il  eft  encore  avantageux  de  connoî- 
tre  la  courbure  horizontale  de  cette  partie  du  vaifTeau  ; 
c'eft  ce  qu'on  obtient  par  le  moyen  des  lignes  d'eau  qu'on, 
trace  fur  le  plan  horizontal  (  PL  XVI  &  XVII.  )  :  on 
marque  aufiï  fur  ce  même  plan  la  courbure  des  lifîes  ;  car 
ces  lignes  fervent  à  plufîeurs  conftru&eurs  pour  avoir 
le  gabari  &c  Téquerrage  des  membres  de  l'avant  &  de 
l'arriére  ;  elles  font  auffi  fort  bonnes  pour  indiquer  fi  les 
courbures  de  la  carène  fuivent  des  dégradations  bien  uni- 
formes. 

Outre  le  plan  d'élévation  ,  celui  de  projection ,  &  l'ho- 
rizontal ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  fait  encore 
des  coupes  longitudinales  dans  lefens  vertical  &  horizon- 
tal ,  pour  faire  voir  les  emménagemens  du  vaifTeau  &  \z 
pofition  des  panneaux,  des  bittes  &  des  écoutilles.  Voyez 
PL  III  &  IV. 

On  pourroit  encore  faire  des  plans  perfpe&ifs ,  pour 
j.uger  de  la  grâce  de  la  pouppe  de  de  la  proue  d'un  vaif- 
feau  :  mais  nous  n'entrerons  point  dans  ces  dérails ,  qui  ne 
tiennent  pas  abfolument  à  notre  fujet ,  &  qui  multiplie- 
raient inutilement  les  planches» 
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Quoiqu'il  foie  affêz  arbitraire  de  commencer  par  celui 
de  ces  pians  qu'on  voudra  ,  il  nous  a  paru  plus  avantageux 
de  faire  d'abord  celui  d'élévation  :  mais  comme  il  convient 
de  dreffer,  avant  tout,  le  devis  du  vaiffeau  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  conttruire ,  afin  d'avoir  fous  les  yeux  toutes  les 
dimenfions  dont  on  a  befoin  ,  fans  être  obligé  de  chercher 
les  différens  articles  qui  en  traitent,  voici  le  modèle  de 
pluiieurs  de  ces  devis ,  pour  des  vaiffeaux  de  différente 
grandeur  :  ils  ferviront  à  guider ,  pour  en  faire  de  plus 
étendus ,  fi  on  le  juge  à  propos.  Nous  donnerons  enfuite 
le  devis  d'un  vaiffeau  de  70  canons  ,  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  raire  les  plans  :  mais  nous  devons  prévenir  que 
ce  dernier  devis  ne  doit  être  regardé  que  comme  une  hy- 

fiothefe,  ayant  ;orcé  quelques  dimenfions  ,  pour  rendre 
es  figures  plus  intelligibles  ;  &  nous  n'avons  pas  été  fâ- 
chés d'y  introduire  quelques  défauts  ,  pour  nous  fournir 
l'occaiîon  de  faire  appercevoir  qu'on  les  peut  découvrir 
far  les  calculs  dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Devis  d'un  Vaijfeau  de  80  canons. 

Ce  vaiffeau  aura  deux  ponts,  deux  batteries  complétâ- 
tes ,  un  gaillard  •  un  barrot  en  avant  du  grand  mât,  un 
château  d'avant  d'environ  38  pieds,  une  dunette  d'un 
barrot  en  avant  du  mât  d'artimon. 

11  fera  percé  à  la  première  batterie,  de  15  fabords, 
pour  du  canon  de  36  liv.  ;  à  la  féconde  ,  de  16  fabords  , 
pour  du  18  ;  fur  le  gaillard  d'arrière,  5  de  8  ;  &.  fur  le  châ- 
teau d'avant,  4 de  8. 

Pieds.  Pouces.. 

Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie  ,  ...         .         .        5 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre,     .       7       4 

Diflance  du  dernier  fabord  de  l'ar- 
riére à  la  rablure  de  l'étambot ,  .       9        6 

Diftance  du  premier  fabord  de  Ta- 
rant à  la  rablure  de  l'étrave ,     .         .     16       C 

Tij 


14-8  PROPORTIONS     GENERALES 

Pieds.  Pouces. 

Longueur  abfolue  du  vaifTeau  de 
rablure  en  rablure ,  .         .         -173        8 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie ,  .         .28 

Hauteur  des  feuillets  de  la  première 
batterie ,  compris  l'épaiffeur  des  bor- 
dages  de  ce  pont,  2       6 

La  plus  grande  largeur ,         .         -45 

Creux ,  non  compris  PépauTeur  du 
bordage  du  premier  pont,         .  22        6 

Relèvement  du  pont  à  l'arriére  , 
non  compris  la  différence  du  tirant 
d'eau,     ......        1        8 

Hauteur  de  l'étrave  prife  fur  la 
quille, 35 

Hauteur  de  l'etambot ,  .         -33 

Elancement  de  l'étrave,         .         .16 

Quête  de  l'etambot }  .         .       4 

Diftance  du  premier  au  fécond  pont 
de  la  face  fupérieure  du  bau  du  pre-      • 
mier  pont  à  la  face  fupérieure  du  bau 
du  fécond  pont ,  .  .         .7 

Relèvement  du  fécond  pont  en  ar- 
rière .......  4 

Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie ,  .         .         .         .         .       2        6 

Largeur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie ,  .....        2        9 

Hauteur  des  feuillets  des  fabords  de 
ïa  féconde  batterie  de  deiTus  les  baux 
du  fécond  pont,        ....       2 

Diftance  du  fécond  pont  au  deflus 
«lu  gaillard  ,  y  compris  1  epaiffeur  des 
bordages  du  fécond  pont ,         .         .       6 

Largeur  des  fabords  du  deiTus  des 
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Pieds.  Pouces.  Lignes- 

gaillards,         ...        : 

Hauteur  de  ces  fabords , 

Seuillec  , 

Diftance  du  gaillard  au  defïus  de  la 
dunette , 

Epaiiïêur  de  la  quille, 

Longueur  de  la  lifTe  de  hourdi, 

Longueur  de  la  maîtreflTe  varangue . 

Acculement  à  la  maîtrefle  varan- 
gue ,       . 

Différence  du  tirant  d'eau  de  l'ar 
riere  à  l'avant , 

Hauteur  des  façons  de  l'arriére , 

Hauteur  des  façons  de  l'avant , 
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Devis  d'un  Kaijfeau  de  74  canons. 

Ce  vailTeau  aura  deux  ponts  ,  deux  batteries  complet3 
tes ,  un  gaillard ,  un  barrot  en  avant  du  grand  mât ,  un 
château  d'avant  d'environ  36  pieds  ,  une  dunette  d'un 
barrot  en  avant  du  mât  d'artimon. 

Il  fera  percé  à  la  première  batterie ,  de  14  fabords , 
pour  du  canon  de  36  liv.  ;  à  la  féconde  ,  de  1  y  ,  pour  du 
1 S  :  il  aura  fur  le  gaillard  d'arrière  ,  5  canons  de  8  ;  fur 
le  gaillard  d'avant ,  3  de  8. 

Pieds.  Pouces. 

Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie , 3 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre  ,.74 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar- 
riére à  la  rablure  de  l'étambot ,         .       9  ( 

Diftance  ,  etc.  de  celui  de  l'avant ,     16 

Longueur  abfolue  du  vaiflèau  de 
rablure  en  rablure ,  .         .         .   1 6 1       4 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie ,         .        .        .        .        .       *.       $ 


ijo        Proportions    générales 

Pieds.  Poucest 

Hauteur  des  feuillets,  &c.  ♦.     *        5 

La  plus  grande  largeur  ,  .         •     4> 

Creux ,  cvc.  .         .  .  .21 

Relèvement  du  pont  à   l'arriére, 

non  compris ,  &c.  i        6 

Hauteur  de  l'étrave,  8cc.        .  .     32        6 

Hauteur  de  l'étambot,  .         «31 

Elancement  de  l'étrave,         .         .      14 
Quête  de  l'étambot ,  3        6 

Diftance   du   premier   au   fécond 

pont,  &cc.       .  .         .  6      10 

Relèvement  du  fécond  pont  en  ar- 

Alvl         >  •  "  •  •  •  4" 

Hauteur  des  faborcîs  de  la  féconde 

batterie ,           .....  z        <» 

Largeur  des  fabords  de  la  féconde 

batterie,  .....  2  9 
Hauteur  des  feuillets ,  .  .111 
Diftance  du  fécond  pont  au  deflus 

du  gaillard,  y  compris,  &c.            .  G       6 

Largeur  des  fabords  du  deflus  du 
gaillard ,           .....  î 
Hauteur  de  ces  fabords  ,..19 
Seuillet,        .                   .          .  I        4^ 
Diftance  du  gaillard  au  deflus  de  la 
dunette ,                               ,          .         .  6        l 
EpaifTeur  de  la  quille,  1        6 
Longueur  de  la  lille  de  hourdi  ,       .  28 
Longueur  delà maîtrefTe varangue,  23 
Acculement  de  cette  varangue,    .  ï        J> 
Différence  de  tirant  d'eau  de  l'a- 
vant à  l'arriére ,        ....  3 
Hauteur  des  façons  de  l'arriére,     .  14 
Hauteur  des  façons  de  l'avant  ,.54 
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Devis  d'un  Vaiffeau  de  64  canons. 

Ce  vaifleau  aura  deux  ponts ,  deux  batteries  complet- 
tes ,  un  gaillard  en  avant  du  grand  mât ,  un  château  d'a- 
vant d'environ  33  pieds,  une  dunette  d'un  barrot  en 
avant  du  mât  d'artimon. 

Il  fera  percé  à  la  première  batterie  ,  de  13  fabords, 
pour  du  canon  de  14  liv.  ;  à  la  féconde  ,  de  14 ,  pour  du 
1 1  :  il  aura  fur  le  gaillard  d'arrière ,  3  canons  de  6  ;  Se 
fur  le  gaillard  d'avant ,  2  de  C. 


Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie,  .... 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre  , 
Diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar 


Pieds.  Pouces.  Lignes. 


nere ,  Sec. 


Diftance,  &c,  de  celui  de  l'avant 

Longueur  abfolue ,  &c. 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie , 

Seuillet , 

La  plus  grande  largeur  , 

Creux  ,  &c. 

Relèvement  du  pont  à  l'arriére 
non  compris ,  Sec. 

Hauteur  de  1  etrave  ,  ôcc. 

Hauteur  de  l'étambot , 

Elancement  t 

Quête  3 

Diftance  du  premier   au   fécond 
pont,  &:c. 

Relèvement  du  fécond  pont  en  ar- 
rière,     ...... 

Hauteur  des  fafctords  de  la  féconde 
batterie ,         »... 

Leur  largeur ,        ..... 
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iji  Plan    d'e'le'vation* 

Pieds.  Pouces. 

Hauteur  des  feuillets ,  y  compris  , 

&c. l        9 

Diftance  du  fécond  pont  au  defTus 

du  gaillard ,  y  compris ,  Sec.    .  6       4 

Largeur  des  fabords  du  deflus  du 
gaillard ,  .         .         .         .         .111 

Hauteur  de  ces  fabords  s                .  1        8 

Seuillet,       .....  1        3 

Diftance  du  gaillard  au  defTus  de  la 

dunette,                   ....  6 

Epaifïeur  de  la  quille  ,  ..14 

Longueur  de  la  lifïe  de  hourdi ,     .  ï& 

Longueur  de  la  maîtrefTe  varan- 
gue,       22 

Acculement  de  cette  varangue ,     .  1        S 

Différence  de  tirant  d'eau ,  etc.     .  2        6 

Hauteur  des  façons  de  l'arriére  ,     .  13 

Hauteur  des  façons  de  l'avant ,      .  5 

Devis  dun  Vaijfeau  de  50  canons. 

Ce  vaifTeau  aura  deux  ponts  ,  deux  batteries  complet- 
tes ,  un  gaillard  jufqu'au  grand  mât,  un  château  d'a- 
vant d'environ  30  pieds. 

Il  fera  percé  à  la  première  batterie  de  1 2  fabords  y 
pour  du  canon  de  18  ,  ôt  à  la  féconde ,  13  de  1 2  liv. 


Pieds.  Pouces.  Lignes. 


Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie ,  ..... 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre  , 
Diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar- 

;  i*.  I  L   *  ,  •  .  t  #  ■ 

Diftance  de  celui  de  l'avant ,      •  . 
Longueur  abfoloe .... 
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Hauteur 
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Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie  , 

.Hauteur  des  feuillets ,  &c. 

La  plus  grande  largeur, 

Creux  ,  &c. 

Relèvement  du  pont  à  l'arriére 
non  compris,  &c. 

Hauteur  de  l'étrave ,  &c. 

Hauteur  de  l'étambot, 

Elancement  de  l'étrave , 

Quête  de  l'étambot , 

Diftance  du  premier  au  fécond 
pont. 


Pieds.  Pouces.  Lignes. 


&c. 


Relèvement  du  fécond  pont  en  ar- 
rière,       

Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie ,  .... 

Leur  largeur , 

Hauteur  des  feuillets  ,  &c.   . 
Diftance  du  fécond  pont  au  defTus 
du  gaillard,  y  compris,  &c. 
Epaiffèur  de  la  quille , 
Longueur  de  la  lifle  de  hourdi , 
Longueur  de  la  maîtrefTe  varangue , 
Acculement  de  cette  varangue , 
Différence  de  tirant  d'eau  de  l'a- 
vant à  l'arriére , 

Hauteur  des  façons  de  l'arriére, 
Hauteur  des  façons  de  l'avant  x 
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Devis  d'une  Frégate  de  30  canons. 

Ces  frégates  n'ont  qu'un  pont,  &  font  percées  de  cha- 
que côté  de  1  3  fabords,  pour  du  canon  de  8  liv. ,  &  de 
2  pour  du  4 ,  fur  la  dunette  :  elles  ont  le  gaillard  d'ar- 


M4 


Plan    d'e'lï'vation 

celui  de  l'avant  a  zz 


riere  en  arrière  du  grand  mât  ; 
pieds. 


Pieds.  Pouces. 


Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie,  .... 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre  , 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar 
riere ,  &c.        .... 

Diftance,  &c,  de  celui  délavant 

Longueur  abfolue,  &c. 

Hauteur  des  fabords  de  4a  première 
batterie , 

Hauteur  des  feuillets ,  y  compris 

CvC»  •  •  •  •  . 

La  plus  grande  largeur  , 

Creux ,  &c. 

Relèvement  du  pont  à  l'arriére 
non  compris ,  &c. 

Hauteur  de  l'étrave  ,  &c. 

Hauteur  de  l'étambot , 

Elancement  3 

Quête  3 

Relèvement  du  gaillard  en  arrière 

Hauteur  du  gaillard  d'arrière  ,    ] 
compris ,  &c. 

Hauteur  des  fabords  de  ces  gail 
lards , 

Leur  largeur  , 

Leurs  feuillets ,  y  compris ,  &c. 

Epaiiïeur  de  la  quille, 

Longueur  de  la  liffè  de  hourdi , 

Longueur  de  la  maîtreiTe  varan- 
gue,        

Acculement  de  cette  varangue  , 

Différence  de  tirant  d'eau  ,  &c. 

Hauteur  des  façons  de  l'arriére  , 

Hauteur  des  façons  de  l'avant , 
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d'un  Vaisseau   de   70    canons,  Ch. III.  155 
Devis  d'une  Frégate  de  20  canons. 

Ces  frégates  n'ont  qu'un  pont ,  &  font  percées  de  10 
canons  de  chaque  côté  :  ces  canons  font  de  6  liv.  de  balle. 


Largeur  des  fabords  des  canons  de 
Cliv 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre  , 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar 
riere,&c 

Diftance  de  celui  de  l'avant , 

Longueur  abfolue  de  la  rablure  de 
l'étrave  à  la  rablure  de  l'étambot , 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie  , 

Hauteur  des  feuillets , 

La  plus  grande  largeur, 

Creux  ,  &c. 

Relèvement  du  pont  à  l'arriére 
non  compris  ,  &c. 

Hauteur  de  l'étrave  ,     . 

Hauteur  de  l'étambot , 

Elancement  _, 

Quête  , 

Relèvement  du  gaillard  en  arrière , 

Hauteur  du  gaillard  d'arrière  ,  y 
compris ,  6cc.   ..... 

EpaifTeur  de  la  quille  , 

Longueur  de  la  liffe  de  hourdi , 

Longueur  de  la  maîtrefTe  varangue , 

Acculement,        .  .  .  . 

Différence  du  tirant  d'eau  ,«&c.     . 

Hauteur  des  façons  de  l'arriére  ,     . 

Hauteur  des  façons  de  l'avant , 
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Ch.  II,  arr.  : 


Art.  4, 


Art.  ; 

Art.  6. 
Art.  3. 

Idem, 

Jdim. 

Art.  /. 

Idem. 


Art.  7. 
Arr.  8 

Idem, 


Art.  11. 

An.  ii. 

Art.  9, 

Idem. 


Devis  d'un  Vaiffeau  de  70  canons. 

Ce  vaifleau  aura  deux  ponts ,  deux  batteries  complet- 
tes  ,  un  gaillard  jufqu'au  grand  mât,  un  château  d'avant 
de  3  3  pieds  de  long ,  &  une  dunette  d'un  barrot  en  avant 
du  mât  d'artimon. 

11  fera  percé  à  la  première  batterie ,  de  1 3  fabords , 
pour  du  canon  de  36  liv.  ;  à  la  féconde  ,  de  14  ,  pour  du 
18  :  il  aura  fur  le  gaillard  d'arrière,  4  canons  de  8  ;  fur  le 
château  d'avant ,  1  de  8  ;  &  fur  la  dunette  ,  2  de  4  liv. 


Pieds.  Pouces.  Lignes. 


Largeur  des  fabords  de  la  première 
batterie , 

Diftance  d'un  fabord  à  l'autre ,     . 

Diftance  du  premier  fabord  de  l'a- 
vant à  la  rablure  de  l'étrave  ,     . 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'ar- 
riére à  la  rablure  de  l'etambot, 

Longueur  du  vaifTeau  de  rablure 
en  rablure  à  la  ligne  de  flottaifon  ,    . 

Hauteur  des  fabords  de  la  première 
batterie ,  . 

Hauteur  des  feuillets  de  la  première 
batterie ,  compris  l'épaifTeur  des  bor- 
dages  du  premier  pont, 

La  plus  grande  largeur  du  vailTeau, 

Creux,  non  compris  l'épaifTeur  du 
bordage  du  premier  pont, 

Relèvement  du  premier  pont  en 
arrière ,  non  compris  la  différence  du 
tirant  d'eau ,    . 

Hauteur  de  l'étrave,     . 

Hauteur  de  l'etambot , 

Elancement  de  l'étrave, 

Quête  de  l'etambot., 
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Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Longueur  de  la  quille,         .         .139       6       10       ldm. 

Diftance  du  premier  au  fécond  pont  An.  it. 

de  la  face  fupérieure  du  bau  du  pre- 
mier pont  à  la  face  fupérieure  du  bau 
du  fécond  pont ,  .  .  6     1 1 

Relèvement  du  fécond  pont  en  ar- 
rière,         4 

Hauteur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie , 2       4 

Largeur  des  fabords  de  la  féconde 
batterie,  .         .         .         .         .       1       $ 

Hauteur  des  feuillets  des  fabords  de 
la  féconde  batterie  de  deflus  la  ligne 
du  fécond  pont,        .        .        .         .111  C 

Diftance  du  fécond  pont  au  deflus  V.  liem\  \ 

du  gaillard  ,  y  compris  1  epaifleur  des 
bordages  du  fécond  pont ,        .         .       G       6 

Largeur  des  fabords  de  deflus  le 
gaillard, 1 

Hauteur  de  ces  fabords ,       .         .        1      10 

Hauteur  des  feuillets  de  cette  troi- 
fieme  batterie  ,....14 

Diftance  du  gaillard  au  deflus  de  la  v,  i^m: 

dunette ,  .....       é        2 

Largeur  des  fabords  du  deflus  de 
la  dunette, 1      10 

Hauteur  des  feuillets  de  cette  batte- 
rie ,        1 

Epaifleur  de  la  quille,  ..Il  9 

Longueur  de  la  lifle  de  hourdi ,     .     27  ch.Iï.art.i. 

Longueur  de  la  maîtrefle  varangue,     21  Art.  15. 

Acculement  de  la  maîtrefle  varan-  Art,  14&  1 /. 

gue  3        .         .         .         .         .  1        9 

Différence  du  tirant  d'eau  de  l'a-  Art.  10, 

vant  à  l'arriére ,  .        ,        ,       3        a 


15  S  Plan    d'e'le'vation 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

An.ïC       Hauteur  des  façons  de  l'arriére ,  13         6 

Idem.       Hauteur  des  façons  de  lavant,       .57  5 

#  E  'M  A  R  Q  U  E. 

Ceux  qui  font  fort  novices  danslaconftru&ion  ,  feront 
très-bien  d'adopter  le  devis  que  nous  donnons  pour  exem- 
ple ,  &  de  fuivre  ,  article  par  article  ,  tout  ce  qui  eft  in- 
diqué dans  le  troifieme  Se  quatrième  chapitre,  pour  faire 
le  plan  d'un  vaiffeau  de  70  canons  :  car  il  faut  commen- 
cer par  fe  familiarifer  avec  les  termes  ,  &  prendre  une 
idée  générale  du  tout  eniemble.  Quand  on  aura  fait  ce 
premier  plan ,  il  fera  bon  d'en  entreprendre  un  autre  pour 
un  vaiffeau  d'un  rang  différent  de  celui  qui  eft  expliqué 
dans  le  troifieme,  quatrième  &  cinquième  chapitre.  Il  eft 
vrai  qu'on  fe  trouvera  alors  embarraffé,  parce  qu'ayant 
exprès  affecté  de  donner  la  pratique  de  divers  conftruc- 
teurs  ,  &c  des  dimenfions  fort  differentespour  un  vaiffeau 
de  même  rang  ,  l'élevé  conftru&eur  aura  peine  à  faire  un 
bon  choix  k  en  ce  cas ,  il  fera  bien  d'adopter  les  princi- 
pales dimenfions  que  nous  avons  données  de  plufieurs 
vaiffèaux  de  réputation  ,  furtout  pour  l'œuvre-vive  ,  qui 
eft  la  partie  la  plus  importante  ;  ôc  fon  indécifion  fe  dif- 
fïpera  à  mefure  qu'il  fera  des  progrès  dans  la  conftru&ion , 
quand  il  aura  bien  médité  nos  remarques,  &  encore  plus 
quand  il  aura  calculé  beaucoup  de  vaiffèaux. 

I. 

De  la  longueur  du  Vaiffeau.  PI.  V- 

Règle. 

Ch.  11,  arc.5.  La  longueur  totale  des  vaifleaux,  depuis  110  canons 
jufqu'à  40  (  priTe  delà  rablure  de  l'étambot  à  celle  de  l'é- 
trave  ,  à  la  ligne  du  premier  pont),  fe  trouve  ,  en 
ajoutant  enfemble  toutes  les  largeurs  des  fabords  de  la 
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première  batterie  ,  les  diftances  comprîtes  entre  ces  fa- 
bords  ,  celles  du  dernier  fabord  de  l'arriére  à  la  rablurc 
de  l'étambot ,  égale  au  moins  à  une  diftance  de  fabord  , 
&;  un  pied  &  demi  de  plus  ,  &  celle  du  dernier  fabord 
de  l'avant  à  la  rablurc  de  l'étrave  ,  égale  au  moins  à  la 
largeur  d'un  fabord  ,  6c  à  deux  entre-deux  de  fabord. 

Exemple. 

Pieds.     Pouces. 
Nombre  des  fabords  de  la  première  bat- 
terie, pour  du  3  6  y  ,         .         .         . 
Multipliés  par  leur  largeur  , 

Monte  à 

Nombre  des  entre-deux  de  fabords, 
Multipliés  par  la  diftance  d'un  fabord  à 
l'autre,  ...... 

Monte  à 

Diftance  du  dernier  fabord  de  l'arriére  à 
la  rablurc  de  l'étambot,  .         .         .       9 

Diftance  du  premier  fabord  de  l'avant  à 
la  rablure  de  l'étrave  >      .         .         .         •     J7  2 

Longueur  du  vaifTeau  de  rablure  en  ra- 
blure ,  156  3 

Pratique. 

Après  avoir  conftruit  une  échelle  jufte  &  commode  ^ 
divifée  en  pieds  ,  pouces ,  &c.  (  voyez  PI.  V.)  ,  tirez  la 
ligne  AB ,  égale  à  1 5  6  pieds  3  pouces ,  qni  exprime  la  lon- 
gueur totale  du  vaiïTeau ,  de  rablure  en  rablure. 
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1 
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7 
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I  I. 

De  la  largeur  du  Vaiffeau  au  maître  bau. 

Règle. 

Ch.  Il, arr.7;  H  n'y  a  point  de  règle  générale  pour  trouver  la  plus 
grande  largeur  des  vaiûeaux  ,  chaque  rang  ayant  prelque 
la  fienne  particulière,  comme  je  l'ai  expliqué  au  fécond 
chapitre  ,  art.  7. 

Une  des  pratiques  pour  trouver  la  largeur,  au  maître 
bau ,  d'un  vaiffeau  de  70  canons ,  de  dehors  en  dehors  des 
membres  ,  eft  de  lui  donner  autant  de  pieds  de  largeur  , 
que  3  pieds  8  pouces  font  contenus  de  fois  dans  la  lon- 
gueur totale. 

Exemple. 

Pieds.     Pouces. 
On  réduit  en  pouces  la  longueur  totale 
du  vaiffeau ,    .         •         •         .         .         .156 

En  la  multipliant  par   ....     n 

Longueur  totale  en  pouces.       .         .  1872 

A  divifer  par  3  pieds  8  pouces,  ou         .  44 

Et  l'on  a  pour  la  largeur  au  maître  bau  ,42  6 

Mais  nous  nous  contentons  de  lui  don- 
ner 42  pieds. 

Pratique. 

Tirez  là  ligne  CD  ,  égale  &  parallèle  à  AB ,  &  dif- 
tante  de  la  ligne  AB  de  2 1  pieds,  moitié  de  la  plus  gran- 
de largeur  (  car  on  verra  dans  la  fuite  qu'il  fuftît  d'avoir  la 
moitié  de  la  largeur).  Des  points  A  &  B,  menez  les 
perpendiculaires  AF  &  BE  ,  qui  terminent  la  longueur 
du  vaiffeau  de  la  rablure  de  l'étrave ,  à  celle  de  l'étambot. 


III. 
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I  I  I. 

De  la  Différence  du  Tirant  d'eau. 
Règle. 

On  a  trouvé  à  propos  que  la  partie  de  l'arriére  des  vaif-  ch.Il.art.ic 
feaux  enfonçât  davantage  dans  l'eau  que  celle  de  l'avant, 
afin  que  le  gouvernail  rut  frappé  par  plus  de  filets  d'eau  , 
&  eût  plus  de  force  pour  diriger  l'avant  :  or  cet  excès, 
dont  l'arriére  enfonce  plus  que  l'avant ,  s'appelle  la  diffé- 
rence du  tirant  deau.  Cette  différence  efb  arbitraire  ,  fie 
dépend  outre  cela  de  l'ufage  auquel  on  deftine  un  vaif- 
feau ;  car  li  c'eft  un  vaiffeau  de  charge  ,  &  s'il  eft  deftiné 
à  naviguer  dans  des  endroits  où  l'on  échoue  fouvent ,  il 
doit  avoir  fort  peu  de  différence  de  tirant  d'eau  ,  les  vaif- 
feaux  fins  fie  deftinés  pour  la  courfe  en  ont  ordinairement 
davantage  :  la  plus  grande  différence  d'un  vaiffeau  char- 
gé ,  ne  doit  pas  excéder  3  pieds  8  pouces  ;  on  la  fait  de 
3  pieds  2  pouces  pour  le  plan  de  la  planche  V. 

REMARQUE. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  différence  du  tirant  d'eau 
îe  vaiffeau  chargé  (  &£  c'eft  celle  dont  il  s'agit),  ave  la  dif- 
férence le  vaiffeau  lancé  à  la  mer  :  car  dans  cet  état  il  tire 
beaucoup  d'eau  de  l'arriére  &  peu  de  l'avant,  à  caufe  de 
la  grande  élévation  des  façons  de  l'arriére. 

Ai  nu"  on  fe  tromperoit  grolliérement ,  fi  on  s'imaginoit 
que  la  différence  du  tirant  d'eau  que  prend  un  vaiffeau 
qui  vient  d'être  lancé  à  l'eau  ,  eft  celle  qu'il  faudroit  lui 
conferver ,  étant  chargé  fie  en  état  de  naviguer. 

Pratique. 

On  porte  3  pieds  2  pouces  de  différence  de  tirant  d'eau 
fur  la  ligne  DE  de  D  en  G. 
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I  V. 

De  la  Quille. 

Règle. 

CJi.H.art.j.  L'excès  dont  l'arriére  enfonce  plus  dans  l'eau  que  l'a- 
vant ,  empêche  que  la  quille  ne  foit  horizontale  :  elle  eft 
inclinée  plus  ou  moins ,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  diffé- 
rence de  tirant  d'eau. 

Pratique. 

Tirez  la  ligne  CG  ,  Se  vous  aurez  la  polition  de  la  quil- 
le :  cette  ligne  en  exprime  le  deiïbus. 

v. 

De  l'épaijfeur  de  la  Quille. 
Règle. 

Ch.li,arr.  r.  Vovez  dans  la  table  des  proportions,  ou  au  chapitre  ïl, 
l'épaifleur  de  la  quille  établie  fur  une  règle  adoptée  par 
plulieurs  conftructeurs  ,  qui  eft  de  prendre  autant  de  pou- 
ces que  le  huitième  &  le  tiers  du  maître  bau  ont  de  pieds. 

Exemple, 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Un  vaiffeau  de  70  canons  a  42 
pieds  de  maître  bau  :  le  tiers  de  42 
çft       .       . 14 

Le  huitième  de  42  eft         .         .     .     5  3 

Ces  deux  fommes  additionnées 
font ,  .         .         .         .         .19         3 

L'épaifféur ,  à  1  pouce  par  pied , 
eft 1         n         x 
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Pratique. 

Tirez  la  ligne  HI ,  parallèle  à  CG,  ôe  diftante  d'elle 
de  10  pouces  3  lignes  'j  &  vous  aurez  l'épaiffeur  de  la 
quille  ,  car  cette  ligne  en  exprime  le  deffus. 

Nota  que  cette  épaifleur  eft  rrop  forte  :  mais  il  n'y  a 
pas  de  mal  de  forcer  les  dimenfîoïïs ,  pour  rendre  l'in- 
telligence des  figures  plus  aifée. 

V  I. 

Du  Creux. 
Règle. 

Le  creux  à  la  maîtrefTe  varangue  Te  prend  de  defTus  ch. Il, art.  s. 
la  quille  au  maître  bau ,  non  compris  fon  bouge  :  il  cft 
iiffez  généralement  égal  à  la  moitié  de  ce  maître  bau; 
nous  le  fuppofons  de  même. 

Exemple. 

Le  creux  d'un  vaifTeau  de  70  canons  eft  de  21  pieds, 
moitié  de  42  pieds  ,  qui  cft  la  largeur  au  maître  bau  :  ce 
creux  fc  placera  fur  la  maîtrefTe  varangue ,  lorfque  fon  lieu 
fera  déterminé. 

Le  creux  de  l'arriére  eft  égal  à  celui  du  milieu  ,  plus  la 
moitié  de  la  différence  du  tirant  d'eau  &  le  relèvement  du 
pont. 


. 

Pieds. 

Pouces. 

Creux  au  milieu, 

21 

Moitié  de  la  différence  du  tirant 

d'eau ,          . 

7 

Relèvement  en  arrière ,     . 

11 

Le  creux  en  arrière  eft  donc  de  . 

*3 

6 

Le  creux  en  avant  eft  peu  différent  de  celui  du  milieu  : 
on  lui  donne  feulement  6  pouces  de  plus  pour  un  vaif- 

Xij 
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feau  de  70  canons  ;  &  le  pont  eft  fuffifamment  relevé  à 

cetre  partie  par  l'inclinaifon  de  la  quille. 

Pratique. 

Portez  les  2  3  pieds  6  pouces  de  H  en  K  ;  ce  fera  le 
point  où  fe  placera  la  barre  du  pont ,  fon  épaifTeur  en  def- 
jTous  :  cette  barre  fert  de  dernier  bau  ;  &  c'eft  fur  elle  que 
fe  terminent  en  arrière  les  bordages  du  premier  pont. 

Pour  le  creux  en  avant ,  on  porte  2 1  pieds  6  pouces  de 
I  en  L ,  fur  la  quille  prolongé  en  1 ,  8c  le  point  L  eft  ce- 
lui où  fe  termine  le  premier  pont  en  avant. 

V  I  I. 

De  l'Elancement  de  lEtrave, 

Règle. 

CL  il,  art.  9.  Avant  de  marquer  l'élancement  de  l'étrave,  il  faut 
fixer  fa  largeur  en  dehors  de  la  rablure  :  elle  eft  à  peu 
près  en  tout  de  1  9  pouces  3  lignes  ,  dont  il  faut  fouftraire 
la  rablure  qui  eft  de  4  pouces;  le  bord  extérieur  de  cette 
rablure  répondant  au  milieu  de  la  largeur  de  l'étrave,  il 
reftera  pour  la  largeur  de  l'étrave  en  dehors  de  la  rablu- 
re, 9  pouces  7  lignes  ,  qu'on  marquera  de  G  en  M  ,  &' 
on  tirera  la  ligne  MN  parallèle  à  G£  :  on  fe  contente  de 
ponctuer  cette  ligne. 

R  E  M  A  R  Ql/E, 

Dans  l'ancienne  conftruclion  on  donnoit  beaucoup 
d'élancement  à  l'étrave  ;  ce  qui  obligeoit  de  placer  le  mât 
de  mifaine  deffiis.  Ayant  connu  l'inconvénient  de  char- 
ger un  endroit  qui  n'a  point  de  foutien,  on  a  diminué 
beaucoup  l'élancement ,  pour  pofer  le  mât  de  mifaine  fin- 
ie brion  ;  &c  par-là  on  a  fortifié  &  foulage  l'endroit  du 
vaiftèau  qui  fatigue  le  plus  ,  puifqu'il  foutient  feul  tous  les 
efforts  que  le  cable  fait  lorfqu'on  eft   à  l'ancre  ;  &L  ils 
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font  très  grands  quand  il  fait  gros  temps ,  &£  lorfqu'on 
levé  l'ancre. 

La  règle  ordinaire  eft  de  donner  d'élancement  à  Pé- 
trave  tout  au  plus  le  dixième  de  la  longueur  du  vaifleau. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Pour  un  vaifleau  de  70  canons. 
Longueur  totale ,      .  .  .156 

Un  dixième  pour  l'élancement 
de  l'étrave  ,  ....1571 

Pratique. 

Pour  marquer  fur  le  plan  l'élancement  de  l'étrave ,  on 
porte  le  compas  ouvert  de  1  î  pieds  7  pouces  2  lignes  ,  fur 
la  prolongée  de  la  quille  de  M  en  O  ,  &  MO  eft  l'élance- 
ment de  l'étrave. 

VIII. 

De  la  Hauteur  de  l'Etrave. 

Règle. 

La  hauteur  perpendiculaire  de  l'étrave  eft  égale  à  l'é-  ch.ll.arr.n, 
paiiTeur  de  la  quille,  plus  la  hauteur  du  creux  en  avant, 
plus  la  hauteur  des  entre-ponts  fous  les  baux  ,  plus  l'épaik 
leur  des  baux  du  fécond  pont,  plus  l'épaifllur  des  borda- 
ges  du  premier  &;  du  fécond  pont ,  plus  la  hauteur  des 
feuillets  des  fabords  de  la  féconde  batterie,  à  quoi  on 
ajoute  le  bouge  des  baux. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 
Pour  un  vaifleau  de  70  canons. 
Epaiflèurd  e la  quille,  ..173 

Creux  en  avant,       .         .         .21         6 
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Pieds.  Pouces  Lignes. 

Epaiffèur  du  bordage  du  premier 
pont , 4 

Hauteur  de  l'entre -pont  fous  le 
bau  , 5         7 

Epaiffèur  dubau  du  fécond  pont,  i 

Epaiffèur  du  bordage  du  fécond, 
pont, 3 

Plus,  pour  le  bouge,         .         .  8 


Hauteur  de  l'étrave ,         .  30       1 1         3 

Pratique. 

Pour  marquer  fur  le  plan  la  hauteur  de  l'étrave  ,  portez 
les  30  pieds  1 1  pouces  3  lignes  fur  la  ligne  MN ,  de  M 
en  P  ;  &  la  diftance  MP  fera  la  hauteur  perpendiculaire 
de  l'étrave. 

I  X. 

De  la  Largeur  de  VEtrave. 

Règle. 

ch.  il,  art.  4.       L'étrave  faifant  corps  &  fe  liant  avec  la  quille  ,  a  la 
Ch.m,art.;.  même  largeur  que  la  quille  a  d'épaiffèur  :  elle  aura  donc , 
pour  un  vaiffèau  de  70  canons  ;  19  pouces  3  lignes. 

Pratique. 

Pour  tracer  l'étrave  fur  le  plan ,  on  prend  avec  un  com- 

{>as  la  diftance  QP  ;  2c  mettant  une  pointe  du  compas  fur 
e  point  P  ,  on  décrit  le  petit  arc  RR  ;  puis  confervant  la 
même  ouverture  ,  on  décrit  du  point  O  l'arc  SS.Du  point 
d'interfection  de  ces  deux  arcs  ,  on  décrit  l'arc  PO  ,  qui 
donne  le  contour  de  l'étrave  en  dehors  :  pour  marquer  la 
largeur  de  l'étrave  ,  on  tire  du  même  centre  un  autre  arc 
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en  dedans ,  diftant  du  premier  de  19  pouces  3  lignes, 
largeur  de  la  quille. 

X. 

De  la  Rablure  de  VEtrave. 

Règle. 

La  rablure  de  l'étrave  eft  prefque  parallèle  au  contour  ch.i,an.  4. 
de  l'étrave  ;  c'elt  une  entaille  ou  feuillure  dans  laquelle  ch.  11 ,  art. 
on  cloue  les  bordages  :  le  bord  extérieur  de  la  rablure  "■ 
doit  répondre  au  milieu  de  la  largeur  de  l'étrave. 

Pratique. 

Pour  tracer  la  rablure  de  l'étrave  ,  le  compas  étant  en- 
core ouvert  de  l'intervalle  PQ  ,  il  faut  tracer  d'autres 
petits  arcs  équivalens  à  RR  SS  :  pour  cela  on  pofe  fuc- 
cciîïvement  une  partie  du  compas  fur  les  deux  tiers  de 
l'épaifièur  de  la  quille  ,  au  dciîus  de  l'endroit  eu  fera  la 
rabiure  de  la  quille  ,  èc  enfuite  vers  P  ,  fur  le  milieu  de 
la  rablure  de  l'étrave  ;  £t  des  centres  trouvés  ,  on  tracera 
un  arc  qui  marque  le  bord  extérieur  de  la  rablure  :  il 
11 'eft  point  tracé  lur  la  planche  V- 

X  I. 

De  la  Hauteur  de  VEtambot. 
Règle. 

La  hauteur  de  tout  l'étambot  eft  égale  au  creux  de  l'ar-  Ch.i.an.iz. 
riere  ,  plus  Pépaiffeur  du  bordage  du  premier  pont ,  plus  Ch.ll^rt.7. 
la  hauteur  des  feuillets  des  fabords  de  la  première  batterie, 
et  la  hauteur  des  fabords  de  l'arcafïe  ou  de  la  fainte-barbe , 
plus  l'épaifièur  de  la  barre  d'arcafîè  ,  à  laquelle  on  ajoute 
ion  bouge  :  mais  toutes  ces  fommes  réunies  faifant  un 
trop  grand  entre-  pont ,  on  diminue  quelque  chofe  fur 
toutes  ces  parties  ,  &  particulièrement  fur  la  barre  d'ar- 
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caflc  ,  qu'on  fait  droite  avec  des  entailles  vis-à-vis  les  fa- 
bords  ôc  la  barre  du  gouvernail ,  pour  réduire  l'entre-ponc 
à  5  pieds  9  à  1  o  pouces. 


Exemple. 


Un  Vaiiïeau  de  70  canons. 

Creux  en  arrière , 

Bouge  du  dernier  bau  du  premier 
pont  vis-à-vis  les  fabords  de  la  fain- 
te-barbe ,     . 

EpaifTeur  du  bordage  du  premier 
pont ,  ..... 

Hauteur  des  feuillets  , 

Hauteur  des  fabords, 

EpaifTeur  de  la  barre  d'arcafle , 
qui  forme  la  hauteur  des  fabords 
diminuée  de  fes  entailles ,    . 


Pieds. 

Pouces.  Lignes. 

*5 

1 

4 

4 

2 

X 

5 

Hauteur  de l'étambot,       .         .       3°         9 

Pratique. 

Pour  marquer  fur  le  plan  la  hauteur  perpendiculaire  de 
l'étambot ,  portez  fur  la  ligne  AF  ,  de  Z  en  C  ,  30  pieds 
9  pouces,  qui  font  la  hauteur  perpendiculaire  de  l'étambot. 

X  I  I. 

De  la  Quête  de  VEtambot.. 
Règle. 

Ch.ii.arr.?.  L'étambot  fait  ordinairement  avec  la  quille  un  angle 
obtus  ;  èc  c'eft  ce  dont  il  eft  plus  ouvert  qu'un  droit  qu'on 
appelle  fa  Qiiête. 

La.  règle  la  plus  commune  eft  de  donner  de  quête  à  l'é- 
tambot le  cinquième  de  l'élancement  de  l'étrave. 

Exemple. 
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Exemple. 

L'élancement  de  l'étrave  d'un  vaifleau  de  70  canons 
eft  15  pieds  7  pouces  1  lignes,,  dont  le  cinquième  eft  3 
pieds  1  pouce  5  lignes. 

Pratique. 

Avant  que  de  marquer  la  quête ,  il  faut  marquer  la  lar- 
geur que  doit  avoir  l'étambot  par  le  bout  d'en  haut  :  pour 
cela,  on  mené  la  ligne  ponctuée  zZ  ,  parallèle  à  AF, 
8c  qui  en  foit  éloignée  d'environ  1  pied  z  pouces  5  lignes, 
ou  des  trois  quarts  de  la  largeur  de  l'étambot  prif  e  auprès 
de  la  quille. 

Pour  marquer  fur  le  plan  la  quête  de  l'étambot,  portez 
les  3  pieds  1  pouce  5  lignes  fur  la  prolongée  de  la  quille 
de  z  en  a;  &  la  diftance  z  a  fera  la  quête  de  l'étambot. 

Portez  de  a  en  b  une  diftance  égale  à  l'épaiiTeur  ou  hau- 
teur CH  de  la  quille  :  tirez  du  point  a  une  ligne  qui  palTe 
par  le  point  c ,  éloignée  de  z  de  30  pieds  9  pouces  ,  hau- 
teur perpendiculaire  de  l'étambot.  Et  comme  c  d  eft  égal 
aux  trois  quarts  de  a  b,  tirez  la  ligne  b  d;  6c  l'étambot  fera 
tracé  :  tirez  une  petite  ligne  parallèle  &  égale  à  b  d  ,  qui 
foit  diftante  d'elle  de  4  pouces  ;  l'entre-deux  de  ces  lignes 
fera  la  rablure  de  l'étambot  :  elle  n'eft  point  marquée  fur 
le  plan.  Cette  méthode  eft  bonne  pour  tracer  1  étambot , 
quand  on  mefure  la  longueur  du  vaifteau  de  la  tête  de  l'é- 
trave à  la  tête  de  l'étambot  :  mais  quand  on  prend  cette 
mefure  à  la  ligne  de  flottaifon  de  rablure  en  rablure,  il  faut 
marquer ,  fur  la  perpendiculaire  de  l'étambot  HF  ,  30 
pieds  9  pouces  ,  pour  avoir  le  point  d  ;  à  cette  hauteur, 
fur  une  ligne  parallèle  à  la  quille  ,  il  faut  marquer  en  de- 
hors ,  vis-à-vis  le  point  d  ,  3  pieds  1  pouce  5  lignes ,  êc 
tirer  une  ligne  qui  aille  obliquement  répondre  au  point  H  ; 
enfin  tirez  en  dedans  une  parallèle  à  cette  oblique  ,  qui 
paffe  par  le  point  où  la  ligne  de  flottaifon  coupe  la  per- 
pendiculaire de  l'étambot  :  cette  ligne  exprimera  la  ra- 
blure qui  fervira  à  tracer  l'étambot ,  fuivant  les  propor- 
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tions  qui  font  marquées  au  commencement  de  Cet  article.' 
Ce  qu'on  vient  de  dire  fera  comprendre  la  façon  d'opérer, 
lorfqu'on  établit  la  longueur  du  vaifTeau  de  rablure  en  r  - 
bkire  à  la  hauteur  du  premier  pont. 

XIII. 

De  la  Longueur  de  la  Quille. 
#•*.«•»•  Règle. 

Pour  avoir  cette  longueur ,  il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaifTeau  prife  de  rablure  en  rablure  ,  l'é- 
lancement de  l'étrave  ôc  la  quête  de  Petamboc. 

Exemple. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Largeur  de  l'étrave  fur  le  tour  ,  13 

Largeur  prife  au  haut  de  l'étam- 
bot , 10        j 

Longueur  du  vaifTeau  de  rablure 
en  rablure ,  .... 

Longueur  totale  du  dehors  de 
l'étrave  au  dehors  de  l'étambot ,    . 

Elancement  de  l'étrave,    . 
Quête  de  l'étambot , 

To TAL, 

Qu'il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale. 

Refte  pour  la  longueur  de  la 
quille, 139         4      to 

Pratique. 

On  trouve  la  longueur  de  la  quille ,  en  ôtant  de  la  lon- 
gueur totale  zQ  du  dehors  de  l'étrave  au  dehors  de  l'é- 
tambot ,  les  parties  a  z  ÔC  OM  ;  Si.  la  longueur  a  O  eft  celle 
de  la  quille. 
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X  I  v. 

Du  Maître  Couple  &  de  fort  lieu. 
Règle. 

Quoique  le  lieu  où  fe  doit  placer  la  maîtrefTe  varangue,  eh.  il ,  art. 
pafle  pour  une  chofe  importante,  cependant  rien  n'eft  '+&If- 
moins  déterminé  ,  Se  les  conftruclxurs  ont  tous  des  ufa-  ch<I>a».iê. 
ges  difTérens.  Dans  l'ancienne  conilrucTion  on  pofoit  la 
maîtrefTe  varangue  fort  en  avant ,  &:  prefque  au  dogue 
d'amure  :  on  croyoit  alors  qu'un  avant  fort  gros  ,  ayanc 
ouvert  fon  pafTage  dans  l'eau  ,  le  refte  ne  trouvoit  plus  de 
réfiftance  ;  la  figure  la  plus  ordinaire  des  poifTons  fembloic 
même  juftifier  ce  raifonnement.  On  penfe  à  préfent  dif- 
féremment, Se  l'on  croit  que  la  maîtrefTe  varangue  doit 
être  mife  fort  peu  en  avant  du  milieu  de  la  longueur 
totale  ,  pour  les  raifons  que  nous  allons  rapporter  :  1  °.  les 
lignes  d'eau  étant  plus  douces ,  font  plus  propres  à  divifer 
le  fluide  ;  20.  les  parties  de  l'avant  ayant  plus  de  rapport 
avec  celles  de  l'arriére  ,  il  eft  plus  aifé  de  bien  balancer  le 
vaifTeau;  ce  qui  en  rend  les  mouvemens  doux,  Se  lui  donne 
un  côté  plus  propre  à  réfifler  à  la  dérive  :  ainfi  nos  conf- 
tructeurs  modernes  ont  tous  conclu  à  reculer  le  maître 
couple ,  ou  à  le  rapprocher  du  milieu;  mais  chacun  s'efl 
réfervé  le  droit  de  fixer  la  quantité  de  ce  rcculement  ;  car 
les  uns  le  pofent  à  un  dix-neuvieme  de  la  longueur  totale 
en  avant  du  vrai  milieu  ;  d'autres  le  placent  en  avant  du 
milieu ,  d'une  quantité  égale  à  autant  de  fois  3  lignes 
que  la  longueur  totale  a  de  pieds  :  enfin  il  y  en  a  qui  le 
pofent  un  vingt-huitième  en  avant  du  milieu  ;  Se  c'effc 
la  méthode  qu'on  a  adoptée  dans  cet  exemple. 

Pratique. 

Pour  placer  le  maître  couple ,  partagez  la  ligne  CD  en 
deux  également  au  point  £  ;  prenez  enfuite  le  vingt-hui- 
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tiemede  156  pieds.,  &  vous  aurez  5  pieds  6  pouces  10  li- 


gnes. 


Portez  les  5  pieds  6  pouces  10  lignes  ,  du  milieu  de  la 
longueur  totale  E  en  f  :  fur  ce  point  f ,  élevez  une  perpen- 
diculaire à  la  ligne  AB  ,  qui  coupera  la  quille  aux  points 
g  h  ;  c'eft  le  lieu  où  fe  placera  la  maîtreffe  varangue  ;  Se 
cette  ligne  fe  prolongera  indéterminément  vers  i. 

X  V. 

Du  Creux  fur  la  MahreJJc  Varangue. 

Règle. 

Ch.  11,  an.  8.  Nous  avons  vu  (  art.  6.  )  que  le  creux  au  milieu  fe  mar- 
que fur  la  mai  trèfle  varangue ,  à  prendre  de  deffus  la  quille 
au  deffus  du  bau  ,  non  compris  fon  bouge  :  ce  creux  eft, 
pour  un  vaifTeau  de  70  canons ,  de  2 1  pieds ,  ou  de  h  1 , 
moitié  de  la  largeur  du  vaifféau. 

Pratique. 

Pour  marquer  le  creux  fur  la  maîtreffe  varangue  ,  por- 
tez fur  la  quille,  &  vis-à-vis  le  maître  couple,  les  21  pieds 
de  h  en  1  ;  &.  le  point  1  marque  le  lieu  où  aboutit  le  maî- 
tre bau  ,  fon  épaifTeur  en  deffbus. 

XVI. 

De  la  Ligne  d'eau  ,  le  vaijfeau  chargé. 
Règle. 

Cette  ligne  marque  le  lieu  où  la  furface  de  l'eau  touche 
le  vaifféau  ;  c'eft-à-dire  que  fi  ,  lorfqu'un  vaifféau  eft  char- 
gé, on  traçoit  une  ligne  fur  fes  fonds ,  en  fuivant  la  furface 
de  l'eau  ,  cette  ligne  feroit  ce  qu'on  appelle  ligne  d'eau  du 
vaifféau  chargé. 

L'expérience  nous  apprend  qu'un  vaifféau  de  guerre  cfr. 
fuffifamment  callé  ,  lorfqu'il  a  les  fept-huitimes  de  fon 
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creux  fubmcn-.és  :  il  s'en  faudra  donc  d'un  huitième  que 
le  creux  au  rmlicu  ne  foit  entièrement  noyé  ;  c'eft-  à-dire 
que  dans  un  vaifTcau  de  70  canons,  qui  a  21  pieds  de 
creux,  il  s'en  fa  u  ira  de  2  pieds  7  pouces  6  lignes,  que 
les  21  pieds  ne  foient  tous  callés  ,  fuppofé  toutefois  que 
Ja  capacité  de  la  carène  foit  bien  proportionnée  au  poids 
du  vaifTcau  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  connoître  que  par  le 
calcul  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ;  &;  on  doit  fur  cela 
confulter  les  méthodes  qui  font  rapportées  dans  le  Traité 
du  Navire  de  M.  Bouguer. 

Pratique. 

Pour  tracer  la  ligne  d'eau  du  vaifTeau  chargé  ,  portez  2 
îieds  7  pouces  6  lignes  (huitième  du  creux  au  milieu)  fur 
e  maître  couple  ,  de  1  en  m  ;  8c  par  le  point  m ,  tirez  une 
.  igné  parallèle  à  la  ligne  CD  ,  terminée  par  le  dehors  de 
l'étrave  &  de  l'étambot  ;  &  cette  ligne  fera  la  ligne  d'eau 
d'un  vaifTeau  de  70  canons  chargé.  Pour  diftinguer  cette 
ligne  des  autres  qui  lui  font  parallèles  ,  on  la  fait  ordi- 
nairement un  peu  grofTe. 

Par  le  point  h  ,  où  la  maîtrefTe  varangue  coupe  la  ligne 
fupérieure  de  la  quille  ,  tirez  la  ligne  ponctuée  n  o  paral- 
lèle et  égale  à  la  ligne  d'eau  m  :  on  l'appelle  la  ligne  du 
montant  &  du  defeendant ,  &  elle  indique  de  combien  la 
différence  du  tirant  d'eau  fait  élever  l'avant  du  vaifTeau, 
&  plonger  l'arriére. 

.  xvii. 

Du  Couple  du  Lof. 
Règle. 

On  appelle  Couple  du  Lof,  un  couple  qui  doit  être  pofé 
entre  la  maîtrefTe  varangue  &:  la  rablure  de  l'étrave  ,  en- 
viron à  l'endroit  où  l'on  amure  la  grande  voile  :  pour  dé- 
terminer fa  place  ,  il  faut  être  prévenu  que  l'avant  du 
grand  mât  fe  place  en  arrière  du  vrai  milieu  ,  d'une  dif- 
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tance  égale  au  produit  que  donnent  4  lignes  par  pieds  de 
la  longueur  totale  :  ce  produit  donne  la  place  du  grand 
mât ,  fon  épaifîeur  en  arrière. 
Ch.ll,art.î4.  De  l'avant  du  grand  mât ,  en  allant  vers  l'étrave  ,  oïl 
CLii,  artii  porte  une  diftance  égale  à  la  moitié  de  la  grande  vergue, 
qui  excède  de  quelque  chofe  la  plus  grande  largeur  du 
vaiiTeau  :  c'eft  en  cet  endroit  qu'on  place  le  couple  du 
lof. 

Pour  avoir  plus  fimplement  l'endroit  où  l'on  doit  placer 
le  couple  du  lof,  on  le  contente  quelquefois  de  prendre 
le  quart  de  la  longueur  totale  de  rablure  en  rablure  ,  ou 
bien  on  le  place  au  milieu  p  ,  de  l'efpace  compris  entre  le 
milieu  du  vaiiTeau  E  ôc  la  rablure  de  l'étrave  D. 

Pratique. 

Pour  marquer  fur  un  plan  le  lieu  du  couple  du  lof  ,  il 
faut  divifer  £Den  deux  parties  égales ,  &c  le  point  p  fera 
le  lieu  que  l'on  cherche  ;  puis  on  mènera  par  ce  point  une 
ligne  perpendiculaire  fur  AB  ,  qui  fe  termine  à  la  ligne 
d'eau  en  charge. 

xviii. 

De  la  Divijlon  des  Couples  de  V Avant.  i 

Règle. 

On  ne  trace  pas  fur  un  plan  tous  les  couples  qui  entrent 
dans  la  confbruction  d'un  vaiiTeau  :  on  fe  contente  d'en 
marquer  une  certaine  quantité  ,  également  éloignés  les 
uns  des  autres,  parce  qu'ils  font  fuffifans  avec  le  fecours 
des  lifTes ,  pour  donner  la  figure  du  vaiiTeau  ;  car  la  por- 
tion des  lifTes  ,  comprife  entre  les  couples  qu'on  a  tracés 
méthodiquement,  .&  qu'on  nomme  les  Couples  de  gabarit 
donne  l'ouverture  des  couples  qu'on  met  entre  deux, 
qu'on  appelle  pour  cette  raifon  les  Couples  de  remplijfage. 


fc*tm  Vaisseau  ce  70  canons,  Ch.  III.    175 
Pratique. 

Pour  tracer  les  couples  de  la  partie  de  l'avant ,  on  par- 
tage la  diftance  fD  en  neuf  parties  égales;  Se  par  ces 
points  on  mené  S  lignes  parallèles  à  celle  qui  rcpréfentelc 
maître  couple  :  ces  lignes  font  terminées  par  la  ligne 
d'eau  en  charge  ôc  la  ligne  AB;  elles  repréfentent  huit 
couples  pour  la  partie  de  l'avant ,  fans  y  comprendre  le 
couple  du  lof ,  dont  on  a  parlé  dans  l'art.  17. 

La  plupart  des  conitrucieurs  font  tomber  les  lignes  qui 
marquent  le  milieu  des  couples  de  gabari  du  même  couple 
&  des  couples  de  balancement ,  perpendiculairement  fur 
Ja  quille  ,  6c  non  pas  perpendiculairement  fur  la  ligne 
qui  marque  la  différence  du  tirant  d'eau. 

X  I  X. 

Du  Couple  de  V Arrière  qui  balance  avec  celui  du  Lof. 

Règle. 

Il  y  a  à  la  partie  de  l'arriére,  un  couple  qui  doit  fe  ba- 
lancer avec  celui  du  lof  de  l'avant ,  de  façon  que  ces  deux 
couples  ayant  même  largeur  en  certains  points  (  ainfi  que 
nous  l'expliquerons  dans  fon  lieu  ) ,  il  s'enfuit  que  les  li- 
gnes d'eau  ont  des  ouvertures  égales  qui  balancent  le  vaif- 
ieau  en  avant  &  en  arrière  du  maître  couple  ,  c'eft- à-dire 
que  les  parties  comprifes  entre  ces  deux  couples  ,  ont  à 
peu  près  leur  centre  de  gravité  dans  le  plan  du  maître 
couple.  Ainfi  il  faut  que  le  couple  du  lof  de  l'arriére  foie 
autant  éloigné  du  milieu  E  ,  que  le  couple  du  lof  de  l'a- 
vant l'eft  de  ce  même  milieu  E  :  le  couple  du  lof  de  l'ar- 
riére fera  donc  placé  au  quart  de  la  longueur  totale  ,  ou 
au  milieu  de  la  ligne  C  E  en  un  point  q  ;  &.  l'on  mène- 
ra par  ce  point  une  perpendiculaire  à  AB  ,  qui  marquera- 
le  couple  du  lof  de  l'arriére. 
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P    R    A    T  -î  ^   "U    E. 

Prenez  le  milieu  de  C  E  ,  pour  avoir  le  point  q  ,  fur 
lequel  vous  élèverez  une  perpendiculaire  à  AB ,  qui  fe 
terminera  à  la  ligne  d'eau  en  charge  :  cette  ligne  repré* 
fentera  le  couple  du  lof  de  l'arriére. 

X  X. 

De  la  Divifion  des  Couples  de  l'Arriére. 

Règle. 

On  met  entre  les  couples  de  l'arriére ,  la  même  diftance 
qu'entre  ceux  de  l'avant  ;  &:  comme  la  partie  de  l'arriére 
(  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étambot  )  eft  plus  gran- 
de que  la  partie  de  l'avant  (  qui  eft  depuis  le  maître  couple 
jufqu'à  l'étrave  )  ,  il  fe  trouve  du  coté  de  l'arriére  un  ou 
deux  couples  de  plus ,  fans  compter  celui  du  balancement 
qui  eft  déjà  tracé,  art.  .19  :  déplus,  il  fe  rencontre  fou- 
vent  que  le  dernier  couple  de  l'arriére  n'eft  pas  éloigné  de 
la  ligne  AF  perpendiculaire  de  l'étambot,  d'une  diftance 
égale  à  celle  qu'il  a  avec  le  pénultième  ;  ce  n'eft  pas  un  in- 
convénient. 

Pratique. 

Pour  tracer  fur  le  plan  les  couples  de  l'arriére  ,  ouvrez 
le  compas  d'une  diftance  égale  à  celles  que  les  couples  de 
l'avant  ont  entr'eux  :  portez  fuccciîîvement  cette  gran- 
deur du  point  f  en  arrière;  &  par  ces  points  tirez  les  lignes 
des  couples  de  l'arriére  ,  égales  &  parallèles  à  celle  de  l'a- 
vant :  il  arrive  fouvent  que  le  couple  de  balancement  de 
larriere  q  ne  fe  trouve  pas  dans  la  divifion  des  couples  ; 
ce  qui  ne  doit  pas  inquiéter  :  cette  réflexion  convient 
auili  au  couple  du  lof  de  l'avant. 


XXI. 
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XXI. 
De  la  ligne  du  premier  pont. 
Règle. 

Les  trois  points  du  creux  déterminent  la  ligne  du  pre-  CL  II,  art.  8, 
mier  pont  qui  relevé  en  arrière  Ik.  en  avant,  afin  que  fes 
dalots  &C  fes  fabords  coupent  moins  les  préceintes  :  d'ail- 
leurs les  canons  de  l'arriére  &:  de  l'avant  étant  moins  près 
de  l'eau  ,  on  peut  s'en  fervir ,  loriqu'il  ne  fera  pas  poffi- 
ble  d'ouvrir  les  fabords  du  milieu. 

Enfin  une  troificme  raifon  ,  c'en:  que  lors  même  que 
le  navire  arque ,  ce  relèvement  empêche  que  l'eau  ne  fé- 
journe  ni  à  l'arriére  ni  à  l'avant. 

Pratique. 

Pour  tracer  la  ligne  du  premier  pont,  tirez  une  ligne 
courbe  ,  qui  paiïe  par  les  trois  points  K 1 L  ,  ce  fera  la 
ligne  du  premier  pont.  Les  points  K1L  font  déterminés ,, 
art.  6. 

X  X  I  L 

De  la  Ligne  des  Seuilleis. 

Règle. 

On  appelle  Seulllet ,  le  bas  des  fabords  :  la  diftance  Ch-I^an.;; 
qu'il  y  a  du  deiTus  des  bordages  du  pont  au  bas  des  fa- 
bords ,  indique  l'endroit  où  doit  être  la  ligne  des  feuil- 
lets. Les  feuillets  devroient  être  de  même  hauteur  dans 
les  vaiffeaux  qui  portent  une  même  artillerie,  afin  que  les 
affûts  pufTent  fervir  indifféremment  à  tous  les  vaiffeaux  : 
néanmoins  tous  les  conftructeurs  ne  s'affujettiffent  point 
à  une  mefure  fixe.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons 
dit  fur  la  hauteur  des  feuillets  de  la  première  batterie 
dans  le  chapitre  fécond  :  pour  nous  y  conformer  ,  nous 
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fuppofons  qu'elle  doit  être ,  pour  un  vaiffeau  de  70  ca- 
nons ,  de  2  pieds  1  pouce  :  on  ajoutera  à  cette  hauteur  , 
l'épaiffèur  des  bordages  du  premier  pont ,  qui  eft  de  4 
pouces  ;  ce  qui  fera  2  pieds  5  pouces  ,  qu'on  portera  au 
milieu  de  1  en  r ,  en  avant  de  L  en  i ,  &  en  arrière  de  K 
en  T  :  par  les  points  T  ,  r,  f ,  on  tirera  une  ligne  qu'on 
nomme  des  feuillets  ;  elle  marque  le  bas  des  fabords. 

Nota.  La  ligne  du  pont  1 ,  y  ajoutant  l'épaiffèur  dubor- 
dage  du  premier  pont ,  eft  de  1  pieds  1 1  pouces  6  lignes 
au  deffus  de  la  ligne  de  flottaifon  :  en  ajoutant  à  cette 
hauteur  celle  des  feuillets  ,  qui  eft  de  1  pieds  1  pouce,  on 
aura  5  pieds  6  lignes  pour  la  diftance  des  feuillets  à  l'eau  , 
ce  qui  marque  l'élévation  de  la  batterie. 

Pratique.- 

Par  les  trois  points  T  ,  r ,  f ,  tirez  la  ligne  des  feuillets 
parallèle  à  celle  du  pont  :  cette  ligne  des  feuillets  s'efface 
lorfque  les  fabords  font  tracés  ;  c'eft  pourquoi  elle  eft 
ponctuée ,  ainfi  que  toutes  celles  qui  font  dans  le  même 
cas. 

XXIII. 

Des  Sabords. 

Règle. 

Ch.ll,art. ;."  Il  faut  chercher  {Chapitre fécond)  la  diftance  de  la 
rablure  de  l'étambot  au  dernier  fabord  de  l'arriére ,  la  por- 
ter fur  la  ligne  des  feuillets  ,  de  même  que  la  largeur  des 
fabords  ,  la  diftance  qui  eft  entr'eux  ,  ôc  la  diftance  du 
premier  fabord  de  l'avant  à  la  rablure  de  l'étrave. 

Pratique. 

Pour  tracer  les  largeurs  &  les  diftances  des  fabords, 
portez  9  pieds  fur  la  ligne  des  feuillets  de  T  en  11  ;  puis  de 
u  en  x ,  portez  3  pieds  1  pouce  pour  la  largeur  des  fa- 
bords ;  puis  de  x  enj',  7  pieds  6  pouces  pour  la  diftance 
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d'un  (abord  à  l'autre  ;  en  fui  te  la  largeur  du  fécond  fabord  ; 
puis  la  diftance  du  fécond  fabord  au  troifîemc  ,  &c  ;  de 
façon  qu'ayant  tracé  les  1 3  fabords  Se  la  diftance  qui  doit 
être  entre  les  uns  Se  les  autres  ,  il  refte  17  pieds  2  pouces 
du  fabord  le  plus  en  avant  à  la  rablure  de  l'étrave  ;  du 
moins  cela  arrivera  ,  fi  on  a  bien  opéré. 

XXIV. 

De  la  Hauteur  des  Sabords. 

Règle. 

Il  faut  chercher  au  fécond  chapitre,  la  hauteur  des  Ch,ll,art.y; 
fabords  de  la  première  batterie  d'un  vaifleau  de  70  ca- 
nons ,  ou  plutôt  pour  du  canon  de  3  6  :  on  trouvera  qu'elle 
efl  de  2  pieds  7  pouces. 

Pratique. 

Pour  tracer  les  hauteurs  des  fabords,  on  porte  2  pieds 
7  pouces  ,  (  qui  cft  la  hauteur  convenable  pour  un  vaifleau 
de  ce  rang  ) ,  de  r  en  U  ;  Se  par  le  point  U  ,  on  tire  une 
ligne  courbe  parallèle  à  la  ligne  des  feuillets  T  r  f  ;  Se  en- 
tre ces  deux  lignes  r  Se  U  ,  on  trace  tous  les  fabords  , 
comme  celui  marqué  u  x. 

La  ligne  des  feuillets  Se  celle  qui  marque  le  haut  des 
fabords  fe  tracent  en  crayon  ,  afin  de  les  pouvoir  effacer  , 
quand  on  aura  mis  à  l'encre  les  parties  qui  font  le  haut  Se 
le  bas  des  fabords. 

Nota.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  fabords  doivent 
être  perpendiculaires  à  la  ligne  de  flottaifon  ,  le  vaifleau 
chargé  :  autrefois  on  les  faifoit  perpendiculaires  à  la 
quille  ;  Se  dans  tous  les  ports  ,  à  l'exception  de  celui  de 
Breft,  on  fuit  encore  prefque  toujours  l'ancienne  mé- 
thode. 
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xxv. 

De  la  Hauteur  du  fécond  pont  au  dejfus  du  premier* 

Règle. 

eh.n,a«.i8.  i°.  Prenez  au  devis ,  ou  au  fécond  chapitre ,  la  hauteur 
ch.i,  an.24.  du  premier  au  fécond  pont  fous  les  baux  ;  z°.  l'épaifTeur 
du  bau  du  fécond  pont;  3e.  l'épaifTeur  du  bordage  du  pre- 
mier pont  :  toutes  ces  fommes  additionnées  donnent  la 
diftance  qu'il  y  a  du  bau  du  premier  pont  au  bau  du  fécond  ; 
de  defTus  en  defïus,  on  la  marque  fur  le  maître  couple  , 
de  on  porte  la  même  diftance  au  defTus  du  premier  pont 
en  avant  ;  mais  on  l'augmente  en  arrière  de  4  à  6  pouces, 
afin  que  la  ligne  du  pont  ayant  plus  de  tonture  ,  fe  trouve 
plus  long-temps  entre  les  préceintes ,  Se  auffi  afin  que  la 
barre  du  gouvernail  incommode  moins  dans  la  fainte- 
barbe. 

Pratique. 

Pieds.     Pouces. 

Pour  tracer  la  ligne  du  fécond  pont ,  pre- 
nez, i°.  la  diftance  du  premier  au  fécond 
pont  fous  les  baux ,  ... 

2°.  L'épaifTeur  du  bordage  du  premier 
pont ,  

3°.  L'épaifTeur  du  bau  du  fécond  pont, 

T  O  T AL  , 

C'eft  la  diftance  du  defTous  du  bordage  du  premier 
pont  au  defTous  du  bordage  du  fécond  pont. 

Portez  ces  6  pieds  1 1  pouces  fur  le  maître  couple  de 
1  en  e  ,  &  enfuite  la  même  diftance  en  avant  de  L  en  t, 
&  enfin  cette  même  quantité  en  arrière  ,  augmentée  de 
3  pouces  ;  ce  qui  fait  7  pieds  1  pouces  ,  que  l'on  marque 
de  K  en  R  ;  &  par  les  points  R  e  t ,  vous  tirerez  une 
ligne  courbe  ,  qui  fera  celle  du  fécond  pont. 
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xxvi. 

Des  Seulllets  de  la  féconde  batterie. 
Règle. 

Cette  ligne  eft,  diftante  de  la  ligne  du  fécond  pont  R  e  t ,  ch.  Il,  art.  y. 
de  la  hauteur  des  feuillets  de  la  féconde  batterie  ,  plus  de 
l'épaiffeur  des  bordages  du  fécond  pont ,  Se  elle  eft  paral- 
lèle à  la  ligne  de  ce  pont. 

Il  faut  remarquer  que  la  hauteur  des  feuillets  indiquée 
au  fécond  chapitre ,  eft  pour  la  première  batterie  des 
vaifTeaux  de  tous  les  rangs  :  pour  diminuer  la  bricole,  ou 
abailTer  un  peu  le  centre  de  gravité  des  vaifTeaux  ,  on  fait 
les  affûts  d'un  canon  de  1 1  livres  3  par  exemple ,  qui  doit 
être  placé  à  la  féconde  batterie  ,  plus  bas  que  les  affûts 
pour  un  pareil  calibre  qui  devroit  être  à  la  première  bat- 
terie ,  &  on  abaiffe  la  ligne  des  feuillets ,  proportionnel- 
lement à  la  diminution  des  affûts. 

Pratique. 

Pour  tracer  la  ligne  des  feuillets  de  la  féconde  batterie , 
il  faut  ajouter  à  i  pied  8  pouces  ,  hauteur  des  feuillets  de 
la  féconde  batterie  ,  Pépaiffeur  du  bordage  du  fécond 
pont ,  qui  eft  de  3  pouces  6  lignes  :  c'eft  1  pied  1 1  ponces 
6  lignes  qu'il  faut  porter  de  e  (  ligne  du  fécond  pont)  en 
g  ;  &  par  le  point  g  ,  on  tire  une  ligne  courbe  L  g  M  pa- 
rallèle à  celle  du  fécond  pont  :  cette  ligne  marque  le  bas 
des  fabords  de  la  féconde  batterie. 

XXVII. 

De  la  Hauteur  des  Sabords  de  la  féconde  batterie, 

Règle. 
La  ligne  qui  marque  la  hauteur  des  fabords  de  la  fecon-  ch.nran.  /." 


i8i  Plan    d'ï'le'vation 

de  batterie ,  doit  être  éloignée  de  celle  des  feuillets  de 

cette  batterie ,  de  la  hauteur  des  fabords. 

Pratique. 

Pour  tracer  la  ligne  qui  marque  la  hauteur  des  fabords 
de  la  féconde  batterie,  portez  2  pieds  4  pouces  de  g  en  JV, 
&  du  point  N  tracez  une  ligne  courbe  PNR ,  parallèle  à 
celle  des  feuillets. 

xxviii. 

Du  lieu  oùfe  percent  les  fabords  de  la  féconde  batterie. 

Règle. 

Ch.ii,  an.  j.  £es  (abords  de  la  féconde  batterie  fe  percent  au  milieu 
de  l'entre-deux  de  l'ouverture  des  fabords  de  la  première , 
avec  lefquels  ils  forment  un  quinconce  ,  ou  un  échiquier; 
quelquefois  néanmoins  on  recule  le  premier  fabord  de 
l'avant  en  arrière  ,  quand  il  arrive  que  le  premier  fabord 
de  la  première  batterie  eft  beaucoup  en  avant ,  afin  que  le 
premier  canon  de  l'avant  ait  fon  recul. 

Pratique. 

Pour  placer  les  fabords  de  la  façon  qu'on  vient  de  le 
dire ,  des  points  &  &  &  ,  abaifTez  fur  la  ligne  d'eau  des 
perpendiculaires  qui  partagent  en  deux  également  la  dif- 
tance  comprife  entre  deux  fabords  de  la  première  batte- 
rie :  ces  lignes  donneront  le  milieu  de  ceux  delà  féconde 
batterie. 

Ces  fabords  doivent  avoir  2  pieds  6  pouces  de  largeur: 
il  faut  donc  porter  de  chaque  côté  des  perpendiculaires 
&  &  ,  1  pied  3  pouces  ;  Se  on  aura  leur  largeur  :  on  achè- 
vera de  les  tracer  par  2  petites  lignes  parallèles ,  terminées 
par  la  ligne  des  feuillets  èc  celle  du  haut  des  fabords  :  tous 
les  fabords  fe  tracent  de  même  ;  &C  il  y  en  aura  un  de  plus 
à  la  féconde  batterie  qu'à  la  première. 
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XXIX. 

Du  Lieu  &  des  Proposions  du  grand  mât. 

Règle. 

Je  parle  ici  du  lieu  où  fe  place  le  grand  mât,  &£  de  Tes  Ch.ll,art.î4. 
proportions  ,  parce  que  ce  font  des  élémens  qui  fervent 
à  déterminer  la  longueur  du  gaillard  d'arrière.  Les  conf- 
trusteurs  varient  un  peu  fur  ce  point  :  mais  la  règle  la  plus 
généralement  fuivie  ,  efl:  que  l'avant  du  grand  mât  foit 
éloigné  du  milieu  du  vaiiïeau  d'autant  de  fois  quatre 
lignes  qu'il  y  a  de  pieds  dans  la  longueur  totale  du  vaif- 
feau. 

Pratique. 

Le  vaiiïeau  a  1 56  pieds  de  longueur  :  ainfî  le  grand 
mât  doit  être  placé  en  arrière  du  milieu  de  cette  longueur, 
de  4  fois  1 56  lignes  ;  ce  qui  fait  624  lignes ,  ou  4  pieds  4 
pouces. 

Pour  marquer  la  place  où  doit  être  le  grand  mât ,  portez 
les  4  pieds  4  pouces  de  W  en  G ,  &  du  point  G  élevez  G  I 
perpendiculairement  à  la  ligne  d'eau  ;  ce  fera  par  cette 
ligne  que  pAiTera  le  grand  mât ,  fon  diamètre  en  arrière  : 
pour  marquer  fon  grand  diamètre ,  portez  3  5  pouces  fur 
la  ligne  du  premier  pont  de  /en  H  ;  partagez  les  diftan- 
ces  1 H  en  deux  au  point  A  ;  &  de  ce  point  tirez  une  per- 
pendiculaire à  la  ligne  d'eau  en  charge ,  que  vous  prolon- 
gerez au  deiïùs  du  fécond  pont  à  volonté. 

Si  on  veut  tracer  exactement  toute  l'étendue  du  mât, 
il  faut  opérer  comme  il  fuit. 

Pieds. 
Pour  un  vaiiTeau  de  70  canons. 
Longueur  du  grand  mât  ,        .        .        .        105 
Creux , 2. 1 

Qu'il  faut  fouftraire  de  105  pieds  ,  refte         0*4 
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Ch.u,art.i4.  Partagez  84  pieds  en  neuf  parties  égales ,  &:  vous  aurez 
9  pieds  4  pouces  pour  chaque  partie  ;  ce  qui  apprend  qu'à 
5)  pieds  4  pouces  au  deffus  du  premier  pont ,  Je  diamètre 
du  grand  mât  d'un  vaiflcau  de  70  canons  fera  égal  à  la  pa- 
rallèle qui  lui  correfpond  ,  fuivant  ce  qui  eft  dit  au  chap. 
fécond ,  art.  24 ,  où  l'on  a  expliqué  la  façon  de  le  tracer. 

XXX. 

Du  Gaillard  d'Arrière. 

Règle. 

CL  II,  a».  2.  Le  gaillard  d'arrière  des  vaiiTeaux  de  74  ,  70  &  61  ca- 
nons, fe  prolonge  jufqu'au  grand  mât  :  quelquefois  mê- 
me le  grand  mât  eft  renfermé  dans  le  gaillard. 

La  hauteur  du  gaillard  d'arrière  fe  trouve  dans  le  fécond 
chapitre  ,  où  elle  a  été  déterminée,  pour  un  vaifleau  de  70 
canons,  de  5  pieds  6  pouces,  pris  du  defTus  des  bordages 
du  fécond  pont  au  dcfTous  des  baux  du  gaillard  :  mais  com- 
me l'épaiiTèur  de  ces  baux  eft  de  9  pouces  ,  &  que  celle  des 
bordages  du  fécond  pont  eft  de  3  pouces,  l'élévation  du 
gaillard  (qui  doit  s'étendre  jufqu'au  grand  mât)  fera  donc 
de  6  pieds  6  pouces  :  on  le  relevé  en  arrière  d'environ  3 
pouces. 

Pratique. 

Pour  tracer  le  gaillard  d'arrière ,  portez  6  pieds  6  pouces 
fur  la  ligne  qui  marque  l'arriére  du  grand  mât ,  de  S  , 
où  cette  ligne  coupe  celle  du  fécond  pont,  en  T;  puis  fur 
la  perpendiculaire  de  la  rablure  de  l'étambot,  portez  6 
pieds  1  o  pouces  de  R  en  K  ;  &  par  les  points  K ,  T,  me- 
nez une  ligne  prefque  parallèle  à  celle  du  fécond  pont , 
laquelle  fera  terminée  par  l'arriére  du  grand  mât  en  T. 

Tirez  au  defTus  la  liçne  des  feuillets  des  fabords  du  G;ail- 
lard,  égale  &  parallèle  à  la  ligne  du  gaillard,  Se  qui  en 
foit  éloignée  de  la  hauteur  des  feuillets,  qu'on  a  trouvée 
(  dans  les  proportions  ci-deiïus  )  de  1  pied  4  pouces  s  à  quoi 

il 
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il  faut  ajouter  2  pouces  d'épaifTeur  de  bordage;  ce  qui 
donnera  1  pied  6  pouces  :  tirez  une  troifieme  ligne  é^-ale 
&:  parallèle  aux  précédentes ,  ôc  qui  foit  éloignée  de  celle 
des  feuillets  de  1  pied  io  pouces  ,  qui  eft  la  hauteur  des 
fabords  du  gaillard  ,  telle  qu'on  l'a  marquée  dans  les  pro- 
portions :  enfin  tracez  entre  ces  deux  lignes  4  ou  j  fa- 
bords ,  commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  en  avant  ;  ôc 
obfervcz  que  leur  milieu  foit  vis-à-vis  de  l'entre-deux  des 
fabords  du  fécond  pont,  ou  qu'il  tombe  perpendiculaire- 
ment fur  le  milieu  des  fabords  du  premier  pont. 

On  ne  met  que  cinq  fabords  fur  les  gaillards ,  à  caufe 
des  chambres. 

XXXI. 

Du  Gaillard  d'Avant. 

Règle. 

Le  gaillard  d'avant  commence  au  couple  du  col  tis ,  c'eft:  CL  il,  art.  j. 
pourquoi  il  convient  de  déterminer  la  place  de  ce  couple  : 
il  eft  éloigné  de  la  rablure  de  l'étrave  ,  d'une  diftance  à 
peu  près  égale  à  celle  que  donnent  4  lignes  par  pied  de 
de  la  longueur  du  vaifTeau  de  rablure  en  rablure. 


Exemple. 


Pieds.  Pouces. 


Pour  un  vaifTeau  de  70  canons. 

Longueur  totale  , 156 

1 56  fois  4  lignes  font        ....         44 
Qui  eft  la  diftance  du  coltis  à  l'étrave. 

De  ce  point  du  coltis  en  arrière  on  porte  la  longueur 
du  gaillard  d'avant,  qui  excède  un  peu  le  dogue  d'amure 
ou  le  couple  du  lof. 

Le  nombre  des  fabords  que  l'on  doit  y  mettre,  aide  aufli 
à  déterminer  fa  longueur  ;  fouvent  les  fabords  du  gaillard 
d'avant  ne  font  pas  placés  à  une  diftance  régulière  ,  les 
uns  à  l'égard  des  autres ,  ni  précifément  vis-à-vis  l'entre- 
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deux  des  fabords  de  la  féconde  batterie,  &  cela  pour  des 
railons  de  pratique ,  comme  pour  éviter  qu'un  canon  ne 
foit  vis-à-vis  le  mât  de  mifaine  ,  ou  que  celui  qui  eft  le 
plus  en  arrière  ,  n'empêche  l'entrée  du  gaillard;  prévenu 
de  ceci ,  il  faut  expliquer  comment  on  doit  opérer  pour 
tracer  avec  plus  d'exactitude  le  gaillard  d'avant. 

Suivant  l'ufage  ordinaire  ,  comme  je  viens  de  le  dire,, 
le  gaillard  d'avant  fe  termine  ,  à  quelque  chofe  près,  à 
l'endroit  où  eu:  le  couple  du  lof:  maislorfqu'on  veut  opé- 
rer avec  précifion,  comme  il  eft  nécefTaire  de  laifTer  un 
efpace  convenable  entre  l'arriére  du  mât  de  mifaine  &C 
le  bout  des  barres  du  cabeftan  ,  pour  la  liberté  des  ma- 
nœuvres qui  font  au  pied  de  ce  mât,  il  faut  prendre  la  lon- 
gueur des  barres ,  le  diamètre  du  cabeftan ,  &  environ  un 
pied  de  plus  pour  la  liberté  de  la  barre  qui  eft  en  arrière, 
du  cabeftan-,  afin  qu'elle  ne  touche  pas  le  fronteau;  la 
fomme  faite  de  toutes  ces  diftances, donnera  la  longueur 
du  gaillard,  à  prendre  de  l'arriére  du  mât  de  mifaine  ,. 
au  bout  de  ce  gaillard. 

Pratique. 

Pour  déterminer  l'endroit  du  coltis  ,  ou  la  pofition  diî 
couple  qui  fe  trouve  au  coltis,  il  faut,  lorfque  le  beaupré 
eft  placé,  marquer  le  bau  qui  fert  de  marche-pied  pour 
entrer  dans  la  poulaine,  ôv  qui  foutient  les  montans  du 
«oltis  :  ce  barrot  détermine  l'endroit  du  fronteau  du  gail- 
lard, en  faifant  O  3  ,  4  à  6  pouces  plus  grand  que  FM , 
c'eft-à-dire  queles  montans  du  fronteau  doivent  être  pen- 
chés d'une  quantité  de  4  à  6  pouces  en  arrière  ;  l'on  aura 
la  place  du  coltis  en  mettant  de  O  en  4,18  à  20  pouces, 
Se  menant  la  droite  4,5,  parallèle  à  E I ,  qui  eft  une  per- 
pendiculaire fur  la  ligne  de  fîottaifon ,  laquelle  parTe  par 
la  rablure  de  l'étrave;  on  donne  au  montant  cette  pente 
d'environ  4  à  6  pouces  ,  afin  que  l'on  ait  plus  de  facilité 
pour  defeendre  dans  la  poulaine,  6c  pour  que  les  coups 
de  mer  n'aient  pas  tant  de  prife  fur  le  fronteau.  La  hau^ 
Eeur  du  gaillard  d'avant  eft  égale  à  celle  du  gaillard  d'art-- 
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ricre  :  clic  fera  donc  ,  pour  un  vaifTeau  de  70  canons ,  de 
5  pieds  6  pouces,  avec  9  pouces  de  barrot,  6c  3  pouces 
de  bordage  ;  on  aura  6  pieds  6  pouces  qu'on  portera  en 
avant  de  C  en  O  ;  du  point  O  0.1  tirera  la  ligne  du  gail- 
lard d'avant,  parallèle  à  la  ligne  du  fécond  pont;  on  tra- 
ce au  deffus  la  ligne  des  feuillets  i ,  Se  celle  de  la  hauteur 
des  fabords  2. ,  ainlî  qu'il  en:  dit  pour  le  gaillard  d'arrière  ; 
à  l'a  Van  t  on  augmente  cette  hauteur  d'un  pouce,  afin 
qu'au  moyen  de  ce  relèvement  ,  les  eaux  puifTent  fe  ren- 
dre à  l'entrée  du  gaillard ,  quand  le  vaifTeau  arque. 

Souvent  la  lifle  du  plat-bord  du  gaillard  d'avant  coupe 
le  haut  des  fabords;  ce  qui  fe  comprendra  en  regardant 
les  fabords  du  gaillard  d'avant  de  la  planche  VI  :  mais 
avant  que  de  tracer  les  fabords  ,  il  faut  donner  la  posi- 
tion du  mât  de  mifaine. 

Nota.  Souvent  on  fait  le  gaillard  d'avant  plus  bas  que  le 
gaillard  d'arrière. 

Ordinairement  on  defeend  du  gaillard  d'arrière  fur  le 
paflTe-avant ,  &C  on  monte  du  pafle-avant  fur  le  gaillard 
d'avant  :  mais  quand  les  deux  gaillards  Se  le  pafle-avant 
font  de  plain-pied ,  il  en  réfulte  plufieurs  commodités. 

XXXII. 

Du  Mat  de  Mifaine. 
Règle. 

Le  mât  de  mifaine  fe  place  fur  l'extrémité  du  brion ,  fon  ch.ii,  art.24. 
diamètre  en  arrière  ,  ou  plutôt  fon  avant  fe  place  à  la  di- 
xième partie  de  la  longueur  totale  du  vaifTeau  ,  depuis  la 
rablure  de  l'étrave  vers  l'arriére. 

Pratique. 

Prenez  15  pieds  7  pouces  1  lignes,  dixième  partie  de 
la  longueur  totale  du  vaifTeau  ,  &£  portez-les  fur  la  ligne 
du  premier  pont ,  de  la  rablure  de  l'étrave  vers  l'arriére  : 

A  a  ij 
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marquez  de  ce  poinc ,  en  allant  encore  du  côté  de  l'arrié- 
re ,  2  pieds  8  pouces  i  ligne,  qui  eft  le  plus  grand  diame, 
tre  de  ce  mât  ;  puis  tirez  ,  au  milieu  de  ce  diamètre  ,  une 
perpendiculaire  a  B ,  qui  dépaiïe  de  quelques  pieds  la  lifïe 
de  la  rabattue  du  gaillard  d'avant ,  &:  opérez  pour  le  refte  , 
comme  on  a  fait  pour  le  grand  mât. 

REMARQUE. 

Il  ne  faut  pas  percer  de  fabord  au  gaillard  vis-à-vis  le 
mât  de  mifaine,  à  caufe  du  premier  hauban  qui  eft  tou- 
jours au  milieu ,  6c  qui  empêcheroit  de  fe  fervir  de  ce  ca- 
non ;  on  le  porte  un  peu  plus  en  avant  ou  en  arrière  :  il 
faut  auffi  prendre  garde  que  le  fabord  le  plus  en  arrière 
n'empêche  pas  rentrée  du  gaillard  ;  c'eft  pourquoi  on  n'efl: 
pas  aftreint  à  percer  les  fabords  vis-à-vis  le  milieu  de  l'en- 
tre-deux  de  ceux  de  la  féconde  batterie  :  il  faut  feulement 
éviter  la  difformité  ,  autant  que  des  raifons  plus  efîenticl- 
les  le  permettent  ;  ayant  eu  égard  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  on  marque  les  fabords. 

Nota.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  étoit  fouvent  obligé  , 
lors  de  la  conft.rucV.ion ,  de  changer  la  pofition  des  fabords 
de  la  féconde  batterie ,  tant  à  caufe  des  porte-haubans,  que 
du  dogue  d'amure;  &l  pour  éviter  la  difformité,  on  change 
auiîi  un  peu  la  poUtion  des  fabords  de  la  première  batterie. 

XXXIII. 

Du  Mât  de  Beaupré. 
Règle. 

Ch.ir,art.i4.  Lc  couffin  du  mât  de  beaupré  eft  établi  fur  le  premier 
pont ,  &:.  approche  beaucoup  le  mât  de  mifaine  :  ainli  le 
pied  du  beaupré  eft  à  environ  i  pied  du  mât  de  mifaine  % 
&  il  porte  fur  fon  couffin  ,  qui  a  y  à  6  pouces  d'épaifTeur. 
Il  fe  pointe  ,  faifant  un  angle  de  32  à  33  degrés  fur  une 
ligne  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  charge  :  il  touche  le  def- 
fous  du  bau  marqué  F,  qui  fert  de  feuillets  aux  portes  de 
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proue,  &  va  palier  à  3  ou  4  pouces  du  bout  de  l'étrave , 
à  laquelle  il  ne  doit  jamais  toucher  ,  de  peur  qu'au  tanga- 
ge ce  mât  ne  l'ébranlé  ,  de  même  que  toute  la  partie  de 
Pavant  t  qui  porte  fur  l'étrave. 

Pratique. 

Pour  placer  le  beaupré  ,  il  faut ,  à  6  pouces  de  la  ligne 
du  premier  pont ,  tirer  une  ligne  6,  7,  parallèle  à  la  ligne 
d'eau  en  charge  ;  du  point  6  ,  éloigné  du  milieu  du  mât  de 
mifainede  6  pieds  4  pouces,  élever  une  perpendiculaire  6  y 
S  fur  la  ligne  6  ,  7  ;  àc  du  point  6 ,  pris  pour  centre,  dé- 
crire un  quart  de  cercle  ,  fur  lequel  on  prendra  32  à  33 
degrés  de  7  en  9  :  on  fera  pafler  par  le  point  6  èc  par  le 
point  9  ,  une  droite  ,  qui  donnera  le  deiïbus  du  beaupré  ; 
mais  il  faut  faire  enforte  que  la  droite  (î,  9,  paiTe  à  3  ou 
4  pouces  au  defTus  du  point  P  ,  qui  eft.  le  bout  de  l'étrave  : 
on  détermine  d'ordinaire  la  pente  du  beaupré,  comme  nous 
venons  de  l'expliquer  ,  8c  on  met  fon  diamètre  en  defTus. 

X  X  X  I  Y. 

Du  Lieu  du  Mat  d'Artimon  pour  placer  la  Dunette. 

Règle. 

Le  mât  d'artimon  fert  à  fixer  la  longueur  de  la  dunette  :  ch.ii,art.z+. 
il  y  a  des  vailleaux  qui  ont  leur  dunette  d'un  barrot  en 
avant  du  mât  d'artimon  ;  à  quelques-uns  elle  fe  termine  à 
ce  mât,  8c  à  d'autres  elle  finit  quelques  barrots  en  arriè- 
re ,  ainfi  qu'on  l'a  dit ,  chap.  fécond ,  art.  2  ,  où  l'on  traite 
des  principales  Dimenfions  des  VaifTeaux  de  chaque  rang. 

On  aura  la  place  du  mât  d'artimon  ,  en  portant  de  la 
perpendiculaire  de  la  rablure  de  l'étambot  vers  l'avant ,  les 
deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  du  vaifTeau  fur  la  ligne 
du  premier  pont ,  ayant  foin  de  mettre  fon  diamètre ea 
avant  de  ce  point. 


ï5>o  Plan    d'e'lb'vation 

Pratique. 

La  dunette  d'un  vaifTeau  de  70  canons,  pane  le  mât 
d'artimon  d'environ  1 8  pouces. 

Pieds.  Pouces. 

On  cherche  dans  le  fécond  chapitre  fa 
hauteur  fous  les  barrots  :  elle  eft  de  <  6 

Epaifleur.  du  barrot ,  < 

Epaifleur  du  bordage  du  gaillard,         .  2 

Hauteur  totale  de  la  dunette  3        .       6  1 

On  tire  la  ligne  de  la  dunette  à  peu  près  parallèle  à 
celle  du  gaillard,  diftantes  l'une  de  l'autre  de  6  pieds  1 
pouce  à  l'entrée  du  fronteau  ,  6c  de  6  pieds  3  ou  4  pouces 
ou  environ  ,  pour  le  couronnement  (  car  on  donne  tou- 
jours un  peu  de  relèvement)  :  cette  ligne  fe  termine  en- 
viron 1 8  pouces  en  avant  du  mât  d'artimon  ;  on  trace  en- 
fuite  la  ligne  des  feuillets  ,  dont  on  trouvera  la  hauteur 
dans  le  fécond  chapitre  ,  auffi-bien  que  celle  des  fabords, 
quoique  fouvent  ils  foient  coupés  par  la  lifTe  de  la  troiile- 
me  rabattue ,  comme  on  le  verra  dans  la  planche  VI. 

xxxv. 

De  la  Voûte  d'ArcaJfe. 
Règle. 

ch.li.art.îT.  La  voûte  d'arcafîe  fe  prend  depuis  la  Iifle  dehotirdi  L 
(  PL  VI.  ) ,  jufqu'au  deflous  des  baux  du  fécond  pont  K: 
on  peut  fuivre  la  règle  indiquéeau  chapitre  II,  art.  21  ,ou 
donner  de  faillie  autant  de  pouces  que  les  deux  tiers  de 
la  plus  grande  largeur  ont  de  pieds. 

Exemple, 

Pieds.  Pouces. 
Pour  un  vaifTeau  de  70  canons. 
Largeur  au  maître  bau  ,  ...        42 

Saillie  de  la  voûte  d'arcafTe ,  .  2        4 
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Pratique. 

Menez  par  la  tête  de  l'étambot  en  dehors,  une  ligne 
CD  parallèle  à  AB  :  prolongez  la  ligne  du  fécond  pont 
de  E  jufqu'en  G  ,  coniervantfamême  tonture;  elle  cou- 
pera la  ligne  CD  au  point  F  :  portez  de  F  en  I  les  iS  pou- 
ces ,  qui  font  la  faillie  de  la  grande  voûte ,  &£  mettez  en- 
fuite  9  pouces  de  I  en  K,  pour  la  largeur  du  cordon  du 
fécond  pont;  puis  ouvrez  le  compas  du  double  de  toute 
la  diftance  qu'il  y  a  de  K  en  L  ;  mettez  une  des  pointes 
du  compas  en  L,  èc  de  l'autre  pointe  décrivez  Tare  MM; 
puis  pofez  une  pointe  du  compas  en  K  ;  &c  confervant  la 
même  ouverture  ,  décrivez  l'arc  NN  ;  &C  du  point  d'in- 
terfection  de  ces  deux  arcs ,  comme  centre  ,  tracez  l'arc 
KL  ,  qui  formera  la  grande  voûte. 

Nota  que  les  deux  petits  arcs  MM  ,  NN  ,  ne  font  point 
tracés  fur  la  planche  qui  s'ejï  trouvée  trop  petite. 

REMARQUE. 

On  ne  fçauroit  trop  recomman  der  aux  conflructeurs  de 
diminuer  la  voûte  d'arcafTc  :  ils  la  font  prefque  toujours 
telle  que ,  fi  on  veut  tirer  les  canons  de  retraite  ,  on  arra- 
che les  mantelets  des  fabords  ;  ce  qui  efb  capable  de  faire 
périr  un  vaiflèau ,  ou  de  le  faire  prendre. 

xxxvi. 

De  la  Contre-voûte  ou  Corniche  <£  Appui.- 

Règle. 

On  nomme  ainfî  la  hauteur  des  appuis  des  fenêtres  de  ch.ii,art.î,ï. 
la  grande  chambre  :  ces  appuis  forment  en  dehors  une 
voûte  PI,  qui  a  de  quête  les  deux  tiers  de  celle  de  la 
voûte  d'arcafTe ,  &  de  hauteur  3  pieds  à  3  pieds  2  pouces; 
ce  qui  fait  la  diftance  du  fécond  pont  à  l'appui ,  c'eft-à-di- 
re ,  de  I  en  Q. 
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Pratique. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  l'appui  où  le  termine  la  con- 
tre-voûte, prenez  3  pieds  1  pouces  pour  cette  hauteur  ,  Se 
ajoutez-y  l'épaifleur  du  bordage  du  fécond  pont ,  qui  eft 
de  3  pouces  ;  ce  qui  donnera  3  pieds  5  pouces  pour  la  hau- 
teur de  l'appui ,  que  l'on  portera  de  la  ligne  du  fécond  pont 
F  en  O,  èc  on  mènera  une  ligne  OP  ,  parallèle  à  FG  , 
puis  on  tracera  une  ligne  IQ  ,  parallèle  à  FO  ;  enfin  on 
prendra  les  deux  tiers  de  FI ,  que  l'on  portera  de  Q  en  P  ; 
&:  par  les  points  P  ,  I ,  on  tracera  la  courbe  PI  ;  comme 
on  le  voit  dans  la  planche  VI. 

REMARQUE. 

Il  feroit  à  propos  de  fupprimer  cette  féconde  voûte,' 
qui  charge  l'arriére  du  vailïeau  ,  6c  rend  inutile  la  moitié 
de  la  largeur  de  la  galerie  :  elle  nuit  aufli  au  fervice  du 
canon  de  retraite  de  la  féconde  batterie. 

Les  Anglois  l'ont  fupprimée  :  ils  tiennent  les  montans 
de  pouppe  perpendiculaires;  ce  qui  les  difpenfe  d'avoir  un 
tentelet  au  deffus  de  la  galerie.  On  commence  à  Breft  à 
imiter  en  cela  les  Anglois ,  comme  nous  allons  le  dire 
dans  l'article  fuivant. 

XXXVII. 

De  VAlonge  de  Tableau. 

Règle. 

CkJI,art.ii.  Depuis  le  haut  des  appuis  jufqu'au  couronnement,  l'ar- 
riére des  vaifîeaux  va  en  ligne  droite  ;  6v  cette  partie  s'ap- 
pelle Alonge  du  Tableau  ,  apparemment  parce  que  l'on  y 
met  ordinairement  en  fculpture  des  attributs  relatifs  au 
nom  du  vaifTeau  :  on  y  perce  auffi  les  fenêtres  de  la  gran- 
de chambre  èc  de  celle  du  confeil. 

La  faillie  de  l'alonge  du  tableau  eft  de  2  pouces  par  pied 
de  fa  hauteur. 

Pratique. 
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Pratique. 

Du  point  P  tirez  à  volonté  l'indéterminée  PR ,  paral- 
lèle à  OD  :  prenez  fur  PR  une  grandeur  à  volonté ,  com- 
me de  10  pieds ,  &C  portez-les  de  P  en  S  ;  puis  prenez  z 
pouces  par  pied  de  cette  hauteur  ;  ce  cjui  fera  10  pouces 
que  vous  porterez  perpendiculairement  à  P  S  ,  de  S  en  T  ; 
éc  par  les  points  P,  T,  tirez  une  ligne  PV ,  que  vous 
prolongerez  indéterminément  :  cette  ligne  aura  la  faillie 
qui  convient  à  l'alonge  du  tableau  ,  dont  la  longueur  fera 
déterminée  par  la  li(Te  de  la  dernière  rabattue,  comme 
çn  le  verra  dans  peu. 

REMARQUE. 

En  1739  on  a  commencé  ,  à  Brefl  feulement ,  à  faire 
une  petite  voûte  dans  les  alonges  du  tableau  ,  entre  le  gail- 
lard &  la  dunette  :  cet  ufage  procure  plus  d'aifance  dans 
la  galerie  pour  la  commodité  des  officiers  ;  car  les  alonges 
font  en  cet  endroit  prefque  perpendiculaires  à  la  ligne  de 
flottaifon  ,  comme  on  le  voit  fur  la  planche  VI. 

Les  Ançlois  tiennent  les  alonges  du  tableau  tout-à-fait 
perpendiculaires  ;  ce  qui  donne  à  la  voûte  dont  on  vient 
de  parler ,  plus  de  faillie  ;  &  il  en  réfulte  le  double  avan- 
tage d'avoir  plus  d'emplacement  dans  la  galerie  ,  &  d'être 
difpenfé  de  mettre  au  deiTus  un  tentelet  pour  la  couvrir. 

XXXVIII. 

De  la  première  &  féconde  Préccime. 

Règle. 

II  y  a  plus  de  goût  que  de  règle  à  la  tonturc  des  pré-  ch.l,art.i<?. 
ceintes  :  c'eft  d'elles  &  des  lifTes  que  dépend  la  beauté 
du  coup  d'œil  des  vaifleaux.  Il  eft  bon  d'être  prévenu  que 
les  deux  premières  préceintes  font  d'une  même  largeur, 
parallèles  entr'elles ,  ôc  feparées  l'une  de  l'autre  par  un  bor- 
dage  qu'on  appelle  rcmplijfage ,  dont  la  largeur  eft  égale  à 
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celle  d'une  des  préceintes  :  il  ne  faut  jamais  que  le  defTus 
de  la  féconde  préceinte  foit  coupé  en  avant  par  aucun  fa- 
bord  ;  fon  milieu  doit  s'éloigner  des  fabords  de  quelques 
pouces  plus  qu'en  avant  ;  6c  en  arrière  elle  doit  relever  , 
fans  cependant  qu'elle  foit  entièrement  coupée  par  le  fa- 
bord  de  la  première  batterie  le  plus  près  de  l'arriére. 

Le  deffbus  de  la  première  préceinte  au  milieu,  effleure 
quelquefois  la  ligne  d'eau  en  charge  ;  &  la  ligne  du  pre- 
mier pont  doit  régner  entre  les  deux  premières  préceintes 
le  plus  qu'il  eft  poiîible  ,  de  forte  qu'aucune  des  deux  ne 
foit  coupée  par  les  dalots. 

Pratique. 

Tirez  la  ligne  abc,  champ  fupérieur  de  la  féconde 
préceinte,  de  manière  qu'en  a  elle  foit  2  à  3  pouces  plus 
baffe  que  le  deflous  du  fabord  de  la  première  batterie  ± 
qu'elle  paffe  par  le  point  b ,  9  ou  1  o  pouces  au  deffbus  de  la 
ligne  des  feuillets,vis-à-vis  la  maîtreffè  varangue,  &  qu'elle 
rafe  le  deffbus  du  troifîeme  fabord  de  l'arriére  en  c  :  cette 
ligne  étant  tirée  par  ces  trois  ponts ,  tracez-en  une  fécon- 
de au  deffbus,  qui  lui  foit  parallèle,  &  qui  en  foit  éloignée 
de  la  largeur  de  la  féconde  préceinte ,  c'eft-à-dire  de  1  pied 
3  pouces  pour  un  vaiffeau  de  70  canons  :  portez  en  def- 
fbus la  largeur  du  rempliffage,  qui  eft  1  pied  3  ou  4  pou- 
ces ;  puis  tirez  la  première  préceinte  d  e ,  égale  &  parallèle 
à  la  féconde. 

XXXIX. 

De  la  troifîeme  &  quatrième  Préceinte. 

Règle. 

Ces  préceintes  font  moins  larges  que  les  deux  premiè- 
res (  on  trouve  leurs  proportions  au  premier  chapitre  )  :  el- 
les font  d'ailleurs  à  peu  près  parallèles  entr'elles  &  d'égale 
largeur.  On  commence  par  tracer  la  quatrième,  de  façon 
que  le  champ  fupérieur  touche  en  f  le  deffbus  du  premier 
fabord  le  plus  en  avant,  ou  qu'il  foit  1  pouce  plus  bas; 


d'un  Vaisseau  de  70  canons,  Ch.  III.  195 
qu'elle  s'éloigne  un  peu  plus  de  la  ligne  des  feuillets  vis  à- 
vis  la  maîtrciTe  varangue  ,  comme  en  g  ,  &i  qu'elle  relevé 
en  arrière  de  quelques  pouces  plus  qu'aux  deux  premiers 
points  f ,  g ,  de  façon  qu'elle  rafe  le  feuillet  du  quatrième 
ïabord  de  l'arriére  en  h.  Il  faut  éviter,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  que  le  1e1' fabord  de  l'arriére  la  coupe  entièrement. 
Son  remplilTage  ,  ou  la  diflance  de  la  troilieme  à  la  qua- 
trième préceinte ,  eft  égal  à  la  largeur  d'une  des  deux  : 
le  deiîbus  de  la  troisième  doit  être  diftant  du  haut  des  fa- 
bords  de  la  première  batterie  dont  elle  approche  le  plus, 
de  4  à  5  pouces  ,  pour  placer  les  gonds  des  mantelets 
comme  i. 

La  ligne  du  fécond  pont  doit  régner  dans  le  remplifla' 
ge  ,  furtout  vers  le  milieu  ,  à  caufe  des  dalots. 

Pratique. 

On  fait  palier  la  ligne  fupérieure  de  la  quatrième  pré- 
ceinte fous  le  premier  fabord  f  de  l'avant  de  la  féconde 
batterie  :  elle  paiïe  vis-à-vis  le  maître  couple ,  à  8  ou  9  pou- 
ces de  la  ligne  des  feuillets  de  la  féconde  batterie,  &.  elle 
va  effleurer  en  h  le  feuillet  du  quatrième  fabord  en  arriè- 
re :  au  deflbus  on  tire  une  ligne  parallèle  ,  diftante  de  la 
fupérieure  de  la  largeur  de  la  préceinte  ,  qui  eft  ici  de  1  z 
pouces  ;  après  quoi  on  trace  la  troilieme  k  f  de  même  lar- 
geur ,  &c  parallèle  à  la  quatrième  ,  mais  éloignée  d'elle  de 
la  largeur  du  remplilTage  ,  qui  eft  de  1 1  pouces. 

Cette  méthode  fatisfait  à  toutes  les  conditions  mar- 
quées dans  la  règle. 

X  L. 

De  la  cinquième  Préceinte. 

Règle. 

Les  vaifleaux ,  depuis  90  canons  jufqu'à  1 10,  ont  7prë- 
ceintes,  ou  8  ,  fi  l'on  compte  la  lifte  du  plat-bord  :  ceux 
depuis  48  jufqu'à  74 ,  n'en  ont  que  5  ;  &C  ceux  au  deiîbus 
de  48  ,  n'ont  que  les  4  dont  on  a  parlé  ci- devant. 

Bbij 
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II  faut  expliquer  la  façon  de  tracer  la  cinquième  pré- 
ceinte. 

Dans  les  vaifTeaux  de  trois  ponts  on  met  ordinairement 
des  mantelets  de  fabord  à  la  féconde  batterie  ,  quoiqu'ils 
foient  inutiles  ;  en  ce  cas  ,  on  doit  laifTer  entre  le  haut  du 
fabord  Se  la  cinquième  préceinte,  une  diftance  d'environ 
3  à  4  pouces  pour  les  gonds  des  mantelets  des  fabords  : 
mais  dans  les  vaifleaux  de  deux  ponts  ,  il  eft  afTez  d'ufage 
à  Breft ,  de  faire  effleurer  le  deflbus  de  la  cinquième  pré- 
ceinte. Ici  nous  laiffons  z  pouces  de  diftance  en  m  ,  entre 
cette  préceinte  &  le  haut  des  fabords  dans  le  milieu  3  ou  vis- 
à-vis  le  maître  gabari. 

Le  deflbus  de  la  cinquième  préceinte  étant  marqué  au 
milieu  en  m ,  on  portera  en  avant  une  diftance  égale  à 
celle  du  deffus  de  la  quatrième  préceinte,  au  deflbus  de  la 
cinquième  au  maître  gabari  :  cette  préceinte  de  ce  côté 
fera  donc  parallèle  à  la  quatrième;  mais  on  lui  donne  du 
relèvement  en  arrière  ;  ôc  ce  relèvement  doit  être  pro- 
portionnel à  celui  qu'on  a  donné  à  la  troifieme  préceinte, 
relativement  à  la  féconde.  Pour  le  trouver  ,  on  fouftrait 
la  diftance  qu'il  y  a  au  maître  gabari  ,  entre  la  féconde  ÔC 
la  troifieme  préceinte  ,  de  la  diftance  qu'il  y  a  en  arrière 
entre  ces  deux  mêmes  préceintes  :  on  ajoute  ce  refte  à  la 
diftance  qu'il  y  a  entre  la  quatrième  &L  la  cinquième  pré- 
ceinte au  maître  gabari  ;  ce  qui  donne  la  diftance  qu'il 
doit  y  avoir  en  arrière,  entre  la  quatrième  &  la  cinquiè- 
me préceinte  :  par  ce  moyen  on  a  trois  points ,  par  lef- 
quels  on  fait  paffer  une  ligne  n  m  q  ,  qui  indique  le  def- 
ious  de  la  cinquième  préceinte  ;  &.  on  en  aura  le  deffus  , 
en  tirant  une  ligne  parallèle  à  la  ligne  n  m  q  ,  qui  en  foit 
éloignée  de  la  largeur  de  cette  préceinte:  elle  eft  marquée 
au  premier  chapitre. 

Si  les  vaiiîèaux  étoient  d'un  rang  à  avoir  une  fixieme 
ou  fepticme  préceinte,  c'eft  à-dire  ,  s'ils  étoient  à  3  ponts,, 
on  traccroit  la  fixieme  égale  &  parallèle  à  la  cinquième  , 
&  diftante  d'elle  de  la  largeur  de  la  préecinte,  ou  1  pouce 
de  moins  :  mais  on  donne  à  la  feptieme  un  peu  de  relevé- 


d'un  Vaisseau  de  70  canons,  Ch.  III.     197 
Jîient  vers  l'arricre ,  comme  on  l'a  fait  pour  la  cinquième. 

Pratique. 

Les  figures  que  nous  donnons  érantpourun  vaifleau  de 
70  canons,  il  raut  encore  tracer  une  cinquième  préceinte 
n  m  q  ;  ce  qui  Ce  fera  félon  la  méthode  ci-dciïus  :  fa  lar- 
geur lera  de  10  pouces. 

X  L  I. 

De  la  Life  du  Plat-bord. 
Règle. 

On  appelle  liffe  du  plat-bord  ,  celle  qui  termine  les  Ch.r,art.jt, 
œuvres-mortes  entre  les  deux  premières  rabattues  :  on  con- 
tinue cette  liffe  de  long  en  long  avec  des  moulures  ,  pour 
lui  donner  de  la  grâce  ;  elle  a  de  largeur  un  pouce  moins 
que  la  cinquième  préceinte  ;  elle  en  eft  éloignée  d'une 
diftance  égale  à  cette  largeur  ;  6c  on  la  trace  parallèlement 
à  cette  cinquième  préceinte. 

Il  eft:  parlé  dans  le  premier  chapitre  d'une  liffé  au  def- 
fous  de  celle  du  plat-bord,  que  l'on  nomme  UJJe  à  jour : 
elle  eft  parallèle  &  égale  à  la  liffe  du  plat-bord  :  l'intervalle 
entre  ces  deux  liffés  eft  à  jour  ;  on  voit  feulement  de  dif- 
tance en  diftance  des  bouts  d'alonge  :  elle  n'eft  guère  d'u- 
fage  ,  par  l'inconvénient  de  pofer  les  parclofes  affez  par- 
faitement pour  empêcher  que  l'eau  de  la  pluie  ne  pénètre 
entre  le  bordare  Se  le  vaiçraçre. 

Pratique. 

La  largeur  de  la  liffe  du  plat-bord  ,  pour  un  vaiffeau  de 
70  canons ,  eft  de  9  pouces  :  cette  liffe  eft  parallèle  à  la 
cinquième  préceinte  ;  Ôc  pour  trouver  précifément  de 
combien  elle  en  doit  être  diftante ,  il  faut  que  fon  deffous 
effleure  la  ligne  du  gaillard  au  point  X  ,  afin  que  les  da- 
Iots  des  gaillards  ne  la  coupent  point,  &C  foient  percés 
entr'elle  ôc  la  cinquième  préceinte. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  deffous  de  la  liffe  du  plat- 
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bord  fe  trouve  plus  ou  moins  élevé  de  quelques  pouces 
que  la  ligne  du  gaillard  :  mais  ordinairement  ces  deux  li- 
gnes fe  confondent.  La  lifTe  du  plat-bord  doit  être  éloi- 
gnée de  la  cinquième  préceinte  ,  d'environ  la  largeur  de 
cette  même  lifTe  ;  c'elt-à-dire  que  le  rempliffage  entre  la 
cinquième  préceinte  &  la  liffe  du  plat-bord  ,  diffère  très- 
peu  de  la  largeur  de  cette  lifle. 

X  L  I  I. 

Des  Rabattues  ,  &  particulièrement  de  la  grande  Rabattue 

de  l'Arriére. 

Règle. 

On  appelle  rabattues  de  l'arriére  &  de  l'avant ,  les  éléva- 
tions par  degrés  des  œuvres-mortes  en  avant  &.  en  arrière 
au  deffus  de  la  liffe  du  plat-bord. 

La  grande  rabattue  de  l'arriére  commence  au  milieu  de 
la  longueur  du  vaiffeau  de  l'étrave  à  l'étambot ,  ou  plutôt 
z  pieds  &  demi  ou  3  pieds  en  avant  du  gaillard  :  elle  fe  ter- 
mine en  haut  par  une  liffe  r  f ,  qu'on  nomme  la  liffe  de  la 
première  rabattue. 

La  hauteur  des  rabattues  dépend  de  la  hauteur  de  la 
dunette  ;  car  il  faut  faire  enforte  que  l'on  ait  en  arrière , 
dans  un  vaiffeau  de  ce  rang  ,  environ  3  ou  4  pieds  de  hau- 
teur de  vibord  au  deffus  de  la  dunette  contre  l'alonçre  du 
tableau  ,  afin  de  pratiquer  des  chambres  d'officiers  ou  des 
cabanes  de  maîtres. 

Pratique. 

On  donne  à  la  première  rabattue 3  vers  le  milieu  du 
vaiffeau  ,  environ  1  pieds  de  hauteur ,  &.  l'on  augmente 
cette  diftance  d'environ  9  pouces  en  arrière,  que  l'on 
porte  au  deffus  de  la  liffe  du  plat-bord  le  long  de  la  ligne 
A  B  ;  &  par  ces  deux  points  r  f ,  on  tire  le  deffus  de  la  lifle 
de  la  première  rabattue. 

Qa  donne  d'ordinaire  environ  8  pouces  de  largeur  à 
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cette  lifTe  :  ainfî,  pour  avoir  fon  champ  inférieur,  on  tire 
une  ligne  S  pouces  au  dcfïbus  de  la  précédente  ,  &  l'on  a 
la  lifTe  de  la  première  rabattue  r-f. 

X  L  I  I  I. 

De  la  Rabattue  de  V Avant. 

Règle. 

La  longueur  de  la  rabattue  de  l'avant  excède  de  \% 
pouces  la  longueur  du  château  d'avant  :  fa  lifTe  doit  effleu- 
rer par  fon  champ  inférieur ,  à  peu  près  la  ligne  des  feuil- 
lets du  gaillard  d'avant  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  doit  tout  au 
plus  être  coupée  par  les  fabords ,  comme  on  le  voit  dans 
cette  planche  VI ,  êv  qu'elle  doit  être  conduite  parallèle- 
ment à  la  lifTe  du  plat-bord  :  fa  largeur  eft  égale  à  la  lifle 
de  la  première  rabattue  de  l'arriére. 

Pratique. 

_ 

Tracez  la  ligne  fupérieure  de  la  lifTe  de  la  rabattue,  pa- 
rallèlement à  la  lifTe  du  plat-bord,  la  tenant  éloignée  de 
cette  lifTe  de  1  8  pouces  ,  tant  en  avant  qu'en  arrière  : 
marquez  enfuite  au  defTous  de  cette  ligne ,  TépaifTeur  de 
cette  lifTe,  qui  fera,  pour  un  vaifTeau  de  ce  rang,  de  8 
pouces  ;  &.  menez  par  ce  point  une  ligne  parallèle  à  celle 
que  nous  avions  déjà  tracée  ,  l'on  aura  la  lifTe  de  la  rabat- 
tue de  l'avant  t ,  u. 

Il  faut  éviter,  autant  qu'il  eftpoffible  ,  de  couper  cette 
lifTe  par  les  fabords  ;  "c'eft  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  faire 
dans  cette  planche  VI. 

X  L  I  V. 

De  ta  féconde  Rabattue, 

R    E    G    L    E. 

La  féconde  rabattue  effc  auffi  réglée  fur  la  hauteur  de  la 
dunette ,  puifque  les  trois  rabattues  doivent  achever  l'œu- 
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vre-morte  :  cette  liffe  doit  avoir  moins  de  hauteur  que  lat 
première,  &:  doit  s'élever  en  arrière  d'environ  6  pouces 
plus  qu'en  avant  :  elle  aura  donc  en  arrière  16  pouces,  Se 
20  pouces  à  l'autre  extrémité.  On  mènera  une  courbe  à 
peu  près  parallèle  à  la  rabattue  inférieure  :  on  portera  7 
pouces  en  defïous  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer  s 
pour  tirer  une  ligne  qui  lui  foit  parallèle  ;  &  ces  deux  lignes 
donneront  la  lilTe  de  la  féconde  rabattue  x  y. 

Il  ne  refte  plus  à  fixer  que  la  longueur  de  cette  féconde 
rabattue ,  qui  fe  termine  ordinairement  entre  l'extrémité 
de  la  première  &  celle  de  la  troifîeme  ;  c'eft  pourquoi  il 
faut  avoir  fixé  la  longueur  de  la  troifîeme  ,  avant  que  de 
déterminer  la  longueur  de  la  féconde. 

X  L  V. 

De  la  troifîeme  Rabattue. 

Règle. 

La  troifîeme  rabattue  efl  à  peu  près  égale  à  la  féconde 
pour  la  hauteur  :  elle  fe  termine  environ  4  pieds  en  avant 
du  mât  d'artimon.  On  peut  faire  cette  rabattue  moins  lon- 
gue ;  cariifurfiroit  de  la  faire  excéder  le  mât  d'artimon  de 
z  pieds  :  mais  il  eft  commode  qu'elle  foit  un  peu  plus  lon- 
gue ,  pour  donner  plus  de  facilité  à  monter  fur  la  dunet- 
te :  cette  dernière  liffe  termine  la  hauteur  de  l'alonge  du 
tableau  V  ;  après  quoi  l'on  trace  la  partie  des  mâts  que 
l'on  veut  faire  paroitre  au  defïus  des  lifTes. 

La  partie  des  mâts  comprife  dans  le  vaifïeau  ,  ainfi  que 
les  lignes  des  feuillets ,  celles  qui  marquent  la  hauteur  des 
fabords ,  tracées  dans  la  cinquième  planche ,  ne  paroiffent 
plus  fur  le  plan  d'élévation  une  fois  fait ,  ne  devant  fervir 
que  pour  la  confïruttion  de  ce  plan; 

Les  liffes  &  les  préceintes  fe  continuent  jufqu'à  l'alon- 
ge du  tableau  :  je  ne  l'ai  pas  fait  dans  la  fixieme  planche  , 
pour  ne  pas  embrouiller  les  lignes  qui  fervent  à  tracer  la 
voûte,  la  contre-voûte  &  l'alonge  du  tableau  ;  on  s'en: 
contenté  dç  ponctuer  le  defïus ,  pour  en  donner  une  idée. 

Pratique. 
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Pratique. 

Suivant  la  plupart  des  constructeurs ,  la  troisième  rabat- 
tue a  moins  de  hauteur  que  la  féconde ,  &C  fe  termine  au 
point  V  :  elle  cfl  éloignée  de  la  féconde  de  1  5  pouces  en 
avant,  6c  clic  relevé  en  arrière  de  4  pouces  :  on  faitpafler 
par  ces  deux  points  une  ligne  courbe ,  à  peu  près  parallèle 
a  la  féconde  rabattue  ;  enfuite  on  donnera  6  pouces  de 
largeur  à  cette  lifle ,  que  l'on  portera  au  dciï'ous  de  la  ligne 
que  nous  venons  de  tracer  ;  Se  par  ces  points  l'on  mènera 
une  autre  ligne  courbe  qui  lui  fera  parallèle  ,  ôc  l'on  aura 
ainfi  la  lifle  de  la  troiiîeme  rabattue. 

X  L  VI. 

JÙe  la  Poulaine  ou  de  l'Eperon. 
Règle. 

i°.  Il  faut  alongcr  la  perpendiculaire  de  Pétrave  jufques  CLU.an.io. 
VCPS  le  point  1.  -  ch.I,art.jT. 

20.  Il  faut  tracer  la  ligne  2,2,  parallèle  à  la  précédente ,  &  fuiv. 
&  qui  en  foit  éloignée  de  la  douzième  partie  de  la  lon- 
gueur totale  du  vailTèau. 

3°.  On  prolonge  le  defTous  de  la  première  préceinte,  en 
formant,  fans  reflaut  6c  fuivant  un  contour  qui  foit  agréa- 
ble à  la  vue,  une  courbe  3,4,  qui  fait  le  defTous  du  digon. 

4?.  Pour  avoir  le  defTus  de  ce  digon  ,  il  faut  de  même 
prolonger  le  deiïus  de  la  féconde  préecinte ,  &.  former  la 
courbe  5  ,  6,  faifantenforte  que  la  largeur  4,  6,  quieftle 
bout  du  digon  ,  foit  environ  les  |  de  3  ,  5  ,  qui  eftla  largeur 
du  digon  en  bas  ,  ou  à  peu  près  la  diftance  qu'il  y  a  du 
defTous  de  la  première  préceinte  au  defïus  de  la  féconde. 

50.  Les  jottereaux  font  des  pièces  de  bois  courbes  7  ,  7, 
8,8,  qui  lient  le  digon  avec  le  corps  du  vaiffeau  :  on  les 
décore  ordinairement  d'une  grofle  moulure  en  forme  de 
boudin;  &  comme  ils  fui  vent  le  même  contour  que  les 
lignes  3,4,  5  ,  6  ,  il  fuffira  de  dire  que  leur  largeur  eftau 
plus  égale  à  la  largeur  des  preceinr.es  auxquelles  ils  abou- 

Cc 
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tiftent  :  l'entre-deux  des  jottereaux  s'appelle  la  frife  ;  oti 

l'orne  quelquefois  de  fculpture. 

6°.  La  lifte  fupérieure  de  l'éperon  9  eft  encore  une  pièce 
de  bois  courbe  qui  fe  lie  au  vaifTeau  au  defTous  de  la  liftè 
du  plat-bord ,  &.  qui  va  aboutir  à  la  tête  du  digon  3  auquel 
elle  eft  jointe  par  deux  efpeces  de  courbes  qu'on  nomme 
les  oreilles  :  la  courbure  de  cette  lifté  eft  fort  arbitraire, 
&.  n'cft  fondée  que  fur  le  goût  du  conftructeur  ;  fa  largeur 
vers  9  eft  égale  à  la  largeur  de  la  lifte  du  plat-bord  ,  èi.  vers 
10  elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  largeur. 

7  - .  La  lifte  inférieure  de  l'éperon  11,  1 1 ,  fe  place  au 
dcflas  des  écubiers  ,  &  elle  va  joindre  par  en  haut  la  lifte 
fupérieure  :  tout  l'art  confîfte  à  faire  enforte  que  ces  cour- 
bes aient  un  contour  agréable  ;  on  les  décore  quelquefois 
par  de  groftês  moulures. 

8°.  Entre  la  lifte  fupérieure  &  la  lifte  inférieure,  on 
place  encore  une  petite  lifte  iz  ,  12  ,  qu'on  nomme  le  bou- 
din :  elle  répond  fur  le  vaifTeau  à  la  quatrième  préccinte, 
&  elle  fuit  le  même  contour  que  les  deux  liftes ,  entre 
lefquelles  elle  eft  établie. 

90.  Ces  trois  liftés  font  jointes  les  unes  aux  autres  par 
des  pièces  verticales,  qu'on  nomme  les  montans  ,  qui  fe 
recourbent  par  le  bas,  pour  aller  fe  repofer  fur  le  digon  1 
on  met  aux  extrémités  de  ces  liftes  des  pièces  de  placage 
13,13,  qui  font  le  même  effet  que  les  montans ,  &  qui 
aboutiftent  fur  le  jottereau  le  plus  élevé  ;  on  les  décore 
de  fculpture. 

io°.  Pour  que  la  poulaine  foit  achevée  ,  il  ne  refte  plus 
qu'à  tracer  le  taille-mer  qui  eft  compofé  du  mouchoir  14, 
du  taquet  1  5  ,  de  la  gorgere  1 6,  &c  du  taille-mer  propre- 
ment dit  17  :  toutes  ces  pièces  s'affèmblent  par  des  en- 
dents,  ëc  chacun  eft  maître  de  varier  le  contour  du  taille- 
mer  ,  fuivant  fon  goût. 


y. I 


o 


r 


o 


GiM 
D 


B 


coysTUvriioN    mis  vaisseaux 


ihja.  pi.  i:  r,ic 


CHAPITRE   QUATRIEME. 

Méthode  pour  tracer  le  Plan  de  Projection  dun  Vaijfeau 

de  70  canons. 


I. 

Introducllon. 

U  n  a  fuffifamment  détaillé  dans  le  chapitre  précédent , 
la  façon  de  tracer  le  plan  d'élévation  d'un  vaiffeau  :  ce 
plan  a  déterminé  la  longueur  de  la  quille ,  la  différence  du 
tirant  d'eau ,  l'élancement  de  l'étrave ,  la  quête  de  l'étam- 
bot ,  la  pofition  du  maître  couple  fur  la  quille  ,  celle  des 
couples  de  balancement  de  l'avant  &  de  l'arriére ,  la  ligne 
d'eau  en  charge,  l'élévation  Se  le  relèvement  des  ponts, 
les  proportions  &  la  pofition  des  fabords ,  des  préceintes  , 
de  l'accaftillage  ,  la  ibrtie  de  la  voûte  ,  &  celle  de  l'épe- 
ron ,  &c.  Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  les  diffé- 
rentes largeurs  d'un  vaiffeau  dans  tous  les  points  de  fa 
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longueur  ,  Se  d'exprimer  le  contour  de  tous  les  couples 
ou  de  toutes  les  côtes  qui  en  forment  la  figure  ,  tels  qu'on 
les  voit  fur  la  carène  du  vaifTeau  en  chantier  ,  qui  eft  re- 
préfenté  dans  la  vignette. 

Le  plan  que  nous  nous  propofons  de  faire  préfente- 
ment ,  doit  donc  exprimer  les  coupes  du  vaifTeau  prifes 
en  plufieurs  endroits  de  fa  longueur  ,  &  toujours  perpen- 
diculairement à  la  ligne  de  flottaifon. 

On  avoit  coutume  anciennement  de  repréfenter  le  plan 
de  chaque  coupe  du  vaifTeau,  dans  autant  de  plans  parti- 
culiers :  mais  comme  toutes  ces  coupes  diminuent  en  pro- 
portion ,  depuis  la  maîtrefle  coupe ,  qui  eft  approchante  du 
milieu  du  vaifTeau,  jufqu'aux  deux  extrémités,  on  a  trou- 
vé plus  commode  &  plus  fatisfaifant  de  les  repréfenter 
toutes  projettées  les  unes  fur  les  autres  dans  un  même 
plan  :  ai n  fi  ce  que  nous  nous  propofons  de  faire  ,  eft  de 
repréfenter  le  contour  des  principales  coupes  d'un  vaif- 
feau ,  relies  qu'on  les  apperçoit ,  en  plaçant  l'œil  dans  l'axe 
du  vaifTeau  ,  &  fucceifivement  vis-à-vis  l'étrave  ,  pour 
marquer  les  coupes  de  l'avant ,  &  vis-à-vis  l'étambot ,  pour 
marquer  celles  de  l'arriére  :  on  a  repréfenté  dans  la  Vi- 
gnette «ri  vaiffcau  Jano  cotfp  pofitlOll. 

Ainfi  ,  pour  fe  former  une  idée  jufte  d'un  plan  de  pro- 
jection ,  il  faut  imaginer  un  vaifTeau  établi  fur  un  chantier 
dans  la  même  pofition  qu'il  eft  à  la  mer ,  &  qu'on  ait  tra- 
cé fur  fa  carène  (qui  eft  blanche),  à  des  diftances  égales, 
Si  vis-à-vis  les  couples  de  gabari  ,  des  lignes  noires  verti- 
cales, qui  fuivent  tous  les  contours  du  vaifTeau ,  ayant  at- 
tention qu'une  de  ces  lignes  réponde  au  maître  couple  qui 
forme  la  partie  la  plus  renflée  du  vaifTeau  :  fi  enfuite  on 
fe  recule  vers  l'avant,  fuivant  une  ligne  qui  foit  la  pro- 
longée de  la  quille  ,  on  appercevra  d'un  même  coup  d'œil 
toutes  ces  lignes  ,  parce  que  le  vaifTeau  diminuant  fuivant 
une  certaine  progreffion  depuis  la  coupe  de  plus  grande 
dimenfion  (qu'on  nomme  le  maître  couple)  jufqu'à  fon 
ëtrave,  toutes  les  lignes  qui  repréfentent  les  coupes  de 
moindre  dimenfion ,  doivent  donc  fe  projettes;  fur  le  plan. 
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de  la  coupe  de  la  plus  grande  dimcnfion  ,  ou  fur  le  plan 
du  maître  couple  :  ainli  les  lignes  noires  qu'on  fuppofe 
tracées  fur  la  carene  ,  repréfenteront  la  projection  des 
coupes,  &c  exprimeront  réellement  le  contour  des  mem- 
bres ,  de  forte  qu'en  prenant  les  ordonnées  de  ces  cour- 
bes ,  on  peut  les  tranfporter  fur  un  plan ,  pour  faire  un 
vaifTcau  tout-pareil  ;  c'effc  auflî  ce  que  font  les  conftruc- 
teurs  ,  pour  tracer  des  gabaris  fembiables  à  ceux  qui  font 
repréfentés  fur  leur  plan. 

Si  on  fe  place  dans  la  prolongée  de  la  quille  ,  vis-à-vis 
l'étambot,  pour  confidérer  le  vaifleau  dans  la  pofition 
qui  eft  repiéfentée  dans  la  vignette  qu'on  voit  au  com- 
mencement de  ce  chapitre ,  on  appercevra ,  au  moyen  des 
lignes  noires  ,  la  projection  de  toutes  les  coupes  de  l'ar- 
riére fur  l'aire  du  maître  couple,  &i  les  lignes  courbes  in- 
diqueront le  contour  des  membres  de  cette  partie,  11  eft 
évident  que  fi  le  fpectateur  fe  plaçoit  fur  une  ligne  hori- 
zontale perpendiculaire  à  la  quille  ,  pour  voir  le  vaifleau 
comme  il  eft  repréfenté  dans  la  vignette  du  troifîeme  cha- 
pitre, il  appercevroit  la  projection  des  lignes  noires  fur 
un  plan  qu'on  imagine!  oit  élevé  verticalement  fur  la 
quille  ;  &  alors  elles  paroîtroimr  rlmin-c  ,  comme  on  les 
a  repréfentées  furie  plan  d'élévation  ,  chapitre  3, 

Comme  les  deux  côtés  d'un  vaifleau  doivent  être  exac- 
tement pareils ,  on  a  jugé  qu'il  étoit  fumYanc  de  repréfen- 
ter  les  couples  de  l'avant  d^un  côté  (  celle  de  ftribord ,  par 
exemple  ) ,  &  les  couples  de  l'arriére  aufïï  d'un  côté  (  com- 
me de  bâbord)  :  moyennant  cela  ,  on  appercoit  fur  un 
même  plan  toutes  les  coupes  v  tant  de  l'avant,  que  de  l'ar- 
riére. 

L'explication  des  noms  de  fa  plupart  des  pièces  qui  en- 
trent dans  la  compofition  d'un  vaifleau  ,  ayant  été  don- 
née dans  le  chapitre  premier  ,  il  fuffit  de  rappeller  ici  que 
3e  corps  d'un  vaiiTcau  eft  formé  par  piufieurs  côtes ,  qu'on 
nomme  couples  ou  levées  (  ces  mots  font  fynonymes)  :  le 
dehors  de  ces  pièces  repréfenté  les  coupes  du  vaifTeau ,  per- 
pendiculaires à  la  ligne  de  rlottaifon  ,.  ou  le  contour  des 
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membres  qui  terminent  les  coupes  dont  nous  avons  parlé. 
Les  couples  diminuent  en  avant  ôc  en  arrière  du  maître 
couple  ,  ïuivant  de  certaines  proportions  que  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  de  ce  chapitre  :  mais  il  faut  com- 
mencer par  détailler  les  différentes  méthodes  que  les  conf- 
trucleurs  emploient  pour  tracer  le  maître  couple  ,  qui  efl 
celui  du  vaiflèau  qui  a  le  plus  de  capacité  ',  on  le  nomme 
aulli  le  maître  zabari. 

II. 

Du  Maître  Couple. 

Le  maître  couple  eft  celui  d'un  vaiffeau  qui  a  les  plus 
grandes  dimenfions  :  tous  les  conftru&eurs  différent  en 
quelque  chofe  dans  la  figure  qu'ils  lui  donnent;  eequifaie 
qu'il  y  a  bien  des  méthodes  pour  le  tracer  ,  chaque  cons- 
tructeur en  adoptant  une  qu'il  croit  préférable  à  toutes  les 
autres.  Nous  ne  donnerons  la  préférence  à  aucune  de  ces 
méthodes  ;  c'efr.  un  point  des  plus  délicats  de  la  théorie  de 
la  conftru&ion  ,  qu'il  ne  convient  point  de  décider  dans 
un  Traité  pratique  comme  celui-ci  :  mais  nous  allons  dé- 
crire plufieurs  de  ces  méthodes ,  afin  qu'un  jeune  conftruc- 
teur  puiffe  rkoifie  c-e-ll*  qui  llu  paroîtra  la  plus  propre  à 
donner  à  fon  vaiffeau  la  figure  que  la  théorie  lui  aura  in- 
diquée comme  la  meilleure  :  au  refte,  ces  méthodes  ne 
différent  que  par  la  façon  de  tracer  les  arcs  ou  les  con- 
tours de  la  coupe  du  vaiffeau  à  l'endroit  de  fa  plus  grande 
largeur.  Nous  allons  expliquer,  dans  un  article  particu- 
lier, certaines  opérations  préliminaires  (qui  conviennent 
également  à  toutes  )  pour  éviter  des  répétitions  inutiles. 

I  I  I. 

Opérations  préliminaires  pour  tracer  le  Maître  couple. 

PI.  VII. 

Tirez  la  ligne  AB,  qui  doit  être  au  moins  de  la  plus 
grande  largeur  du  vaiffeau  :  cette  ligne  peut  s'appeller  la 
ligne  de  l'acculement ,  parce  que  c'eft  fur  elle  que  fe  termine 


ï>'uN  Vaisseau  de  70  canons,  Ch.  IV.  107 
l'acculement  de  la  maîtrciïc  varangue;  &  clic  rcpréfcnte 
le  champ  fupéricur  de  la  quille. 

Tirez  la  ligne  CD  ,  parallèle  à  AB ,  &  aiuTi  longue 
qu'elle  :  elle  doit  être  éloignée  de  AB  ,  de  la  quantité  de 
relèvement  qu'on  veut  donner  à  la  maîtrefTe  varangue  ; 
elle  peut  être  appellée  la  ligne  du  relèvement ,  parce  qu'elle 
termine  le  relèvement  de  la  maîtreiïe  varangue. 

Divifez  l'efpace  entre  A  B  ôc  C  D  ,  en  deux  parties  éga- 
les :  tirez  la  ligne  EF ,  parallèle  aux  précédentes ,  nous  la 
nommerons  la  ligne  du  plat  de  la  varangue. 

Tirez  la  ligne  G  H,  parallèle  aux  précédentes,  &  éloi- 
gnée de  A  B  de  la  quantité  qu'on  veut  donner  de  creux: 
c'efl  la  ligne  du  creux  ,  ou  la  ligne  du  premier  pont  au  milieu 
du  vai£eauy 

Au  deflous  de  cette  ligne ,  on  trace  la  ligne  de  flottai- 
fon ,  autant  éloignée  de  celle  du  creux,  qu'elle  l'eft  au 
plan  d'élévation  prife  fur  le  maître  couple  :  tirez  la  ligne 
IK  parallèle  à  GH  ,  Se  qui  en  foit  éloignée  de  la  diftance 
qu'on  le  propofe  de  mettre  entre  le  premier  Se  le  fécond 
pont ,  de  planche  en  planche  ;  c'en:  la  ligne  du  fécond  pont. 

Tirez  la  ligne  LM  ,  parallèle  à  IK ,  Se  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  l'efpace  qu'on  fe  propofe  Je  mettre  entre  le  fécond 
&  le  troifieme  pont,  ou  depuis  le  fécond  pont  jufqu'au 
plat-bord  ;  c'eft  la  ligne  du  troifieme  pont  dans  les  vaiiTeaux 
du  premier  rang  ,  ou  du  plat  -  bord  dans  les  vaiiTeaux 
à  deux  ponts.  On  voit  dans  la  planche  VII,  figure  pre- 
mière ôc  féconde ,  la  correfpondance  de  ces  lignes  dans 
les  deux  plans  d'élévation  Se  de  projection. 

Toutes  ces  lignes  parallèles  Se  horizontales  étant  tra- 
cées ,  abailTez  la  perpendiculaire  NO ,  qui  divife  le  vaifleau 
en  deux  parties  égales;  Se  comme  fur  un  plan  de  projec- 
tion ,  on  a  coutume  de  tracer  les  couples  de  l'avant ,  d'un 
côté  ,  Se  ceux  de  l'arriére  ,  de  l'autre ,  cette  ligne  ,  que 
nous  appellerons  la  ligne  du  milieu  ,  coupe  l'étrave  Se  \'é~ 
tambot  en  deux  parties  égales. 

Tracez  les  lignes  PQ ,  RS ,  parallèles  à  NO ,  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  la  plus  grande  largeur  du  vaiiTeau  >  ou 
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éloignées  de  NO  ,  de  la  demi-largeur  :  nous  les  nomme- 
rons ,  pour  cette  raifon  ,  les  lignes  de  la  largeur. 

Tracez  la  ligne  TV  ,  parallèle  «à  NO,  &  qui  en  foit 
éloignée  de  la  moitié  de  l'épaiflèur  de  l'étrave  ;  c'eft  la, 
ligne  de  L'étrave. 

Tracez  ia  ligne  XY,  parallèle  à  NO  ,&  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  la  moitié  de  l'épaifTeur  de  l'étambot  ;  c'eit.  la  ligne 
de  l'étambot. 

Tracez  les  lignes  Z,  &  ,  parallèles  à  NO ,  &  qui  divi- 
fent  l'clpacc  O'Q  ,  OS ,  en  deux  parties  égales ,  ou  la  lar- 
geur du  vaifleau  en  4  ;  ce  font  les  lignes  du  ^uati  :  du  point 
a ,  où  la  ligne  du  creux  GH  eft  coupée  par  la  ligne  du  mi- 
lieu ON  ,  tracez  les  diagonales  aA  ,  aB. 

La  ligne  SQ  indique  le  deflous  de  la  quille  :  on  ne  la 
marque  pas  ordinairement  quand  on  fait  un  plan  de  pro- 
jection. 

REMARQUE. 

Les  lignes  ci-defTus  conviennent  prefqu'à  toutes  les  mé- 
thodes qui  font  en  ufage  pour  tracer  le  maître  gabari  ;  c'eft 
pourquoi  dans  toutes  celles  dont  nous  parlerons  dans  la 
ïuite,  nous  eenwrrwir  toujours  aux  mêmes  lignes  &C  aux 
mêmes  lettres ,  toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  befoin. 

IV. 

Méthode  pour  tracer  un  maître  Couple ,  dont  la  varangue 
n  eft  ni  fort  p  latte  3ni  très-  acculée .  P 1 .  VI 1 1  • 

Il  faut  commencer  par  tracer  toutes  les  lignes  horizon- 
tales &  verticales,  défignées  par  des  lettres  majufcules 
dans  la  planche  VII,  lefquelles  fervent  à  déterminer  la 
largeur  8t  le  creux  du  vaiiïeau ,  à  fixer  la  longueur  de  la 
maîtrefle  varangue  ,  fon  acculement,  ainfi  que  la  hau- 
teur de  la  ligne  de  flottaifon  au  milieu  ;  Se  la  méthode 
fuivante  donnera  la  figure  du  maître  couple. 

Divifez  la  ligne  a  Se,  qui  marque  l'extrémité  de  la  va- 
rangue ,  en  trois  parties  égales ,  portez-en  une  de  a  en  b. 

Divifez 
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Divifez  en  fept  parties  égales  ,  l'efpace  compris  entre 
d ,  extrémité  de  la  ligne  de  rlottaifon  ,  6c  B,  face  fupé- 
rieurc  de  la  quille  :  portez  une  de  ces  parties  de  d  en  e ,  ôc 
une  autre  de  e  en  m  ;  tracez  la  diagonale  V  a ,  5t  divifez- 
la  en  deux  au  point  n. 

Des  points  b  e,  prenant  pour  rayon  une  fois  &  demie 
\  e ,  décrivez  les  deux  arcs  f  f ,  g  g  ;  &  de  l'interfection  A 
e  ces  deux  arcs ,  tracez  l'arc  b  e ,  dont  il  n'y  a  que  la  par- 
;ie  m  1  qui  ferve  pour  le  maître  gabari  :  ainfi  il  refte  à  tra- 
cer les  arcs  m  d ,  la,  an,nV- 

On  fçait  en  géométrie  que  ,  pour  que  deux  arcs  qui  fe 
touchent  Te  raccordent ,  il  faut  que  les  centres  de  ces  deux 
arcs  &  leur  point  d'attouchement  foient  dans  une  même 
ligne  droite  :  ainfi ,  pour  éviter  qu'il  y  ait  un  angle  au 
point  m ,  il  faut  que  le  centre  k  de  l'arc  m  d  ,  fe  trouve 
fur  une  ligne  droite ,  tirée  du  point  d'attouchement  m  au 
centre  A  de  l'arc  b  m. 

Pour  achever  la  partie  fubmergée  du  maître  couple 9 
on  cherchera  fur  1  o  ,  le  centre  o  de  l'arc  1  a  :  pour  tracer 
l'arc  a  n ,  on  cherchera  le  centre  p  fur  la  prolongée  de  a  o  ; 
&:  enfin  pour  tracer  l'arc  renverfé  Vn  ,  on  cherchera  le 
centre  s  fur  la  prolun^cv.  J^  ^  u. 

A  l'égard  de  l'alonge  de  revers ,  marquez  la  rentrée 
fur  la  ligne  du  fécond  pont  KS  ;  ce  fera,  Il  on  veut ,  la 
dixième  partie  de  la  demi-largeur  MN  :  ouvrez  le  compas 
des  deux  tiers  de  la  largeur  totale  ;  Se  pofant  une  pointe 
fuccefïïvement  au  point  d  &t  au  point  S  ,  décrivez  les  pe- 
tits arcs  hh ,  ii ,  6c  par  le  point  d'interfection  tracez  la 
courbe  S  d. 

Marquez  fur  la  ligne  du  plat-bord  MN ,  la  rentrée  qui 
convient  en  cet  endroit  ;  ce  pourra  être  un  cinquième  de 
la  demi-largeur  :  ouvrez  le  compas  de  toute  la  longueur  de 
la  diagonale  BG  ;  &  des  points  S  ,  I ,  tracez  hors  la  fi- 
gure ,  deux  petits  arcs  qq ,  rr  ,  de  l'interfe&ion  defquels 
vous  décrirez  l'arc  renverfé  IS. 

En  répétant  les  mêmes  opérations  de  l'autre  côté  ,  le 
maître  couple  fera  entièrement  tracé. 

Dd 
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On  peut  varier  le  rayon  de  l'arc  b  e ,  pour  augmenter 
ou  reftrcindre  la  capacité  du  maître  couple. 

REMARQUE. 

Dans  les  plans  dont  il  s'agit ,  on  n'a  aucun  égard  au 
bouge  des  baux  :  ainfî  quand  on  prend  le  creux ,  il  n'eft 
compté  que  depuis  la  quille  jufqu'à  une  ligne  droite,  qu'on 
imagine  tirée  d'un  bout  du  bau  à  Ton  autre  bout  par  fon 
champ  fupérieur  ;  car  l'épaiiTeur  du  bau  fait  partie  du 
creux. 

V. 

Méthode  pour  tracer  un  maître  Couple  pour  un  Valffeau  dont 
les  fonds  foie  nt  ronds.  PI.  IX. 

Il  faut  commencer  par  tirer  les  lignes  horizontales  & 
verticales  dont  on  a  parlé  ci-defTus  ;  puis  plaçant  le  compas 
en  a,  point  où  la  ligne  du  creux  GH  coupe  la  ligne  du 
milieu  ON  3  &  l'ouvrant  de  la  moitié  de  la  largeur  du 
vaifTeau  jufqu'en  G ,  on  tracera  l'arc  bG  cO  ;  puis  mar. 
quant  fur  les  lignes  du  quart ,  le  relèvement  d  &  de  la. 
maîtrefle  varangue ,  on  cherchera  un  point  f  plus  ou  moins 
élevé  ,  fuivant  qu'on  veut  plus  ou  moins  renfler  le  maître 
gabari  ;  Se  pour  former  l'arc  d  f ,  on  cherchera  un  centre 
Q  ,  par  la  méthode  expliquée  dans  l'article  précédent. 

Pour  avoir  le  point  g ,  on  prendra  le  tiers  de  l'arc  c  O , 
&  du  point  h  on  décrira  l'arc  d  g  :  il  ne  refte  plus  qu'à  dé- 
crire l'arc  renverfé  g  Y,  d'un  centre  qu'on  trouvera  par  la 
méthode  déjà  expliquée. 

VL 

Méthode  pour  tracer  un  maître  Couple  de  grande  capacité. 

PI.  X. 

Tracez  les  lignes  horizontales  &  les  verticales ,  comme 
pour  les  méthodes  précédentes  :  marquez  Pacculement  de 
la  maîtrefTe  varangue  par  la  perpendiculaire  ôc  b  :  faites 
à  part  un  quarré  ,fg.  z  ,  qui  ait  fes  côtés  égaux  à  c  b  , 
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fig.  1  ,  quart  de  la  largeur  :  infcrivcz  dans  ce  quarré  deux 
quarts  de  cercle  c  e  b  ,  c  f  b  ;  divifez  le  côté  c  a  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties  égales  C,0,N,  M,L,ti;  ^baif- 
fez  de  ces  points  de  divifion  des  perpendiculaires  i  L  , 
h  M ,  &c,  fur  le  rayon  d  b  ;  divifez  dans  le  même  nom- 
bre de  parties  égales  ,  le  creux  du  vaifTeau  CG,  diminué 
de  l'acculement  de  la  mamelle  varangue  ;  tranfportez 
vis-à-vis  les  points  de  divifion  du  creux  E,  F,  I,  K,  les 
parties  ot,  Nn,  Me,  Lm,  qui  font  marquées  fur  le 
quarré  ;  faites  enfuite  pafTer  une  courbe  par  l'extrémité 
de  toutes  les  perpendiculaires  ou  ordonnées  Ep,  F  q ,  I  r , 
K  s  ;  &  achevant  de  tracer  (  par  les  méthodes  précéden- 
tes )  ce  qui  manque  à  ce  maître  gabari ,  il  fera  tracé  en 
entier. 

V  I  I. 

Méthode  pour  tracer  un  maître  Couple  très-fin ,  extraite  du 
Traité,  du  Navire  de  M.  Bouguer.  PL  XI. 

Les  lignes  horizontales  &  perpendiculaires  étant  tirées 
comme  pour  les  méthodes  précédentes  ,  il  faut  mar- 
quer la  longueur  de  la  varangue  Se  & ,  que  l'on  fera ,  fi. 
l'on  veut ,  égale  à  la  moitié  de  la  largeur  totale  13  H  .-  por- 
tez enfuite  fur  les  lignes  du  quart ,  la  quantité  de  fon  ac- 
culement  Se  E ,  ou  Se  F  3  égale  à  la  cinquième  ou  à  la  fixie- 
me  partie  de  la  longueur  de  la  varangue  ;  ce  qui  donne 
les  points  E,  F. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  paiTer  une  parabole  GPQE 
par  le  point  donné  E  ,  qui  ait  fon  fommet  en  G  ,  Se  la 
droite  GC  pour  axe.  ^ 

Les  conftructeurs  pourroient  être  embarrafTés  pour  tra- 
cer cette  parabole  ,  ii  M.  Bouguer  avoit  négligé  de  leur 
en  apprendre  la  méthode  que  voici. 

Ayant  abaiffe  du  point  E  la  perpendiculaire  E  d  fur  A 
L  ,  Se  Z  Se  fur  GH  ,  on  prolongera  indéfiniment  GH 
vers  D. 

Pour  avoir  le  paramètre  de  la  parabole  ,  on  cherchera 
fur  GD  le  centre  d'un  demi-cercle,  dont  la  circonférence 

Ddij 
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pafTe  par  les  points  T ,  d ,  D  ;  GD  fera  le  paramètre 
de  la  parabole ,  &  fervira  à  trouver  tous  les  autres  points 
de  cert-e  courbe  en  aufli  grand  nombre  qu'on  voudra. 

Pour  feavoir  où  doit  pafTer  cette  courbe  au  defTous  du 
point  X ,  il  faut  de  ce  point  mener  X  p ,  perpendiculaire  à 
GC  ,  puis  chercher  fur  GD  le  centre  d'un  demi- cercle, 
qui ,  partant  du  point  D  ,  vienne  fc  rendre  au  point  X  : 
ce  demi-cercle  rencontrera  la  ligne  AL  en  un  point  b, 
par  lequel  pafTera  b  p  ,  qu'on  fera  perpendiculaire  à  AG  : 
le  point  p,  où  cette  perpendiculaire  rencontrera  la  ligne 
X  p ,  indique  le  point  par  lequel  doit  pafTer  la  parabole. 

On  opérera  de  même  pour  avoir  le  point  Q ,  ou  tel  au- 
tre qu'on  voudra,  comme  a  ou  f. 

Pour  tracer  le  contour  de  la  varangue ,  il  faut  former 
deux  arcs  de  cercle ,  dont  un  tournera  fa  convexité  en  haut 
&  l'autre  en  bas  :  mais  il  faut  que  celui-ci  joigne  l'extré- 
mité de  la  parabole ,  fans  faire  d'angle  en  E. 

Pour  cela  ,  il  faudra  que  fon  centre  foit  fîtué  en  quel- 
que point  S  de  la  ligne  ER ,  perpendiculaire  à  la  parabole. 

Pour  tirer  cette  perpendiculaire ,  il  n'y  aura  qu'à  faire  la 
fous-normale  TR  égale  à  la  moitié  du  paramètre  GD. 

A  l'égard  de  l'autre  arc  qui  aboutit  au  point  Y ,  on  fui- 
vra  quelques-unes  des  méthodes  que  nous  avons  précé- 
demment décrites. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

Nous  venons  de  rapporter  plufieurs  méthodes  pour  tra- 
cer le  maître  couple  :  nous  en  pourrions  faire  une  beau- 
coup plus  grande  énumération ,  puifque  chaque  conftruc- 
teur  en  a  une  particulière  qu'il  a  imaginée  ,  ou  dont  il  a 
hérité  de  fes  maîtres  :  mais  il  nous  a  paru  inutile  de  nous 
étendre  davantage  fur  cet  article  ;  car  nous  fommes  bien 
éloignés  de  penfer  comme  quelques  conftru&eurs  ,  qui 
font  confifter  toute  la  feience  de  la  conftrudion  dans  ces 
fortes  de  pratiques. 

II  eft  vrai  qu'il  eft  très  important  de  bien  former  un  maî- 
tre gabari ,  puifqu'il  eft  un  élément  d'où  dépendent  toutes 
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les  autres  dimenfions  du  vaifleau  :  fi  Je  maîcre  gabari  a  ~ 
trop  petites  capacités ,  il  fera  bien  difficile  de  renfler  afTcï 
les  autres  parties  du  vaifTeau ,  pour  avoir  un  déplacement 
d'eau  proportionnel  au  poids  qu'il  doit  porter. 

Si  les  capacités  du  maître  gabari  font  trop  grandes,  on 
pourra ,  à  la  vérité ,  en  pinçant  beaucoup  les  lignes  d'eau  r 
l'avant  &  à  l'arriére  ,  le  procurer  un  déplacement  d'eai 
moyen  ,  ôc  afTez  proportionnel  au  poids  du  vaifTeau  armé 
mais  la  colonne  d'eau ,  qu'on  aura  à  déplacer ,  fera  plu 
confidérable  qu'elle  ne  devroit  être  :  les  lignes  d'eau  auroni 
trop  de  courbure  ;  &  pour  cette  raifon  ce  vaifTeau  fera 
moins  bon  voilier ,  6c  aura  les  mouvemens  durs. 

Avec  un  maître  gabari  tout  rond  (  PL  IX.  ) ,  on  pour- 
ra faire  un  vaifTeau  qui  ira  bien  de  l'avant  ;  mais  il  fera 
fujet  à  beaucoup  rouler  :  il  y  aura  à  craindre  qu'il  ne 
porte  que  médiocrement  bien  la  voile  ,  &  qu'il  ne  fe 
loutienne  mal  dans  la  ligne  du  vent. 

Si  on  fait  la  varangue  fort  platte  &  un  peu  longue 
(  PL  X.)  y  on  pourra  efpérer  une  belle  batterie  :  mais  les 
lignes  d'eau  ne  feront  pas  aufîi  avantageufes  ;  Si  un  tel 
vaifTeau  fera  expofé  à  dériver. 

Si  on  fait  une  varangue  très-accuiee  ne  coût  te,  Ci  le  ge- 
nou eft  peu  courbé  ,  mais  ouvert ,  ôc  les  premières  alon- 
ges  renflées  auprès  de  la  flottaifon  ,  en  un  mot ,  fi  la  partie 
inférieure  du  maître  gabari  eft  très-étroite  ,  &  que  celle 
qui  approche  de  la  ligne  de  flottaifon,  s'élargifTe  (PL  XI.) , 
on  pourra ,  en  augmentant  le  creux ,  faire  un  vaifTeau  bon 
voilier,  furtout  au  plus  près  :  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  à  fe  ménager  afTez  de  capacité  ;  fans  quoi  la  batte- 
rie feroit  noyée.  Enfin  ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus 
grand  détail ,  il  eft  certain  que  les  autres  dimenfions  des 
vaifTeaux  dépendent  beaucoup  de  celle  du  maître  gabari  : 
je  dis  beaucoup,  ôc  non  pas  entièrement,  non  feulement 
parce  qu'on  peut ,  en  renflant  ou  en  pinçant  les  façons  de 
l'arriére  &.  de  l'avant ,  ou  enalongeantle  vaifTeau  ,  remé- 
dier en  partie  aux  défauts  qu'on  croiroit  avoir  appen  ■ 
dans  le  maître  gabari ,  mais  encore  parce  qu'un  maître 
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gabari ,  qu'on  fuppoferoit  parfait ,  feroic  un  très-mauvais 
vaiiïeau ,  fi  les  façons  de  l'arriére  Se  de  l'avant  étoient 
mal  conduites  :  d'ailleurs  il  eft  certain  qu'avec  deux  maî- 
tres gabaris  très-difFérens  ,  on  peut  faire  deux  très-bons 
vaifTeaux. 

Concluons  donc  qu'un  conftructeur  doit  connoître  plu- 
sieurs façons  de  tracer  un  maître  gabari ,  pour  en  former 
un ,  tel  qu'il  conçoit  qu'il  doit  être  ;  mais  que  ce  ne  font 
pas  fes  méthodes  qui  doivent  décider  de  la  figure  qu'on 
doit  donner  au  maître  gabari  :  ainfi  la  méthode  qui  nous 
paroît  préférable  à  toutes  les  autres ,  eft  celle  qui ,  étant  la 
plus  fîmple,  peut  fournir  aux  conftru&eurs  les  moyens  de 
varier  ,  à  volonté  ,  la  figure  qu'il  croit  devoir  donner  à 
fon  maître  couple  ;  &  rien  n'eft  Ci  aifé  que  d'imaginer  des 
méthodes  qui  feront  auffi  bonnes  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 

Il  faut  maintenant  repréfenter  fur  ce  même  plan ,  le 
contour  de  tous  les,autres  couples  de  moindre  capacité  , 
qui  font  compris  depuis  le  maître  couple  jufqu'aux  extré- 
mités :  c'eft  l'objet  des  articles  fuivans. 

H   E   M  si   R    <£    LT  E. 

Les  anciens  conftrutteurs  ignorant  les  méthodes  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  avoient  imaginé  un  moyen 
fort  méchanique  ,  mais  allez  ingénieux  ,  pour  (  avec  le 
feul  maître  couple  )  tracer  ,  fur  les  pièces  qu'ils  dévoient 
employer  pour  la  conftruction  des  vaiffèaux,  un  certain 
nombre  de  couples  de  l'avant  &  de  l'arriére,  fans  faire  de 
plan. 

Cette  méthode  a  deux  défauts  :  le  premier ,  qu'elle  ne 
fournit  des  moyens  que  pour  tracer  au  plus  les  fix  premiers 
couples  de  l'arriére ,  &  les  fix  premiers  de  l'avant  :  le  fé- 
cond eft  que  ,  ne  faifant  point  de  plan  ,  on  ne  peut  pas 
connoître  d'avance  les  avantages  8c  les  défauts  du  vaifieau 
qu'on  conftruit;  &  comme  elle  eft  entièrement  abandon- 
née de  la  part  des  conftru&eurs,  nous  la  fupprimons  dans 
cette  féconde  édition. 
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VIII. 

Première  méthode  de  réduction ,  pour  faire  le  plan  de  projection 
d'un  Vaijfeau  de  70  canons. 

Les  confr.rutr.eurs  ,  voyant  combien  il  eft  avantageux 
de  réunir  fur  un  même  plan  la  projection  de  tous  les  cou- 
ples d'un  vaifTeau  ,  afin  d'être  en  état  d'appercevoir  d'un 
même  coup  d'oeil  la  relation  des  uns  aux  autres  ,  èc  d'é- 
tudier ,  avec  le  compas ,  ou  par  le  calcul ,  les  propriétés 
qui  doivent  réfulter  de  la  figure  qu'ils  ont  donnée  à  leur 
carène  ,  ont  imaginé  plufieurs  méthodes  qui  les  mettent 
à  portée  de  remplir  ces  différentes  vues.  Nous  aurions  pu 
rapporter  ici  dix  ou  douze  de  ces  méthodes  de  réduction  : 
mais  pour  ne  point  trop  étendre  ce  traité ,  qui  fera  necef- 
fairement  fort  long,  je  me  contenterai  d'en  choifir  trois, 
qui  m'ont  paru  allez  exactes ,  &  qui  font  propres  à  don- 
ner l'intelligence  de  toutes  les  autres.  Je  commencerai 
par  détailler ,  avec  tout  le  foin  poflible  ,  tout  ce  qui  re- 
garde une  méthode  qui  a  été  autrefois  fort  ufitéc  (  celle 
des  triangles  ) ,  d'autant  qu'elle  a  l'avantage  d'être  plus 
inftru&ive  que  toutes  les  autres. 

Pour  prendre  la  chofe  dès  fon  principe  ,  je  vais  com- 
mencer par  expliquer  comment  on  peut  tracer  un  maître 
couple  ,  par  une  méthode  différente  de  celle  que  j'ai  déjà 
décrite. 

//  efl  bon  d'être  prévenu  que  nous  allons  donner  le  plan  de 
projection  du  vaijfeau  de  70  canons  ,  dont  nous  avons  donné 
le  plan  d'élévation  ,  Chap.  III. 

I  X. 

Tracer  le  maitre  Couple.  PI.  XII. 

Il  faut  tirer  ,  i°.  la  ligne  AB  :  c'eft  la  ligne  de  l'accu- 
ment. 

2°-  La  ligne  CD,  parallèle  à  AB  ,  &  qui  en  foit  éloi-  ch.Il,art.i4. 
gnée  de  tout  l'acculement  de  la  oaaîcrefle  varangue  :  fup- 
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pofons-le ,  pour  ce  vaiiïèau  ,  de  2  pieds ,  quoique  cet  ac- 
culement  foie  confîdérable  ;  la  ligne  CD  eft  la  ligne  du  re- 
lèvement. 

30.  La  ligne  GH  ,  parallèle  à  AB  ,  &c  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  la  quantité  qu'on  donne  de  creux  :  c'eft  la  ligne 
du  creux  ou  du  premier  pont. 

40.  La  ligne  TU ,  parallèle  à  GH  ,  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du  premier  pont 
à  la  ligne  d'eau  en  charge  ,  prife  au  maître  couple  fur  le 
plan  d'élévation  ,  c'eft  la  ligne  d'eau  3  le  vaijfeau  chargé. 

50.  La  ligne  QS  ,  parallèle  à  GH  ,  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du  premier  pont  à 
celle  des  feuillets  :  cette  diftance  doit  être  prife  fur  le  maî- 
tre couple. 

6°.  La  ligne  1K,  parallèle  à  GH  ,  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée de  la  diftance  qu'il  y  a  du  premier  pont  au  fécond: 
c'eft  la  ligne  du  fécond  pont. 

7°.  La  ligne  RM ,  parallèle  aux  précédentes ,  &C  qui  foit 
à  la  hauteur  que  doit  être  le  plat-bord  :  cette  ligne  mar- 
que la  lifte  du  plat-bord  fur  le  maître  couple. 

S0.  Les  lignes  verticales  AR,  BM  ,  qui  doivent  être 
perpendiculaires  lur  AB  ,  Se  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
la  plus  grande  largeur  du  vaifleau  ;  ce  font  les  lignes  de  la 
largeur. 

90.  La  ligne  ON  ,  qui  partage  la  largeur  du  vaifleau  en 
deux  parties  égales  :  c'eft  la  ligne  du  milieu. 

On  pourroit  tirer  encore  la  ligne  de  l'érrave,  celle  de 
i'étambot ,  celles  du  quart ,  &Lc  ;  fur  quoi  il  faut  conful- 
ter  ce  que  nous  avons  dit  précédemment ,  en  expliquant 
la  relation  qu'il  y  a  entre  le  plan  d'élévation  ôc  celui  de 
projection. 

Il  faut  chercher  dans  le  fécond  chapitre  ,  la  longueur 
de  la  maîtrefle  varangue  ,  qui  fera,  fi  l'on  veut ,  de  21 
pieds ,  pour  un  vaiffeau  de  70  canons  j  en  porter  la  moitié 
(10  pieds  6  pouces  )  de  O  en  1 ,  &  marquer  la  largeur  de 
'a  quille  de  Y  en  V ,  de  façon  qu'elle  foit  divifée  exacte- 
nent  en  deux  par  la  ligne  du  milieu  ON. 

On 
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On  prend  la  moitié  de  1  O,  ou  Je  quart  de  la  longueur 
de  la  varangue  :  on  la  porte  fur  la  ligne  AB  ,  de  O  en  d  ; 
£c  on  abaifïè  fur  ce  point  la  perpendiculaire  c  d ,  qu'il  fauc 
partager  en  deux  au  point  e. 

On  prend  AQ ,  diftance  de  la  ligne  de  Pacculement  à 
la  ligne  des  feuillets  :  on  en  retranche  ou  on  y  ajoute  quel- 
que chofe  ,  fuivant  que  l'on  veut  que  la  courbe,  qui  for- 
me le  relèvement  de  la  varangue ,  foit  plus  ou  moins  con- 
cave :  on  pofe  une  des  pointes  du  compas  fur  a ,  extrémité 
de  la  maîtrefle  varangue  ,  &  enfuite  fur  e  ,  pour  décrire 
les  petits  arcs  f ,  de  l'interfection  defquels  on  trace  l'arc 
a  e ,  qui  marque  le  relèvement  de  la  varangue. 

On  prend  avec  le  compas }  0 1 ,  moitié  de  la  largeur  de 
la  varangue  ;  Se  pofant  une  pointe  fucceiîivement  fur  e  de 
Y ,  on  décrit  les  petits  arcs  i  h  ,  de  l'interfec~tion  defquels 
on  trace  l'arc  e  Y ,  qui  marque  l'acculement  de  la  varan- 
gue. 

On  partage  O  A,  demi-largeur  du  vaifïeau  ,  en  deux 
parties  égales  au  point  1 ,  fur  lequel  on  élevé  la  perpendi- 
culaire 1  m. 

On  partage  A 1 ,  quart  de  la  largeur  totale ,  en  deux  par- 
ties égales  au  point  n ,  6c  on  abaiiTe  la  perpendicukmc  n  o. 

On  partage  An,  huitième  de  la  largeur  totale ,  en  deux 
également  au  point  p  ,  fur  lequel  on  abailTe  la  perpendi- 
culaire p  q. 

On  partage  A  p  en  deux  au  point  r  ,  fur  lequel  on  abaiiïe 
la  perpendiculaire  r  s. 

Enfin  on  partage  A  r  en  deux  au  point  t,  fur  lequel  on 
abaifle  la  perpendiculaire  t  u. 

Pour  décrire  la  courbe  depuis  a  jufqu'à  T ,  on  prend  la 
diftance  1  n  ,  qu'on  porte  fur  la  ligne  n  o ,  de  n  en  x  ,  ôc 
on  marque  le  point  x. 

On  porte  la  même  diftance  fur  la  ligne  p  q ,  de  p  en  a  ; 
puis  pofant  une  pointe  du  compas  fur  a ,  on  ouvre  l'autre, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fur  le  point  a,  et  on  porte  la  diftan- 
ce a  a  fur  la  ligne  p  q  ,  de  p  en  y. 

On  portera  la  diftance  p  y ,  fur  la  ligne  r  f ,  de  r  en  b  : 

Ee 
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on  pofera  une  pointe  fur  le  point  b  ;  6c  ouvrant  le  com- 
pas j  jufqu'à  ce  que  l'autre  touche  le  point  a  ,  on  port.ra 
l'ouverture  b  a  fur  la  ligne  r  f ,  de  r  en  F. 

Enfin  on  portera  la  diftance  r  F  fur  la  ligne  tu,  de  t 
en  E  ;  on  pofera  une  pointe  fur  E  ,  &  on  ouvrira  le  com- 
pas ,  jufqu'à.  ce  que  l'autre  pointe  réponde  au  point  a,  £c 
on  portera  l'ouverture  F.  a  fur  la  ligne  tu,  de  t  en  Se. 

Si  on  fait  paiïèr  une  courbe  par  les  points  a  ,  x  ,  y  ,  F,. 
&  ,  T  ,  la  partie  fubmergée  du  maître  couple  fera  tracée. 

Pour  tracer  le  fort  ôc  les  alonges  de  revers  ,  il  faut 
marquer  fur  la  ligne  du  plat-bord  RM,  la  quantité  de 
rentrement  qu'on  veut  donner  en  cet  endroit  :  on  voit 
Ch.il^n.îi.  dans  le  fécond  chapitre,  que  quelques  conftructeurs  don- 
nent 4  pieds  ôt  demi  ;  on  marque  donc  cette  diftance  de  R 
en  X  ;  on  prend  le  tiers  de  R  X ,  qu'on  porte  fur  la  ligne 
du  fécond  pont  de  I  en  P. 

On  prend  la  diftance  O  d ,  quart  de  la  varangue  r  on  la 
porte  fur  la  ligne  du  creux,  de  Z  en  L  ;  &:  de  l'ouverture 
L  G ,  on  trace  l'arc  GQP.  Pour  former  le  revers,  on  ouvre 
le  compas  de  O  Z,  ou  de  tout  le  creux  ;  &  pofant  une 
pointe  fuccefliverrvenr  fnr  lec  poinre  P  &.  X  ^  on  décrit  les 
petits  arcs  f  f ,  g  g  ,  de  l'interfccbion  defquels  on  trace  l'a- 
longe  de  revers  PX  :  il  ne  refte  plus  à  tracer  que  la  por- 
tion du  maître  couple,  comprife  entre  T  &  G  ,  qu'on 
peut  tracer  du  point  H  ,  prenant  pour  rayon  la  plus  gran- 
de largeur  du  vailTeau. 

REMARQUE. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  alTez  amplement  du  maître 
couple,  pour  être  difpenfés  de  faire  beaucoup  de  réflexions 
à  ce  fujet  :  ainfî  je  me  contenterai  de  dire  que  quelques 
conftrucVxurs  calculent  l'aire  de  leur  maître  couple ,  pour 
le  comparer  aux  maîtres  couples  de  plufieurs  vaifTeaux  de 
même  rang  ,  afin  de  connoître  à  peu  près  fi  la  carène  du 
VailTeau  qu'ils  projettent,  aura  des  capacités  fufffantes, 

Le  maître  couple  étant  fait ,  il  faut  tracer  la  moitié  de 
rétambot  :  on  ne  tracera  non  plus  que  la  moitié  de  tous 
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les  couples  ,  parce  que  les  autres  moitiés  étant  fcmbla- 
blcs,  il  fera  aif  e  de  repréfenter  tout  le  contour  des  couples  , 
en  répétant  les  opérations  qu'on  a  faites  pour  former  le 
premier  côté  :  ainii  le  feul  maître  couple  fe  trace  entière- 
ment ;  &  il  eft  d'ufage  de  ne  repréfenter  fur  les  plans  de 
projection ,  que  la  moitié  de  tous  les  couples  de  l'arriére, 
qu'on  met  ordinairement  du  côté  gauche  ,  &;  on  place  du 
côté  droit ,  la  moitié  de  tous  les  couples  de  l'avant  :  cette 
difpoficion  donne  la  facilité  de  comparer  le  rapport  que 
doivent  avoir  l'avant  &c  l'arriére  en  certains  points  ;  touC 
ceci  deviendra  clair  par  la  fuite. 

X. 

Réduction  des  Couples  de  l'Arriére.  Manière  de  tracer  l'Etant* 
bot  fur  le  Plan  de  ProjeUion.  PI.  XII  &  XIIL 

Pour  avoir  la  moitié  de  l'étambot,  on  prend  ,  fur  le  Ch.  I,  art. 7. 
plan  d'élévation,^.  2  ,  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
quille  AB;  èc  retranchant  de  cette  quantité  1  pouce,  on 
porte  le  refte  fur  le  plan  de  projection ,  de  O  en  b  yfig.  1 , 
&  on  trace  la  ligne  hc .  parallèle  à  N  O. 

On  prend  enfuite  la  diftance  CD  ,  fig.  2  ,  qui  marque  ck.ll,  art.ro. 
de  combien  le  vaiffeau  eft  plus  enfoncé  dans  l'eau  à  l'ar- 
riére ,  qu'au  maître  couple  ;  on  la  porte  de  Y  en  d  ,  &  on 
mené  la  droite  d  e  ,  parallèle  à  Y  V. 

Pour  avoir  la  hauteur  de  l'étambot ,  on  prend  ,  fur  le 
plan  d'élévation  ,  fig.  2  ,  la  hauteur  DX  de  l'étambot , 
prife  de  defTus  la  quille  ,  qu'on  rapporte  de  e  en  f ,  ou 
bien  on  prend  la  diftance  CX,  ôc  on  la  porte  de  V  en  f, 
&  le  point  f  indique  la  hauteur  de  l'étambot. 

REMARQUE. 

On  fçait  que  ,  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  l'étambot  ne 
fait  point ,  avec  la  quille  ,  un  angle  droit ,  mais  un  angle 
obtus ,  à  caufe  de  fa  quête.  Cette  obliquité  ne  peut  paroî- 
tre  dans  le  plan  de  projection,  où  l'on  fuppofe  le  fpeclateur 
placé  vis-à-vis  l'écambot ,  dans  la  prolongée  de  la  quille. 

E  eij 
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X  I. 

De  la  Lijfe  de  Hourdi.  PI.  XII  &  XIII. 

Chri.art.ij.  Prenez,  fur  le  plan  d'élévation  ,/?o\  %  ,  la  diftanceper- 
Ch.ljarr.li.  pendiculaire  EF  de  la  ligne  d'eau  en  charge  à  la  ligne 
droite  de  la  lifte  de  hourdi  :  portez-la  fur  l'étambotduplan 
de  projection ,  de  g  en  h  ;  &L  du  point  h  tirez  h  f ,  perpen- 
diculaire àON,  égale  à  i  t,  pieds  6  pouces  ,  moitié  de  la 
longueur  de  la  lifTe  de  hourdi  ,  qui  peut  être  de  27  pieds. 

REMARQUE. 

Quoique  la  lifTe  de  hourdi  ait  deux  courbures  ,  une 
■dans  le  fens  horizontal  ,  qu'on  ne  peut  appercevoir  dans 
le  plan  de  projection,  &.  l'autre  dans  le  fens  vertical  qu'on 
pourroit  y  exprimer  ,  on  fe  contente  néanmoins  de  re- 
préfenter  la  lifte  de  hourdi  par  une  droite  h  f ,  tirée  d'une 
de  fes  extrémités  à  l'autre  par  fon  champ  fupérieur. 

Il  eft  cependant  bon  de  fçavoir  que  fa  courbure  verti- 
cale ,  qui  eft  femblable  aux  bouges  des  baux  ,  eft  ordinai- 
rement d'autant  df  poncée  ejue  le  <quart  de  la  longueur  de 

la  lille  a  de  pieds ,  ou  de  4  à  5  lignes  par  pied  de  fa  lon- 
gueur :  la  courbure  horizontale,  qui  forme  la  rondeur  de 
la  pouppe ,  eft  ordinairement  égale  à  autant  de  pouces  que 
le  tiers  de  la  longueur  de  la  lifTe  a  de  pieds. 

Pour  tracer  le  bouge  de  la  lifte  de  hourdi ,  on  prend  la 
fomme  de  ce  bouge  ,  ou  la  longueur  de  la  flèche  de  cette 
courbe  (  A  a  ,  fig.  4  ,  par  exemple  )  :  on  la  tranfporte  fur 
une  ligne ,  où  l'on  fait  un  quart  de  cercle ,  dont  A  a  eft  le 
rayon  :  on  divife  ce  demi-diametre  en  autant  de  parties 
qu'on  veut  ;  &  on  élevé  les  perpendiculaires  A  a ,  B  b ,  C  c  y 
Dd. 

On  divife  de  même  la  demi-longueur  de  la  lifte,  en  au- 
tant  de  parties  qu'on  a  divife  le  demi-diametre  ,  &c  on 
porte  fur  ces  divifions ,  les  ordonnées  du  quart  de  cercle  ; 
ce  qui  donne  régulièrement  le  contour  de  la  lifte. 

Nous  rapportons  cette  pratique ,  parce  qu'elle  fert  éga- 
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lemenc  pour  les  baux  6i  les  autres  pièces  qui  ont  une  cour- 
bure régulière. 

Il  faut  aufïï  être  prévenu  que  ce  qu'on  appelle  largeur 
d'une  barre  ,  d'un  bau  ,  Sec  ,  eft  fa  furface  horizontale  ; 
£c  que  (on  épaiiTtur,  ou,  comme  difent  quelques-uns, 
fa  hauteur  ,  eft  fa  (ace  verticale. 

Enfin  la  longueur  de  la  liflè  de  hourdi  n'eft  pas  toujours 
de  27  pieds  :  plus  elle  eft  longue,  plus  le  fort  de  Peftain  a 
d'étendue,  St  plus  les  capacités  du  vaifTeau  font  grandes 
en  cet  endroit. 

X  I  I. 

Marquer  rélévmion  des  façons  de  V arrière.  PL  XIII. 

Cherchez  au  devis  l'élévation  des  façons  de  l'arriére  Ch.il.an.ts. 
d'un  vaiffeau  de  70  canons  (  elle  eft  de  1 3  pieds  6  pouces  )  : 
portez-les  fur  l'étambot  du  plan  de  projection  ,  fig.  1  ,. 
de  d  en  m  ;  les  façons  de  l'arriére  commenceront  au 
point  m. 

REMARQUE. 

Si  on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  à  l'occafion  des  façons 
dans  le  fécond  chapitre  ,  on  fçaura  qu'on  donne  plus  oa 
moins  d'élévation  aux  façons  ,  ôc  que  chaque  pratique  a 
fes  avantages  &  fes  inconvéniens. 

XIII. 

Tracer  VEjlain.  PI.  XIIL 

Prenez  fur  l'étambot  du  plan  de  projection  ,  fig.  1  ,  la 
diftance  m  n  du  point  des  façons  à  la  ligne  d'eau  en  char- 
ge ,  6c  portez-la  fur  cette  ligne  d'eau  ,  de  n  en  o  :  prenez 
encore  la  diftance  m  p  du  point  des  façons  à  la  ligne  du 
creux  ,  augmentez-la  de  18  pouces  ,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  qu'on  veut  donner  de  capacité  à  Peftain  ,  &  portez*- 
la  fur  la  ligne  du  creux  de  p  en  q  :  par  les  poinrs  f  qoy 
faites  pafTer  une  courbe  f  q  o  ,  qui  forme  le  contour  de. 
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l'eftain ,  depuis  la  lifle  de  hourdi ,  jufqu'au  deffbus  de  la 

ligne  du  creux. 

Pour  tracer  aifément  cette  courbe  ,  on  joint  les  points 
f  q  o  ,  par  les  droites  f  q,  q  o  ,  qui  feront  des  cordes  de 
la  courbe  qu'on  veut  décrire  ,  on  élevé  fur  le  milieu  des 
cordes  ,  les  perpendiculaires  y  a  ,  &  s  a  :  le  point  où  ces 
droites  fe  couperont ,  fera  le  centre  de  la  courbe  f  q  o; 
car  cette  méthode  eft  la  façon  géométrique  de  faire  pafTer 
une  courbe  par  trois  points  donnés. 

Ouvrez  votre  compas  de  r  s ,  moitié  du  maître  bau ,  6c 
pofant  une  pointe  fur  o ,  décrivez  le  petit  arc  b  b  ;  de  la. 
même  ouverture  ,  du  point  m  décrivez  l'arc  k  k;  de  l'in- 
terfection  de  ces  deux  petits  arcs  décrivez  l'arc  o  m ,  ôc  la 
courbe  f  q  o  m  fera  l'eftain. 

REMARQUE. 

Nous  aurions  pu  rapporter  ici  beaucoup  de  méthodes 
pour  tracer  cette  partie  de  l'eftain ,  puifqu'il  n'y  a  guère 
de  conftructeur  qui  n'en  ait  imaginé  une  :  mais  il  nous  a 
paru  inutile  de  groffir  ce  traité  par  des  détails  fuperfîus  : 
il  eft  évident  qu'en  variant  les  rentres  des  arcs  qui  for- 
ment le  contour  de  ce  couple  ,  on  pourra  en  augmenter 
ou  en  diminuer  la  capacité  ;  Se  c'en:  où  fe  réduifent  les 
méthodes  que  nous  fupprimons. 

Il  y  a  des  conftructeurs  qui  pincent  beaucoup  Teitain 
par  le  bas ,  pour  procurer  à  leur  vaifleau  la  qualité  de  bien 
gouverner ,  &  afin  qu'en  virant  de  bord  ,  ils  foient  moins 
fujets  à  culer  :  ceux-là  font  obligés  de  gagner  des  capacités 
auprès  de  la  ligne  de  flottaifon  ,  fans  quoi  le  vaifleau  ne 
feroit  point  balancé  ;  mais  ce  renflement  rend  les  mouve- 
mens  de  tangage  plus  durs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'eftain  doit  être  regardé  comme  un 
point  extrême  qui  doit  guider  pour  la  réduction  de  tous 
les  couples  de  l'arriére ,  ainiî  que  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 
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X  I  V. 
Du  Couronnement.  PI.  XIII. 

Prenez  fur  le  plan  d'élévation,^.  1  ,  la  diftance  per-  ch.ii,art.i7< 
pcndiculairc  G I ,  de  la  ligne  d'eau  en  charge  au  couron- 
nement ,  Se  portez-la  ,Jîg.  1  ,  de  g  en  t  :  du  point  t,  tirez 
la  perpendiculaire  tu,  de  1  o  pieds  6  pouces  (  moitié  de  la 
largeur  du  couronnement ,  que  nous  fixons  à  21  pieds  )  ; 
du  point  u ,  tirez  la  ligne  perpendiculaire  u  x. 

R  E  M  A  R  Q  U  Ë. 

La  hauteur  du  couronnement  eft  donc  fixée  par  le  plan 
d'élévation  :  quoique  nous  ayons  déterminé  fa  largeur  de 
2 1  pieds ,  on  eft  maître  de  l'augmenter  ou  de  la  diminuer  ; 
tout  ce  que  nous  ferons  remarquer  en  général ,  c'eft  qu'il 
vaut  mieux  donner  des  commodités  à  l'état-major  ,  en 
augmentant  les  dimenfions  de  la  pouppe  plutôt  en  lar- 
geur qu'en  élévation ,  la  marche  du  vaiflèau  au  plus  près 
en  étant  moins  retardé,  ôc  fa  bricole  moins  considé- 
rable. 

On  donne  plus  ou  moins  de  courbure  au  couronnement 
u  t  :  mais  ce  font  des  Gûofes  de  goût,  &  très- arbi- 
traire s. 

X  V. 

De  VAlonge  de  Cornière.  PI.  XIIL 

Faites  P  x  égal  à  f  x  ,  fig.  1  ,  fur  la  bafe  P  x  ;  faites  le 
triangle  ifofcele  P  i  x  ,  &  que  les  côtés  P  i  Se  x  i  foient 
chacun  égaux  à  m  f ,  dijlance.  des  façons  au  haut  de  l'étam- 
bot:  du  fommet  i,  comme  centre  ,  le  compas  ouvert  dei  f, 
décrives  un  arc  f  Z  ,  faites  la  diftance  f  Z  .,  égale  à  la  dif- 
tance f  o  ;  puis ,  le  compas  ouvert  de  e  t ,  diftance  du  def- 
fous  de  la  quille  au  couronnement ,  &.  des  points  Z  ,  &  us 
comme  centre  ,  décrivez  hors  de  la  figure  des  petits  arcs, 
de  l'interfcction  dt.fquels  traçant  l'arc  Z  u  ,1a  courbe  f  Zu 
fera,  l'alonge  de  cornière. 
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REMARQUE. 

Quand  la  cornière  eft  tracée  jufqu'au  fort ,  toute  cette 
partie  repréfente  une  arbalète ,  dont  les  eftains  font  l'arc , 
la  liiTe  de  hourdi  la  corde ,  l'étambot  la  flèche  :  le  tout 
s'appelle  ïarcaiïe. 

XVI. 

Des  Liffes  de  C  Arrière.  PI.  XIII. 

L'eflain  &  l'alongc  de  cornière  écant  tracés ,  on  tire  une 
ligne  droite  du  point  m  (  qui  marque  l'élévation  des  façons 
«le  l'arriére)  au  point  a  qui  indiquel'extrêmité  de  la  varan- 
gue ;  cefl  la  lijfe  des  façons  :  puis  de  f ,  extrémité  de  la 
lifTe  de  hourdi ,  en  S ,  extrémité  de  la  ligne  du  creux , 
on  tire  la  liffe  du  fort  S  f  ;  entre  ces  deux  lifles  on  en 
place  deux  autres  ,  de  façon  qu'elles  partagent  la  courbe 
a  S  Se  l'eitain  m  f  en  trois  parties  égales  ;  ce  font  les  liffes 
intermédiaires  :  on  partage  enfuite  l'alonge  de  revers  au 
maître  couple  ,  en  deux  parties  égales  au  point  &  ;  on 
porte  l'ouverture  S  èc  fur  l'eflain ,  de  f  en  c ,  &  on  tire  la 
îiffe  Sz  c  j  un  fait  c  A  égal  à  &  B  ,  &  des  points  B  A  s  on 
lire  la  lifle  du  plat-bord  B  A,  fig.  i  ;  ces  lifles  qui  font 
au  defïus  de  la  lifTe  de  hourdi ,  fe  nomment  les  liffes  d'aç- 
çaflillage 

REMARQUE. 

Au  lieu  de  deux  lifles  intermédiaires  entre  la  lifTe  des 
laçons  Se  celle  du  fort ,  plufieurs  conflructeurs  en  mettent 
trois  ou  quatre  ;  &  plus  on  en  met ,  plus  on  a  de  facilité  à 
tracer  la  courbure  des  membres.  A  l'égard  des  lifles  d'ac- 
.caftillage ,  elles  font  peu  importantes  :  néanmoins  nous 
en  parlerons  dans  la  fuite. 

On  fçait  que  les  lifles  font  des  règles  de  bois  minces  5c 
flexibles ,  qu'on  fuppofe  clouées  à  différentes  hauteurs  fur 
le  maître  couple  &  fur  l'étambot. 

Une  de  ces  règles  qui  répond  fur  l'étambot  au  point  où 

on 
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on  a  marqué  l'élévation  des  laçons  ,  &:  fur  le  maître  cou- 
ple au  bout  du  relèvement  de  la  varangue ,  fe  nomme  la, 
UJJe  des  façons. 

Une  autre  règle  qui  répond  à  la  partie  la  plus  renflée  de 
l'eftain ,  ou  à  l'extrémité  de  la  lifîè  de  hourdi ,  &  fur  le 
maître  couple  à  la  ligne  du  creux,  où  ce  couple  eft  plus 
renflé ,  fe  nomme  la  lijje  dujort ,  parce  qu'elle  répond  au 
plus  gros  du  vaifleau  que  l'on  nomme  lejort. 

Toutes  les  règles  qu'on  met  entre  deux  ,  fe  nomment 
liffes  intermédiaires. 

Ces  règles  ou  lifles  confédérées  depuis  l'étrave  jufqu'à 
l'étambot ,  forment  une  double  courbure  ,  celle  dans  le 
fens  horizontal  ne  peut  paroître  fur  le  plan  de  projection  ; 
on  la  repréfentera  fur  le  plan  horizontal ,  où  elle  a  fait  à 
peu  près  l'efFet  des  courbes  qui  font  tracées  fur  le  fond  du 
vaifTeau  en  carène ,  qu'on  a  mis  à  la  tête  du  chapitre  V  :  là 
courbure  dans  le  fens  vertical ,  fera  repréfentée  fur  la  ca- 
rène du  plan  d'élévation  ,  à  peu  près  comme  on  la  voit 
fur  la  carène  du  vaifTeau  en  chantier  ,  qui  eft  repréfenté 
dans  la  vignette  du  chapitre  III.  On  pourroit  auflî  faire 
appercevoir  quelque  chofe  de  cette  courbure  verticale  fur 
le  plan  de  projection  :  néanmoins  la  lifïe  du  fort  exceptée 
(dont  quelques  conftructeurs  marquent  la  courbure,  com- 
me je  l'expliquerai  dans  la  fuite  ) ,  toutes  les  autres  lifles 
font  repréfentées  fur  le  plan  de  projection  par  des  lignes 
droites  ,  mais  qui  ont  différentes  inclinaifons  ;  &£  cette 
inclinaifon  eft  un  effet  de  la  courbure  verticale  de  lifTes; 
ce  qui  deviendra  fenflble ,  par  ce  que  nous  dirons  plus  bas  : 
on  peut  prendre  une  idée  de  ces  lifles  fur  la  carène  du'vaif- 
feau  en  chantier  ,  qui  eft  repréfenté  à  la  yignette  du  cha- 
pitre IV  :  il  fuffit  pour  le  préfent  de  concevoir  que  les  li- 
gnes qu'on  nomme  les  lifTes  fur  le  plan  de  projection ,  ne 
repréfentent  que  la  projection  des  lifles  fur  l'aire  du  maî- 
tre couple. 

Si  les  lifTes  dont  nous  venons  de  donner  urte  idée , 
avoient  une  pofition  &  une  courbure  convenable,  elles 
formeroient  toutes  enfemble  une  efpece.de  moule,  qui 
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indiqueroit  le  contour  qu'on  doit  donner  aux  membres  : 
mais  comme  deux  points  extrêmes  ,  qui  font  le  maître 
couple  &  l'eftain  ,  ne  fuffifent  pas  pour  donner  aux  lifles 
la  courbure  convenable  ,  on  eft  obligé  d'employer  des 
méthodes  pour  tracer  un  nombre  de  couples  intermédiai- 
res ,  qui  fervent  à  faire  prendre  aux  liitcs  une  courbure 
convenable ,  comme  nous  allons  l'expliquer ,  après  avoir 
détaillé  quelques  opérations  préliminaires. 

xvii. 

Du  Triangle  équilatéral  pour  la  progrejjion  des  couples  de 
l'arriére.  PI.  XIII,  fig.  3. 

Tirez  une  ligne  ME  à  volonté  ;  prenez  defTus  une 
diftance  M  1  aufiî  à  volonté  ;  faites  que  la  diftance  de  1  à 
z  ,  contienne  trois  parties  égales  à  la  première  M  1  ;  que 
celle  de  2  à  3  en  contienne  5  ;  que  celle  de  3  à  quatre  en 
contienne  7,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  autant 
de  divifions  moins  une  ,  qu'il  y  a  de  couples  en  arrière  , 
depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étambot ,  le  maître  cou- 
ple &  l'étambot  compris  ;  éc  comme  dans  la  figure  2  il  y 
a  9  couples  entre  le  maître  couple  &  l'étambot,  je  por- 
terai fur  la  ligne  ME,  10  parties  qui  croîtront  entr'elles, 
félon  la  progrelîion  des  nombres  impairs  ,  jufqu'à  la  dixiè- 
me diviiion  qui-fe  terminera  au  point  E, 

Prenez  avec  le  compas  la  diftance  ME  ;  pofez  une 
pointe  fur  M  ,  ôc  avec  l'autre  tracez  le  petit  arc  r  r ,  con- 
fervant  la  même  ouverture  de  compas  ;  pofez-en  une 
pointe  fur  E  ;  décrivez  avec  l'autre  le  petit  arc  1 1;  èc  au 
point' d'interfection  de  ces  deux  arcs  ,  marquez  le  point  S  ; 
de  ce  point  tirez  à  toutes  les  divifions  de  la  ligne  ME ,  des 
rayons,  que  vous  prolongerez,  jufqu'à  ce  que  le  rayon  SE 
foit  éloigné  de  celui  qui  le  précède  d'une  diftance  au 
moins  égale  à  celle  que  les  couples  ont  entr'eux  dans  le 
plan  d'élévation  ,7%.  2  ;  les  lignes  droites  M,  1  ,  2  ,  3  , 
&c,  ferviront  à  indiquer  la  place  des  couples  fur  les  liftes 
du  plan  de  projection, 
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REMARQUE. 

Il  faut  regarder  le  rayon  MS ,  comme  repréfentant  le 
maître  couple  ,  &c  le  rayon  SE  ,  comme  celui  qui  répond 
àl'étambot  ;  les  neuf  rayons  intermédiaires  fe  rapporte- 
ront aux  neuf  couples  de  l'arriére ,  chacun  à  chacun  :  ceci 
s'éclaircira  dans  peu.  Le  plan  d'élévation  {PL  VI &  VIL) 
étant  chargé  de  lettres,  pour  la  démonftration  des  articles 
du  troiliemc  chapitre ,  on  a  répété  dans  la  figure  z  de  la 
planche  XIII ,  le  même  plan  d'élévation  d'un  vaifïèau  de 
70  canons  ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  1  etambot  ;  ce 
qui  fervira  à  montrer  le  parfait  rapport  du  plan  de  pto- 
jection  >  fig.  1 ,  avec  celui  d'élévation  ,  fig.  z. 

XVIII. 

Rapporter  fur  V  hambot  du  plan  d'élévation  (PI.  XIII,  fig-2-) 
les  points  où  fe  terminent  les  liffes  3  relativement  au  plan 
de  projection  (  fig.  1  )  ,  &  tracer  fur  le  triangle  les  rayons 
fractionnaires. 

Prenez  fur  le  plan  de  projection  ,  fig.  1  ,  la  hauteur 
du  point  Y  ,  champ  fupérieur  de  la  quille  ,  au  point  m  , 
où  fe  termine  la  Iifle  des  façons  fur  l'étambot  ;  portez-la 
fur  la  rablure  de  l'étambot  verticalement ,  fig.  z ,  de  O  en 
H;  du  point  H  tirez  la  ligne  HL,  perpendiculaire  au  hui- 
tième couple,  &  qui  coupe  le  neuvième  au  point  M  ;  por- 
tez la  diftanceML  fur  le  triangle  tfig.  3  ,  de  B  en  C,  de 
façon  qu'elle  foit  parallèle  à  ME  ,  St  qu'elle  touche,  par 
les  extrémités  ,  les  rayons  SE  Se  le  rayon  S  <■)  ;  prolongez 
la  ligne  BC  en  dehors  du  rayon  SE  ;  6c  parce  que  dans  le 
plan  d'élévation  ,  fig.  z  ,  l'étambot  au  point  H  eft  éloi- 
gné du  neuvième  couple  de  la  diftance  HM ,  portez  cette 
diftance  fur  la  ligne  BC  du  triangle  ,  de  B  en  D ,  fig.  3  , 
&  tirez  le  rayon  pondue  SD  :  comme  il  fe  trouve  que 
HM  ,  dans  le  plan  d'élévation  ,  en:  plus  grand  que  la  ligne 
B  c  du  triangle  3  c'eft- à-dire  que  le  point  H  eft  plus  éloi- 
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gné  du  neuvième  couple  ,  que  le  neuvième  ne  l'eft  cla 

huitième  ,  on  dit  que  la  fraction  eft  croiffante. 

X  I  X, 

Marquer  rEfiainfur  le  plan  d'élévation.  PI.  XIII. 

Pour  rapporter  fur  le  plan  d'élévation  ,fig.  z  ,  les  liftes 
qui  fe  terminent  fur  l'eftain  du  plan  de  projection  ,fig.  i , 
ii  faut  tirer  fur  le  plan  d'élévation,  une  ligne  droite,  par 
les  points  H  &  N  (  rablure  de  la  lifTe  de  hourdi  )  ,  &  la 
prolonger  jufqu'à  la  lifTe  du  plat-bord  de  la  troiiïeme  ra- 
battue I  :  c'eft  fur  cette  ligne,  qui  repréfente  le  lieu  de 
l'eftain  fur  le  plan  d'élévation  ,  qu'on  doit  rapporter  les 
points  correfpondans  à  ceux  où  fe  terminent  les  liffes  fur. 
l'eftain  du  plan  de  projection  ,fig>  i> 

X  X. 

De  la  féconde  Lijfe. 

Pour  marquer  fur  l'eftain  du  plan  d'élévation ,  fig.  z  * 
le  point  où  la  lifTe  MK  du  plan  de  projection  ,  fig.  i  r 
touche  l'eftain  ,  prenez  fur  ce  même  plan  la  hauteur  DK , 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  Pacculement ,  &  portez- 
la  fur  le  plan  d'élévation  ,  de  R  en  P  ;  tirez,  par  le  point 
P  ,  la  ligne  P  Q ,  perpendiculaire  au  huitième  couple,  & 
qui  coupe  le  neuvième  au  point  S  ;  portez  la  diftance  PS 
fur  le  triangle  ,fig.  3  ,  de  B  en  F  ,  &  tirez  le  rayon  ponc- 
tué SF. 
Nota  que  le  point  P  eft  pris  fur  la  verticale  R  &. 

XXI. 

De  la,  troijieme  Lijfe. 

Pour  marquer  fur  le  plan  d'élévation  le  point  où  là 
troifieme  lifTe  touche  l'eftain  ,  prenez  fur  le  plan  de  pro- 
jection ,  fig.  1  ,  la  hauteur  perpendiculaire  El ,  &  portez- 
la  fur  l'eftain  du  plan  d'élévation  ,fig.  1 ,  de  Z  en  &  , 
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auquel  point  tirez  la  ligne  V  &,  perpendiculaire  au  hui- 
tième couple  ;  prenez  la  diftance  &  Y  ,  &:  portez-la  fur 
la  ligne  BC  du  triangle  ,  fig.  3  ,  de  B  en  G  ,  &  tirez  le 
rayon  GS. 

XXII. 

De  la  quatrième  Lifft  ,  dite  du  fort. 

Prenez  fur  le  plan  de  projection  ,  fig.  1 ,  la  hauteur  F 
F  ;  portez-la  fur  l'eftain  du  plan  d'élévation  vfig.  z  ,  de  O 
en  F  ;  du  point  F  tirez  au  huitième  couple  la  perpendicu- 
laire Fa;  portez  la  diftance  F  b  fur  le  triangle,^-  3  : 
mais  comme  la  diftance  F  b  eft  à  peu  près  égale  à  SP, 
our  éviter  la  confufion  qui  réfulteroit  d'un  grand  nom- 
re  de  lignes  ponctuées  ,  nous  regarderons  le  rayon  f  F 
comme  commun  à  la  féconde  ôc  à  la  quatrième  lifle. 
Cette  remarque  a  fon  application  pour  la  lifle  fuivante  >■ 
dont  nous  allons  parler. 
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De  la  cinquième  Lijfe. 

Prenez  fur  le  plan  de  projection  ,fig.  ï ,  la  hauteur  per- 
pendiculaire GC  ;  portez-la  fur  l'eftain  du  plan  d'éléva- 
tion ,  fig  1 ,  de  Z  en  d  ;  tirez  ,  du  point  d,  la  ligne  de, 
perpendiculaire  au  huitième  couple  ;  prenez  l'intervalle  f 
d ,  &  portez-le  fur  la  ligne  BC  du  triangle ,  fig.  3  :  com- 
me la  diftance  f  d  fe  trouve  égale  à  la  diftance  Y  &  ,  le 
rayon  S  G  fera  commun  à  la  troifleme  &  à  la  cinquième 
lifTe. 

XXIV. 

De  lafixieme  Lijfe  3  ou  Lijfe  du  Plat-bord. 

On  prend  fur  le  plan  de  projection  ,  fig.  1  ,  la  hauteur 
perpendiculaire  HA  ;  on  la  porte  fur  l'eftain  du  plan  d'élé- 
vation ,  fig.  z  ,  de  T  en  g  :  du  point  g  tirez  la  ligne  g  h 
perpendiculaire  au  huitième  couple  j  prenez  l'intervalle 
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g  i ,  &  portez-ic  fur  ie  triangle  tfig.  3  ,  de  B  en  H,  ôc  ti- 
rez le  rayon  ponclué  HS. 

REMARQUE. 

Par  les  opérations  précédentes  ,  les  lifles  qui  ne  font 
pas  terminées  fur  i'étambot  à  un  point  éloigné  du  neuviè- 
me couple  d'une  diftance  égale  à  celle  de  ce  neuvième 
couple  au  huitième  ,  ont  des  rayons  ponctués  qui  leur  ap- 
partiennent ,  S:  qui  leur  tiennent  lieu  du  rayon  ES  ,  dont 
on  ne  le  fert  plus.  Par  exemple,  le  rayon  ponctué  SF  ap- 
partient à  la  féconde  lifTe;  le  rayon  ponctué  GS  appartient 
a  la  troifîeme  &:  à  la  cinquième  lillé  ,  &c  :  ainii  quand  il 
fera  queftion  ci-après  de  rapporter  une  lifle  fur  le  triangle, 
On  cherchera  le  rayon  ponctué  qui  lui  appartient,  &.  on 
regardera  ie  rayon  ES ,  6c  les  autres  ponctués ,  comme 
nuls. 

XXV. 

Du  Couple  de  balancement  de  tanière.  PI.  XIII. 

Ch.  III,  art.       Dans  le  plan  d'élévation  ,^/zV.  2  ,  il  y  a,  entre  le  fixie- 
l3'  me  &  le  cinquième  couple ,  un  couple  qui  s'appelle  le 

Couple  de  balancement ,  parce  qu'il  fe  balance  en  certains 
points  avec  un  couple  de  l'avant ,  qu'on  appelle  le  Couple 
du  lof  :  or,  ce  couple  de  balancement  de  l'arriére  n'a  point 
de  rayon  dans  le  triangle,  fig.  3  ,  qui  lui  réponde.  Pour 
en  tirer  un  qui  n'interrompe  point  la  progrelîion  de  la 
ligne  ME  ,  il  faut  chercher  une  quatrième  proportion- 
nelle à  trois  lignes  données  ,  qui  font;  i°.  la  ligne  lm, 
diftance  du  lîxieme  au  cinquième  couple,  fig.  2;  2  .  la 
diftance  du  fixieme  au  cinquième  rayon,  fig.  3  ,  prife  fur 
la  ligne  ME  ;  3  :.  la  diftance  1  k  du  fixieme  couple  au  cou- 
ple de  balancement 9fig.  2.  Quand  on  aura  cette  quatriè- 
me proportionnelle ,  on  la  portera  fur  le  triangle  ,  du 
fixieme  rayon  au  point  V  ,  &on  tirera  SV  ,  qui  fera  le 
rayon  correfpondant  au  couple  du  balancement. 

Si  la  diviiion  6 ,  5  ,  fig.  3  ,  étoit  égale  à  1  m  ,fig-  2  » 
on  obtiendroit  le  point  V  }  en  portant  1  k ,  fig.  1 ,  fur  la 
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bafe  du  triangle  ,  de  6  en  V  :  mais  lorfquc  la  diftancedu 
cinquième  au  fixieme  rayon  ,  fig.  3  ,  cil  plus  petite  que 
la  diftance  J  m  ,  du  cinquième  au  fixieme  couple  ,fig.  2  y 
on  prolonge  les  deux  rayons  S  5  ,  S  6 ,  eniorte  que  1  m 
puifie  être  contenu  entre  leur  prolongement ,  parallèle- 
ment à  la  bafe  du  triangle  ,  ou  bien  on  prend  la  moitié  de 
la  diftance  1  m  ,  que  l'on  portera  de  L  en  N  ,  fig.  3  ,  pa- 
rallèlement à  ME  :  on  prend  enfuitc  la  moitié  de  la  dif- 
tance 1  k ,  que  l'on  porte  de  N  en  O  ;  &  du  fommet  S  , 
par  le  point  O  ,  on  mené  un  rayon  S  o  V  :  ce  rayon  s'ap- 
pelle le  Rayon  de  balancement ,  qui  eft  le  même  qu'on  au- 
roit  trouvé  par  la  quatrième  proportionnelle. 

REMARQUE, 

Pour  concevoir  l'ufagc  du  triangle  dont  nous  venons 
de  donner  la  conftruétion  ,  &  qui  doit  fervir  à  la  réduction 
des  couples  ,  il  faut  fe  rappeller  que  le  maître  couple ,  qui 
eft  le  couple  de  la  plus  grande  capacité  ,  fournit  un  extrê- 
me ,  &:  que  l'eftain  ,  qui  eft  le  couple  de  l'arriére  de  la 
plus  petite  capacité  ,  donne  un  autre  extrême.  Tous  les 
couples  intermédiaires  doivent  avoir  des  dimenfions 
moyennes  entre  ces  deux  couples  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  doi- 
vent tous  participer  de  la  capacité  6c  de  la  figure  de  ces 
deux  couples  extrêmes  ,  de  façon  que  les  couples  inter- 
médiaires participent  d'autant  plus  du  maître  couple, 
qu'ils  en  font  plus  voifîns  ,  Se  de  l'eftain  ,  qu'ils  en  appro- 
chent davantage  :  mais  ils  tiennent  toujours  un  peu  de  la 
figure  de  l'un  &L  de  l'autre  ,  6c  leur  contour  change  par 
des  nuances  prefque  infenfibles  ,  fuivant  certaines  cour- 
bes ,  dont  les  unes  font  plus  propres  que  les  autres  à  pro- 
curer aux  vaifleaux  les  bonnes  qualités  qu'ils  doivent 
avoir. 

Toutes  les  méthodes  de  réduction  que  les  conftructcurs 
ont  imaginées ,  ne  doivent  fervir  qu'à  former  cette  échelle 
de  dégradation  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'eftain. 

Pour  tracer  les  couples  intermédiaires  entre  le  maître 
couple  &  l'eftain  ,  les  liftes  étant  tracées  fur  le  plan  de: 
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projection  ,  il  faut  marquer  fur  chacune  d'elles  les  points 
par  lefquels  les  couples  doivent  pafTer. 

On  pourroit  connoître  ces  points,  en  divifant  chaque 
lifïe  fuivant  une  certaine  progreffion  qui  pourroit  être 
celle  de  la  bafe  du  triangle  1,3,5,  &-c  :  ^e  premier  cou- 
ple pafTeroit  par  la  divifîon  1  3  le  fécond  par  la  divifion  3  , 
le  troifieme  par  la  divifion  5  ,  &  ainfi  de  fuite,  confer- 
vant  toujours  la  même  progreffion.  Ayant  opéré  de  mê- 
me fur  toutes  les  lifïes  ,  on  aura  des  points  ,  par  lefquels 
on  fera  pafTer  des  courbes  qui  repréfenteront  le  contour 
des  couples  de  l'arriére. 

Mais  comme  cette  manière  de  divifer  les  lifTes  ,  ne 
peut  être  exacte  ,  à  caufe  de  leur  petite  longueur,  on  a 
imaginé  de  conftruire  un  triangle  équilatéral  ,  dont  la 
bafe  eft  divifée  fuivant  la  même  progreffion  qu'on  auroit 
divifé  les  lifTes;  &  comme  cette  bafe  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  lifTes  ,  il  eft  aifé  de  la  divifer  plus  exacte- 
ment. Il  eft  évident  que  tous  les  rayons  du  triangle  di- 
viferont  proportionnellement  toutes  les  lignes  qu'on  ti- 
reroit  parallèlement  à  la  bafe.  Ainfî,  par  cette  feule  opé- 
ration ,  on  a  la  divifion  de  toutes  les  lifTes  ;  car  en  pre- 
nant la  longueur  d'une  de  ces  lifTes  fur  une  carte  à  jouer  , 
&  la  tranfportant  fur  le  triangle  ,  de  façon  que  les  points 
qui  repréfentent  la  longueur  de  chaque  lifïe ,  touchent 
exactement  les  rayons  extrêmes ,  &  que  la  carte  foitpla. 
cée  parallèlement  à  la  bafe  ,  alors  en  marquant  fur  la 
carte  les  points  où  répondront  les  rayons  du  triangle, 
on  aura  les  divifîons  qu'on  defîre  ;  il  ne  fera  plus  queftion 
que  de  les  tranfporter  fur  les  lifTes. 

Il  feroit  mieux ,  pour  profiter  de  la  propriété  du  triangle 
équilatéral ,  fi  on  veut  avoir  la  divifion  de  la  première 
lilTe  intermédiaire  ,  de  prendre  avec  un  compas  ,  fur  le 
plan  de  projection,  fa  longueur  MK,  &  mettant  une 
pointe  du  compas  au  fommet  S  du  triangle  ,  marquer  le 
point  m  fur  le  rayon  SM ,  &  le  point  K  fur  le  ravon  SE  ; 
car  la  ligne  m  K  repréfentera  la  première  lifïe  des  façons, 
pofée  comme  elle  le  doit  être ,  parallèlement  à  la  bafe  ME 

du 
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du  triangle  :  ainfî  cette  ligne  fera  divifée  proportionnel- 
lement à  la  bafe. 

Les  conft.ruCt.curs  n'étant  point  d'accord  fur  la  figure 
précife  qu'il  faut  donner  à  la  carène ,  ont  cherché  à  la  va- 
rier ;  les  uns  en  changeant  la  divifion  de  la  bafe  du  trian- 
gle ;  d'autres  en  inclinant  plus  ou  moins  à  la  bafe  de  leur 
triangle,  la  carte  ou  la  ligne  qui  marque  la  longueur  des 
liftes  ;  &  ceux  qui  voudront  apprendre  la  conitruction  , 
feront  bien  d'eiTayer  ce  qui  doit  réfulter  de  ces  différentes 
pratiques:  nous  l'avons  fait  pour  notre  propre  inft.ruct.ion; 
mais  il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ce  qui  a  réfulté  de 
ces  différentes  tentatives. 

xxvi. 

Rapporter  les  Lijfes  fur  le  triangle  ,  pour  avoir  les  points  par 
où  doivent  pajfer  les  couples  de  la  lijfe  des  façons. 

Prenez  un  morceau  de  carton  fin  ou  une  carte  à  jouer; 
pofez-la ,  comme  une  règle ,  fur  les  points  a  m  du  plan  de 
projection  ,fig.  1  ;  faites  fur  la  carte  une  marque  qui  ré- 
ponde au  point  a,  &  une  autre  au  point  m,  enforte  que 
la  diftance  d'une  marque  à  l'autre  fur  la  carte,  foit  égale  à 
la  lifte  a  m  du  plan  de  projection  :  les  deux  points  marqués 
fur  la  carte,  doivent  avoir  quelque  différence  ,  afin  de 
connoître  le  bout  de  la  lifte  qui  touche  le  maître  couple  , 
d'avec  celui  qui  joint  l'eftain. 

Portez  cette  carte  fur  le  triangle  ,_/%•  3  ,  de  façon  que 
la  marque  du  point  a  touche  le  rayon  MS  ,  &  que  l'autre 
marque  touche  le  rayon  DS  :  il  faut  aufti ,  afin  que  cette 
carte  foit  bien  rapportée  fur  le  triangle  ,  que  fon  côté, 
qui  fert  de  règle ,  faffe ,  avec  la  partie  du  rayon  MS ,  com- 
prife  entr'elle  &  le  fommet  S  ,  un  angle  de  60  degrés  3  ou 
qu'elle  foit  parallèle  à  la  bafe. 
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xxvii. 

Marquer  fur  la  carte  les  points  où  doivent  pajjer  les  couples. 

Si  la  lifte  des  façons,  marquée  fur  la  carte  ,  eft  pofée 
avec  les  obfervations  de  l'article  précédent ,  &  que  l'on 
marque  fur  la  carte,  des  points  ,  aux  endroits  où  les  neuf 
rayons  interpolés  &c  le  rayon  du  couple  du  balancement 
viennent  la  rencontrer, on  aura  les  points  cherchés  pour 
la  lifTe  des  façons,  fig.  i. 

Portez  donc  la  carte  fur  la  lifTe  des  façons  du  plan  de 
projection  ^  fig.  i  ,  de  façon  que  les  deux  points  ci-devant 
marqués ,  répondent  aux  points  a&ra:  marquez  avec  un 
crayon  fur  la  lilTe  a  m  ,  tous  les  points  que  le  triangle  a 
donnés  fur  la  carte;  ôc  vous  aurez  l'ouverture  de  tous  les 
fourcats  de  varangues  des  couples  de  l'arriére. 

XXVIII. 

Des  autres  Liffes. 

La  pratique,  pour  rapporter  fur  le  triangle  les  autres" 
liftes  de  l'arriére  du  plan  de  projection  :  eft  la  même  que 
celle  qui  a  été  enfeignée  pour  la  liffc  des  façons  ;  il  faut 
toujours  que  le  point  où  la  liiTe  touche  le  maître  couple 
fur  le  plan  de  projection ,  fe  pofe  fur  le  ravon  MS  du  trian- 
gle ,  èc  l'autre  fur  le  rayon  ponctué  qui  appartient  à  la  lifTè 
fur  laquelle  on  opère  :  mais  les  angles  de  chaque  lifTe , 
avec  la  partie  du  rayon  MS,  comprife  entre  la  lifTe  &  le 
point  S ,  font  difterens.  Je  vais  déterminer  les  ouvertures 
des  angles  qui  nous  ont  paru  les  plus  avantageux. 

Le  rayon  ES  du  triangle  équilatéral  ,fig.  3  ,  repréfenre 
l'étambot ,  dans  le  point  où  cet  étambot  eft  autant  éloi- 
gné du  neuvième  couple,  que  le  neuvième  l'eft  du  huitiè- 
me :  mais  lorfqu'il  eft  queftion  d'un  point  de  l'étambot 
plus  ou  moins  éloigné  du  neuvième  couple  ,  que  ce  neu- 
vième l'eft  du  huitième ,  l'on  fubftitue  un  autre  rayon  en 
dedans  ou  en  dehors  du  rayon  ES  j  c'eft  à  ce  rayon  que 
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vient  coucher  l'extrémité  de  la  liflè  que  joint  l'cftain:  dans 
l'exemple  préfent  le  rayon  ES  ne  fert  point ,  &;  l'on  ne 
marque  fur  les  lifles  que  les  points  que  donnent  les  neuf 
rayons  &  celui  de  balancement. 

XXIX. 

De  la  féconde  Lijfe. 

La  partie  du  rayon  MS  ,  comprife  entre  la  féconde 
lifTe  &c  le  point  S ,  fera  ,  avec  cette  lifTe ,  un  angle  de  6z 
degrés  30  minutes. 

XXX. 

De  la  troifeme  Lijfe. 

La  partie  du  rayon  MS ,  comprife  entre  la  troifîeme  lifTe 
&:  le  fommet  S ,  fera  ,  avec  cette  troifieme  lifTe ,  un  angle 
de  68  degrés. 

XXXI. 

De  la  quatrième  Lijfe.     x 

La  partie  du  rayon  MS  ,  comprife  entre  la  quatrième 
lifTe  Se  le  fommet  S ,  fera ,  avec  cette  lifTe ,  un  angle  de 
86  degrés  :  on  marquera  auiïi  fur  cette  lifTe  ,  le  couple  de 
balancement  ;  mais  fur  les  autres  lifTes  on  ne  le  marquera 
plus  ,  n'en  ayant  pas  befoin. 

XXXII. 

De  la  cinquième  Lijfe. 

L'angle  que  fait  le  rayon  MS  avec  la  cinquième  lifTe  , 
fera  de  6$  degrés. 

XXXIII. 

De  la  fxieme  Life  3  ou  de  la  Lijfe  du  P lat-bord. 

L'angle  du  rayon  MS  avec  la  lifTe  du  plat -bord  ,  fera 
de  60  degrés. 

Ggij 
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R  E  M  A  R  Q  U  E, 

Toutes  les  lifTes  rapportées  fur  le  triangle,  donnent  les 
différentes  ouvertures  des  couples  à  chaque  lifTe  ;  &.  îes 
îranfportant  à  mefure  fur  le  plan  de  projection  ,  ainli 
qu'il  a  été  dit  pour  la  lifle  des  façons  ,ona  tous  les  points 
par  oix  doivent  pafTer  les  couples  ;  ce  qui  paroît  par  le  plan 
de  projection  ,fig-  !.. 

A  l'égard  de  l'angle  du  rayon  MS  avec  chaque  lifle ,  il 
eft  bon  d'être  prévenu  que  les  conftru&eurs  le  font  plus 
ou  moins  ouvert,  fuivantle  contour  qu'ils  veulent  donner 
à  leurs  couples  :  il  y  en  a  même  qui ,  pour  la  partie  de 
l'arriére ,  rapportent  toutes  les  lifTes  parallèlement  à  la. 
bafe  du  triangle. 

XXXIV. 

Des  Lljfes  des  Rabattues.  Fig.  i. 

Pour  tracer  les  trois  hfles  des  rabattues  T  T  u ,  on  par- 
tagera la  diftance  de  la  lifle  du  plat-bord  A  au  couronne- 
ment u  en  trois  parties  égales  ,  parce  que  le  vaifTeau  a 
trois  rabattues  en  arrière  ;  Se  de  ces  trois  points  on  tirera 
trois  lignes  parallèles  à  celle  du  plat-bord.  Les  diftances 
entre  les  trois  liflès  des  rabattues,  prifes  fur  l'eftaindu  plan 
de  projection  ,  doivent  fe  rapporter  perpendiculairement 
furl'eftain  du  plan  d'élévation,  entre  le  point  I  &  lepoinî 
g  ;  ce  qui  fervira  à  marquer  des  rayons  ponctués  fur  le 
triang!e  ,  en  portant  fur  la  ligne  Bc  de  ce  triangle,  pro- 
longée, s'il  le  faut,  les  diftances  du  neuvième  couple  à 
la  ligne  de  l'eftain  ,  prife  fur  la  lifle  de  chaque  rabattue , 

fig-  -  . 

La  lifle  T  ,  la  plus  près  du  pîat-bord  ,.fig.  i ,  fe  nomme 
la  iïjfe  de  la  première  rabattue  :  la  lifle  T  qui  fuit ,  eft  la 
liffe  de  la  féconde  rabattue:,  la  dernière  u  eft  appellée  la  lijfe 
de  la  troifieme  rabattue.  On  remarquera  que,  fur  le  plan 
d'élévation  ,  la  première  rabattue  finit  à  peu  près  au  pre- 
mier couple  de  l'arriére  j.  c'eft  pourquoi  on  prendra,  avec 
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im  compas  fur  la  lifîc  du  plat-bord  tfig.  i ,  la  diftance  de 
l'eftain  À  au  premier  couple  1 ,  6c  on  la  portera  fur  la  lifle 
de  la  première  rabattue,  de  T  en  r;  ce  qui  donnera  le 
point  où  le  premier  couple  finir. 

Prenant  avec  une  carte  ,  fig.  1 ,  la  longueur  de  cette 
lifle,  depuis  le  point  1  ,  où  finit  le  premier  couple,  jufqu'à 
l'eftain  T  ,  on  la  portera  fur  le  triangte,  fig.  3  ,  parallèle- 
ment à  fa  bafe,  de  façon  que  le  point  1  de  la  lifle  touche 
le  rayon  marqué  r ,  &  l'autre  le  rayon  ponctué  qui  mar- 
que l'eftain  pour  cette  lifle  :  on  rapportera  fur  la  lifle  de  la 
première  rabattue  du  plan  de  projection,  fig.  1  ,  tous  les 
points  que  le  triangle  aura  donnés. 

Pour  la  lifle  de  la  féconde  rabattue  ,  on  remarquera 
que,  fur  le  plan  d'élévation  y  fig.  z  ,  elle  fe  termine  un 
peu  en  avant  du  quatrième  couple  :  ainfi  on  prendra ,  avec 
un  compas,  fur  la  lifle  de  la  première  rabattue  ,  fig.  1  ,  la 
diftance  de  l'eftain  au  quatrième  couple,  6c  on  la  portera 
fur  la  lifle  de  la  féconde  rabattue  de  T  en  4  ;  ce  qui  don- 
nera le  point  où  le  quatrième  couple  finit  ;  &  prenant  la 
longueur  de  cette  lifle  comprile  entre  T  6c  4  ,  on  la  por- 
tera fur  le  triangle ,  fig.  3  ,  parallèlement  à  fa  bafe ,  de 
façon  qu'un  des  points  de  la  lifle  tombe  fur  le  rayon  mar- 
qué 4,  6c  l'autre  point  fur  le  rayon  ponctué  ,  qui  repré- 
fente  l'eftain  pour  cette  liile  ;  puis  on  rapportera  fur  la 
lifle  de  la  féconde  rabattue ,  fig.  1  ,  les  points  que  le 
triangle  aura  indiqués 

Gomme  ,  dans  le  plan  d'élévation  ,  latroifieme  rabats 
tue  finit  à  peu  près  au  fixieme  couple ,  on  prend  ,  fur  la 
lifle  de  la  féconde  rabattue  ,fig.  r  ,  la  diftance  de  l'eftain' 
au  fixieme  couple  ,  6c  on  la  porte  fur  la  lifle  de  la  troific- 
me  rabattue  ;  ce  qui  donne  le  point  où  le  fixieme  couple 
finit.  On  prend,  avec  une  carte,  la  longueur  de  lalifle,. 
comprife  entre  l'eftain  6c  le  fixieme  couple  :  on  la  porte 
fur  le  triangle  ,  fig.  3  ,  parallèlement  à  fa  bafe ,  de  façon' 
qu'un  des  points  foit  fur  le  fixieme  rayon  ,  6c  le  der- 
nier point  fur  le  rayon  ponctué  ,  qui  marque  l'eftain  pousr 
cette  lifle  ;  puis  on  rapportera  fur  la  lifle  de  la  tioifie- 
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me  rabattue ,  fig.  1  ,  les  points  que  le  triangle  a  don* 

nés. 

XXXV. 

Marquer  fur  Tétambot  du  plan  de  projection  ,  le  lieu  où  doit 
fe  terminer  chaque  couple. 

ch.n,art.io.  £a  quille  n'eit  pas  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  charge  : 
Ch.iu,art.3.  nous  avons  fait  voir  les  raifons  pour  lefquelles  un  vaiiTeau 
tire  plus  d'eau  de  l'arriére  que  de  l'avant  ;  ainfi  on  conçoit 
aifément  que  !a  hauteur  perpendiculaire  des  couples ,  prife 
de  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu  a  la  quille,  doit  augmen- 
ter à  chaque  couple,  à  mefure  qu'ils  font  plus  près  de  l'é- 
tambot  :  par  exemple  ,  dans  le  plan  d'élévation  ,  fig.  1 , 
le  maître  couple  défigne  le  tirant  d'eau  moyen,  le  premier 
couple  de  l'arriére  tire  plus  d'eau  de  la  quantité  1  r ,  le  fé- 
cond de  la  quantité  1  c  ,  Sec. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  la  partie  e  V  de  l'étam- 
bot  du  plan  de  projection,^-.  1  ,  elt  l'excès  dont  l'étam- 
bot  enfonce  plus  dans  l'eau  que  le  maître  couple  :  fi  on 
veut  marquer  fur  ce  plan  de  combien  le  premier  couple  de 
l'arriére  enfoncera  plus  dans  l'eau  que  le  maître  couple , 
on  prendra  fur  le  plan  d'élévation  ,  fig.  2, ,  la  diftance  ir, 
&  on  la  portera  fur  la  partie  e  V  du  plan  de  projection  , 
pofint  une  pointe  fur  V  ,  &  l'autre  pointe  donnera  un 
point  au  defïbus  du  point  V  ,  par  lequel  on  tirera  une 
petite  parallèle  à  d  e.  On  opérera  de  même  pour  le  fécond 
couple ,  portant  c  1  du  plan  d'élévation  fur  le  plan  de  pro- 
jection ,  pofant  toujours  une  pointe  fur  V  ;  &  l'autre 
donnera  un  point  au  defTous  de  la  petite  parallèle  qu'on 
vient  de  tracer  pour  le  premier  couple  :  on  tirera  une  fé- 
conde parallèle,  &  ainfî  de  fuite,  jufqu'au  neuvième  cou- 
ple ;  on  aura  entre  V  &  e ,  neuf  petices  parallèles  qui  dé- 
termineront les  différentes  hauteurs  des  couples  de  l'ar- 
riére ,  depuis  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu'à  la  quille  ;  èc 
lorfqu'on  tracera  les  couples  fur  le  plan  de  projection  ,  ils 
viendront  fe  terminer  chacun  à  la  petite  parallèle  qui  leur 
appartiendra. 
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REMARQUE. 

On  n'appcrçoit  point  la  longueur  de  la  quille  d'un  vaif- 
feau  fur  le  chantier ,  vu  directement  par  l'arriére ,  parce 
que  l'étambot ,  qui  eft  de  même  largeur  que  la  quille ,  la 
cache  entièrement  ;  ôc  comme  le  pian  de  projection  la 
repréfente  dans  ce  point  de  vue  ,  on  a  été  obligé  de  rap- 
porter les  différentes  hauteurs  des  couples ,  depuis  la  ligne 
d'eau  en  charge  jufqu'à  la  quille  fur  l'étambot. 

X  X  X  V  I. 

Faire  paffer  les  Couples  par  les  points  trouvés  fur  les  liffes. 

Si  par  tous  les  points  marqués  1  fur  les  lifîes ,fig.  1  y 
on  fait  pafTer  une  courbe  qui  fe  termine  à  la  première  pa- 
rallèle marquée  fur  l'étambot ,  on  aura  le  premier  couple 
de  l'arriére. 

Si  par  tous  les  points  marqués  1  fur  les  lifTes  ,  on  fait 
paflèr  une  courbe  qui  vienne  fe  terminer  à  la  féconde  pe- 
tite parallèle  de  l'étambot ,  on  aura  le  fécond  couple ,  ainfî 
des  autres ,  jufqu'au  neuvième ,  qui  pafTera  par  tous  les 
points  des  lifTes  marqués  9  ,  &.  fe  terminera  à  la  neuviè- 
me parallèle  :  tous  les  couples  étant  ainii  tracés  s  la  partie 
de  l'arriére  ,fig.  1 ,  fera  achevée. 

Remarque  fur  la  Liffe  du  Fort. 

Les  lifTes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  repréfentent  de 
longues  règles  fort  minces  ,  que  l'on  cloue  fur  chaque 
couple  :  elles  doivent  porter  fur  tous  les  membres,  fi  les 
gabaris  font  bien  tracés.  La  liffe  du  fort  étant  fort  courbe, 
n'eft  pas  exprimée  exactement  par  la  ligne  droite  S  f5 
fig.  1.  Voici  une  méthode  qui  fournit  un  moyen  pour  re- 
préfenter  fa  courbure. 
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xxxvii. 

Méthode  pour  repréfenter  la  courbure  de  la  Lifte  du  Fort. 

Pi.  XIII. 

Formez  le  quart  de  cercle  ABM,y%.  i  ;  tirez  fur  AB 
la  perpendiculaire  BN  ;  portez  fur  AB,  de  B  en  D  ,  la 
diltance  h  p ,  fig.  z  ,  comprife  depuis  la  ligne  du  creux 
Sp ,  jufqu'à  la  lifTe  de  hourdi  f  h;  tirez  la  perpendiculaire 
DE  ;  &  du  point  E  tirez  EF  égale  à  BD  ;  partagez  BF  en 
autant  de  parties  égales  plus  une  ,  que  vous  avez  de  cou- 
ples depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étambot ,  le  maître 
couple  ô£  l'étambot  étant  compris  ;  tirez  les  9  lignes  L 
parallèles  à  BD  ,  qui  font  terminées  par  le  quart  de  cer- 
cle :  prenez  avec  un  compas  la  diltance  LI ,  &c  portez-la 
de  p  en  9  fur  le  côté  de  l'étambot  ,'fig.  2  5  &.  ainfi  de  fuite 
jufquau  dernier  ;  faites  la  même  opération  ,  de  G  en  S  , 
fur  le  côté  du  maître  couple  ,  fig.  z  ;  Se  par  les  points  qui 
fe  répondent ,  tirez  les  lignes  99,  88,77,  &c  :  Par  îes 
points  de  feclion  où  chaque  parallèle  coupe  les  couples 
qui  leur  répondent ,  faites  palier  la  courbe  1  S ,  qui  repré- 
fente  la  courbure  de  la  liile  du  fort, 

'     REMARQUE. 

Voilà  le  plan  de  projection  fini ,  depuis  le  maître  cou- 
ple jufqu'à  l'eftain  ,  au  moyen  de  la  divifîon  progrciîive 
du  triangle  ,  qui  a  fervi  à  connoître  les  points  des  lifïès  , 
par  lefquels  les  couples  doivent  palTer  :  la  même  opéra- 
tion a  aulfi  déterminé  les  points  par  où  doit  pafTer  le  cou- 
ple de  balancement  de  l'arriére ,  qui  fervira  fort  utilement 
pour  la  réduction  des  couples  de  l'avant. 

Nous  nous  fommes  contentés  de  dire  qu'il  falloir ,  pour 
repréfenter  les  couples  ,  faire  palTer  des  courbes  par  tous 
les  points  qui  font  marqués  lur  les  lifîes  :  il  faut ,  dans 
cette  opération  ,  faire  enfortc  de  conduire  tellement  ces 
courbes ,  qu'elles  ne  fa  fient  aucun  refTaut  ,  aucune  in- 
flexion irréguliere ,  ou ,  en  terme  d'art ,  ni  fiàche  ni  jarret. 

Les 
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Lès  habiles  constructeurs  les  tracent  très-réguliéremenc 
à  la  main,  d'abord  par  un  trait  decrayon'très-léger  qu'ils 
mettent  à  l'ancre ,  quand  ils  font  parvenus  au  contour  ré- 
gulier qu'ils  défirent  :  mais  comme  on  n'acquiert  pas  tout 
de  fuite  cette  adrefle  ÎC  cette  klftèâfè  dans  le  coup  d'oeil , 
on  fe  fert  de  règles  minces  ,  faites  d'un  bois  très-flexible , 
ou  de  petites  règles  dont  les  côtés ,  au  lieu  d'être  droits  , 
forment  différentes  courbures  ,  ou  enfin  par  des  arcs  qui 
font  des  règles  flexibles ,  auxquelles  on  fait  prendre  diffé- 
rentes courbures,  au  moyen  de  quelques  vis  qui  lesprcf- 
fent  dans  différens  points  de  leur  longueur  ;.  malgré  tous 
ces  fecours  ,  ce  n'eit  qu'à  force  de  faire  des  plans  qu'on 
contracte  l'habitude  de  les  bien  faire.  Le  meilleur  confeil 
que  nous  puilîions  donner  aux  jeunes  conftruifteurs ,  c'effc 
de  beaucoup  multiplier  les  lifles  intermédiaires,  d'en  met- 
tre cinq  ,  ou  même  fept ,  au  lieu  de  deux  ;  car  alors  les 
points  étant  très-près  les  uns  des  autres ,  les  courbes  font 
plus  ailées  à  conduire  :  il  faut  feulement  être  prévenu 
que ,  quand  on  tranfportera  fur  le  triangle  ces  lifles ,  qui 
ne  font  point  marquées  fur  le  plan,  il  faudra  leur  faire 
faire  ,  avec  la  bafe  du  triangle  ,  un  angle  qui  foit  moyen 
entre  ceux  qui  font  indiqués  pour  les  lifles  que  nous  avons 
mis  fur  notre  plan ,  &  entre  lefquelles  on  placera  les  autres. 
Nous  avons  commencé  par  expliquer  la  réduction  des 
couples  de  l'arriére  ,  non  feulement  parce  qu'elle  eft  plus 
aifée  que  celles  des  couples  de  l'avant,  mais  encore  parce 
qu'elle  facilitera  beaucoup  l'intelligence  de  ce  que  nous 
avons  à  dire  dans  la  fuite. 

xxxviii. 

Réduction  des  Couples  de  l'avant.  Décrire  l'étravefurleplan 
de  projection.  PI.  XIV- 

Prenez  fur  le  plan  d'élévation  ,  fig.  3  ,  la  ligne  AB , 
diftar.ee  perpendiculaire  de  la  ligne  d'eau  en  charge  ,  à  la 
prolongée  du  champ  fupérieur  de  la  quille  ;  portez  cette 
ligne  fur  le  plan  de  projc&ion  ,  fe  2  ,  de  1  en  q  ,  èc  mar- 

*  Hh 
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quez  le  point  q  ;  prenez  encore  fur  le  plan  d'élévatîon  ^ 
fig.  3  ,  la  diftance  BC ,  de  la  ligne  d'eau  au  bouc  de  l'é- 
trave  ,  êc  portez-la  fur  le  plan  de  projection ,  fig.  i  ,  de  i  . 
en  f  ;  tirez  du  point  V  une  ligne  parallèle  &  égale  à  O  f  : 
l'intervalle  de  ces  deux  lignes  fera  de  la  demi-épailTeur 
de  l'étrave,  qu'on  fera  égale  à  la  demi-épaifTeur  de  l'é- 
tambot  au  delTbus  du  point  L  ;  tirez  une  petite  ligne  ho- 
rizontale q  ,  Se  la  partie  q  O  fera  la  différence  du  tirant 
d'eau  de  l'avant  au  maître  gabari. 

REMARQUE. 

On  repréfente  l'étrave  fur  le  plan  de  projection,  par 
ïïne  ligne  droite  ,  parce  que  le  fpectateur  étant  fuppofé 
placé  dans  la  prolongée  de  la  quille ,  n'apperçoit  que  la 
projection  de  l'étrave  fur  le  plan  du  maître  couple  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  être  repréfentée  que  par  une  ligne 
droite  :  mais  on  voit  la  courbure  de  l'étrave  dans  le  plan 
d'élévation. 

XXXIX. 

Rapporter  fur  f  êtrave  du  plan  de  projection  ,  la  différence  du 
tirant  d'eau  de  chaque  couple  de  l'avant.  PL  XIV. 

Prenez  ,  fur  le  plan  d'élévation  au  maître  couple  de 
l'avant  ,fig.  3  ,  la  diftance  1  r,  &  portez-la  fur  l'étrave 
du  pla.i  de  projection  ,  fig.  2  ;  pofant  une  pointe  fur  O  , 
l'autre  donnera  un  point  un  peu  au  defïus  de  O  ,  par  le- 
quel on  tirera  une  petite  parallèle  «à  OV  :  on  prendra  en- 
fuite  ,  fur  le  fécond  couple  du  plan  d'élévation  ,  la  diftaiv 
ce  2  P  ;  on  la  portera  fur  l'étrave  du  plan  de  projection  , 
pofant  une  pointe  fur  O  ;  Se  l'autre  donnera  un  point  un 
peu  au  defïus  de  celui  qu'a  donné  le  premier  couple  :  on 
tirera,  par  ce  fécond  point,  une  féconde  parallèle,  Se 
ainfi  de  fuite,  jufqu'au  feptieme  couple.  On  prendra  aufh 
fur  le  huitième  couple  du  plan  d'élévation  ,fig.  3  ,  la  dif- 
tance DE  de  la  ligne  d'eau  à  l'étrave  ;  on  la  portera  fut 
le  plan  de  projection  ,  fig.  2  ,  de  1  en  g  ;  &  ce  point  g 
fera  le  lieu  où.  le  huitième  couple  portera  fur  l'érravev 


d'un  Vaisseau  de  70  canons,  Ch. IV-     245 
REMARQUE. 

Chaque  couple  fe  terminera  à  la  petite  parallèle  qui  lui 
appartiendra  ,  fçavoir ,  le  premier  couple  de  l'avant  à  la 

Îtrcmiere  parallèle ,  le  fécond  couple  à  la  féconde  paral- 
ele  ;  Se  on  commence  à  compter  les  parallèles  du  côté 
du  point  O  vers  le  point  q. 

X  L. 

Des  Lignes  d'eau. 

Des  points  M  Se  N  ^fig.  1 ,  où  la  féconde  Se  troifîemc 
lifïe  coupent  le  maître  couple  ,  tirez  les  lignes  horizonta- 
les M  d ,  NI,  qui  repréfentent  autant  de  lignes  d'eau. 

X  L  I. 

Des  LiJJes  de  U'Avant. 

Les  lifTes  de  l'avant  fe  terminent  fur  le  maître  couple 
aux  mêmes  points  que  celles  de  l'arriére  ,  Se  aboutifïent 
fur  Pétrave  à  des  points  qui  font  au  deffus  des  lignes  d'eau 
de  toute  la  diftance  e  q ,  différence  du  tirant  d'eau  de  l'a- 
vant à  l'arriére. 

X  L  1  I. 

De  la  LiJJe  des  Façons. 

Par  les  points  k  Se  b ,  tirez  la  ligne  k  b ,  qui  fera  la  lifïe 
des  façons  de  l'avant  :  pour  avoir  le  point  k ,  portez  toute 
la  différence  du  tirant  d'eau ,  ou  la  diftance  e  q ,  de  L  en 
k ,  au  deffus  de  la  ligne  d'eau  a  b  ,  qui  eflla  ligne  du  relè- 
vement de  la  maîtrefTe  varangue. 

X  L  I  I  I. 

De  la  féconde  LijJè. 

Tirez  la  féconde  lifTe ,  de  d  en  y  ,  le  point  y  étant  au 
deffus  de  la  ligne  d'eau  M  d ,  de  la  quantité  e  q ,  qui  mar- 
que la  différence  du  tirant  d'eau. 

Hhij 
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XL  IV. 

De  la  troifieme  LiJJe. 

Tirez  la  troifieme  lhTe,  de  I  en  X,  portant  toute  la 
différence  du  tirant  d'eau  e  q ,  de  G  en  X. 

X  L  V. 

Du  Triangle  équilatéral.  PI.  XIV. 

Décrivez  le  triangle  équilatéral  ,fig.  4,  dont  la  cons- 
truction eft  la  même  que  celle  pour  la  réduction  des  cou- 
ples de  l'arriére ,  fi  ce  n'eit  qu'il  y  a  ordinairement  un 
rayon  de  moins,  parce  que  la  partie  de  l'avant  a  un  cou- 
ple de  moins  que  celle  de  l'arriére. 

X  L  V  I. 

Du  Rayon  Je  Balancement  ou  du  Lof.  PI.  XII. 

On  voit ,  dans  le  plan  d'élévation ,  fig.  3  ,  une  ligne 
ponctuée  R  ,  entre  le  quatrième  ôc  le  cinquième  couple; 
cette  ligne  repréfente  le  couple  du  lot  :  il  faut  donc  tirer 
dans  le  triangle  ,fg.  4  ,  entre  le  quatrième  &  cinquième 
rayon  ,  un  rayon  qui  foirdiftant  du  cinquième  ,  en  même 
raifon  que  le  couple  du  lof  du  plan  d'élévation  ,fig.  3  ,  eft 
diltant  du  cinquième  couple. 

X  L  V  I  I. 

Rapporter  fur  Vètrave  du  plan  cT  élévation  3  les  points  où  les 
lijfis  touchent  Vètrave  du  plan  de  projection  (  PI.  XIV-  )  de 
la  première  liffe. 

Prenez  fur  l'étrave  du  plan  de  projection  ,  fig.  2,  la 
diftance  kV,  &  portez-la  fur  l'étrave  du  plan  d'éléva- 
tion ,fig.  3  ,  de  F  en  G  ;  le  point  G  du  plan  d'élévation 
répondra  au  point  k  du  plan  de  projection. 

Remarquez  que  la  liile  des  façons.,  qui  finit  au  point  Gy 
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ne  touche  point  le  huitième  couple  ,  &  qu'elle  en  eft  éloi- 
gnée d'une  certaine  diftance  :  il  haut  donc  tirer  au  trian- 
gle un  rayon  ponctué  qui  (bit  entre  le  huitième  8c  le  fep- 
tieme  rayon  ,  Se  qui  foit  éloigné  du  huitième  d'une  diftan- 
ce  proportionnelle  à  la  diftance  du  point  G  ,  qui  répond 
au  dedans  de  la  rablure  de  l'étrave  au  huitième  couple  , 
fig.  3  ;  &  le  premier  rayon  ponctué  SA,  fig.  4,  s'appellera 
rayon  de  la  première  lijje. 

X  L  V  I  I  I. 
De  lafeconde  Lijfe  de  V Avant. 

Prenez  ,  fur  l'étrave  du  plan  de  projection  ,  fig.  z  ,  la 
diftance  Vy,  &;  portez-la  fur  l'étrave  du  plan  d'éléva- 
tion ,fig.  3  ,  de  H  en  I  ;  le  point  I  du  plan  d'élévation 
répondra  au  point  y  du  plan  de  projection. 

Remarquez  que  cette  lifte  fe  termine  au  point  I,  &  que 
ce  point  eft  éloigné  du  huitième  couple  de  la  diftance  Kl  : 
portez  donc  en  dehors  du  huitième  rayon  du  triangle, 
fig.  4,  un  rayon  ponctué  ,  qui  foit  éloigné  du  huitième  , 
en  même  raifon  que  le  point  I  du  plan  d'élévation  eft 
éloigné  du  huitième  couple;  &c  le  fécond  rayon  BS  ponc- 
tué s'appellera  rayon  de  la  fraction  de  la  leconde  lifte, 

X  L  I  X. 

De  la  troifieme  Lijfe  de  V Avant. 

Portez  encore  la  diftance  XV  du  plan  de  projection  , 
fig.  z  ,  fur  l'étrave  du  plan  d'élévation  ,fig.  3  ;  Se  vous  au- 
rez le  point  L  qui  répondra  au  point  X  du  plan  de  projec- 
tion ;  &  comme  ce  point  L  eft  éloigné  du  point  M  d'une 
diftance  moindre  que  celle  que  les  couples  ont  entre 
eux  ,  tirez  au  triangle  ,fig-4  ,  un  rayon  ponctué  qui  foit 
éloigné  du  huitième  rayon  ,  en  même  raifon  que  le  point 
L  du  plan  d'élévation  l'eft  du  huitième  couple  ;  le  rayon 
ponctué  SC  fera  le  rayon  de  fraction  de  la  troifieme  lifte, 
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L. 

Trouver  les  points  où  paffer  a  le  couple  du  lof  ou  du  balan- 
cement. PL  XIV. 

Pour  tracer  le  couple  du  lof  ou  le  couple  du  balance- 
ment de  l'avant ,  prenez  ,  fig.  i ,  fur  la  ligne  d'eau  M  d  , 
la  diftance  t  i  du  milieu  du  vaifTeau  au  couple  de  balan- 
cement de  l'arriére  ;  portez-la  fur  la  même  ligne  d'eau 
du  côté  de  l'avant ,  de  t  en  C  ,  &  abaiffez  C  D  perpen- 
diculaire fur  M  d  ;  prenez  enfuite  (  PL  XIII ,  fig.  z.  )  la 
diftance  X  K,  qui  eft  la  différence  du  tirant  d'eau  ,  au 
couple  de  balancement  de  l'arriére,  &  ajoutez-la  à  la  dif- 
tance RO  ,  fig.  3  ,  qui  marque  la  différence  du  tirant 
d'eau  vis-à-vis  le  couple  de  balancement  de  l'avant;  por- 
tant enfuite  la  diftance  XK  plus  RO  fur  le  plan  de  projec- 
tion ,  fig.  i ,  de  C  en  D ,  marquez  le  point  D  ,  par  le- 
quel doit  paffer  le  couple  de  balancement  de  l'avant. 

Prenez  de  même  fur  la  ligne  d'eau  N I ,  la  diftance  r  x , 
&  portez-la  de  r  en  E  :  abaiffez  E  F  perpendiculaire  fur 
ÎJ I  ;  &  faifant  EF  égale  à  CD  ,  marquez  le  point  F ,  par 
lequel  doit  paffer  le  couple  de  balancement. 

Enfin  ,  pour  connoître  où  doit  paffer  le  couple  du  lof 
vis-à-vis  la  ligne  d'eau  en  charge,  prenez  la  diftance  1  u, 
&  portez-la  de  1  en  H;  de  ce  point  abaiffez  la  perpendi- 
culaire HK ,  égale  à  PC  ,  Se  marquez  le  point  K ,  par  le- 
quel paffera  le  couple  du  lof. 

REMARQUE. 

On  voit  que  par  cette  opération  on  tranfporte  le  con- 
tour du  couple  du  balancement  de  l'arriére  fur  celui  de  l'a- 
vant ,  avec  cette  différence  qu'on  abaiffè  le  dernier  de 
toute  la  différence  du  tirant  d'eau,  prife  vis-à-vis  les 
couples  de  balancement. 

Cette  différence  du  tirant  d'eau  eft  la  moitié  de  toute 
Ja  différence ,  parce  qu'on  place  ordinairement  les  couples 
de  balancement  au  quart  de  la  longueur  totale. 
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Enfin  il  cft  bon  d'être  prévenu  que  l'airedu  couple  du 
balancement  de  l'avant  ,  doit  être  toujours  plus  grande 
que  celle  du  couple  du  balancement  de  l'arriére  :  ainfi.  on 
eft  obligé  de  renfler  un  peu  le  couple  du  balancement  de 
l'avant. 

L  I. 

Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la  lijfe  des  façons 

de  Pavant. 

Prenez  une  carte  à  jouer ,  pofcz-la  comme  une  règle  fur 
la  liffe  des  façons  de  l'avant  du  plan  de  projection  fpg.  1  ; 
marquez  fur  cette  carte  les  points  k ,  b  r  extrémités  de  la 
liffe  des  façons  ;  la  diftance  d'un  point  à  l'autre  fera  égale 
à  la  longueur  de  la  lifle  des  façons  de  l'avant. 

L  I  I. 

Rapporter  fur  le  triangle  équi latéral ,  la  lijfe  marquée  fur 

la  carte. 

Pofez  votre  carte  de  façon  que  le  point  de  la  lifTe  qui 
touche  Tétrave,  réponde  au  rayon  ponctué  SA  ,  &c  que 
Fautrc  point  touche  le  rayon  MS  :  il  faut  que  la  lifTe  fafTe ,. 
avec  la  partie  du  rayon  MS  ,  comprife  entr'elle  £t  le  fom- 
met  S  ,  un  angle  de  41  degrés.  Dès  que  vous  aurez  trou- 
vé la  pofition  des  points  marqués  fur  la  carte,  enforte 
que  la  longueur  de  la  lifTe  foit  comprife  entre  le  rayon 
ponctué  SA  &  le  rayon  MS  ,  vous  marquerez  fur  la  carte 
les  points  où  répondent  les  rayons  pour  chaque  couple,- 

L  I  I  L 

Rapporter  fur  la  lijfe  des  façons  du  plan  de  projection  ,  les 
points  que  le  triangle  a  donnés  fur  la  carte.  PI.  XIV- 

Rapportez  votre  carte  fur  la  lifTe  k  b ,  comme  vous 
avec  déjà  fait ,  de  façon  que  les  point3  ci-devant  mar- 
qués, art.  51  ,  conviennent  aux  points  k  6cb;.  puis  mar- 
quez fur  la  lifle  kb_,  les  points  que  vous  a  donné  le  triangle; 
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L  I  V. 

Du  Couple  du  Lof,  ou  du  Couple  de  Balancement. 

Par  les  points  DFK ,.  qu'on  a  trouvés  précédemment, 
&  celui  que  vient-  de  donner  le  rayon  du  balancement  fur 
la  liffe  des  façons  de  l'avant ,  tracez  le  couple  de  balan- 
cement ,  qui  doit  fe  terminer  fur  l'étrave  entre  la  qua- 
trième Se  la  cinquième  parallèle  ,  parce  qu'il  eft  entre  le 
quatrième  Se  le  cinquième  couple. 

REMARQUE. 

La  partie  du  couple  du  lof  qu'on  vient  de  tracer ,  cou- 
pe la  féconde  Se  la  troifîeme  liffe  aux  points  g  Se  S  ;  ce  qui 
donne  un  point  déjà  déterminé  fur  chacune  de  ces  liffes. 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  qu'on  pourroit  tracer  le  con- 
tour du  couple  du  lof,  avant  que  de  rapporter  la  lifte 
des  façons  fur  le  triangle  ;  &  en  ce  cas  on  opéreroit  pour 
avoir  les  divifions  de  cette  liffe,  comme  nous  l'indique- 
rons pour  les  autres  lilTès  :  cette  méthode  eft  même  pré- 
férable ,  parce  qu'on  eft  difpenlé  de  placer  les  cartes  fur 
le  triangle  ^fuivant  un  angle  déterminé  ;  ce  qui  eft  fujet 
à  bien  des  inconvéniens. 

L  V. 

Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la  féconde  liffe  de  l'avant 
du  plan  de  projection  PL  XIV. 

Pofez  la  carte  fur  la  féconde  liffe  y  d  ,  du  plan  de  pro- 
jection ,  fig.  2  ,  Se  marquez  deffus  les  points  y  Se  d  ,  de 
façon  que  ces  points  foient  éloignés  entr'eux  ,  d'une  dis- 
tance égale  à  la  longueur  de  cette  lifTe ,  Se,  fans  changer 
la  carte  de  fituation  ,  marquez  deffus  un  point  du  couple 
de  balancement  vis-à-vis  le  point  g,  où  la  liffe  eft  coupée 
par  le  couple. 

LVI. 
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L  V  I. 

;'   Rapporter  fur  le  triangle  la  lijfe  marquée  fur  la  carte. 

Pofez  la  carte  de  façon  que  le  point  y  touche  le  rayon. 

Îionctué  BS  du  triangle \'fig.  4,  &  que  le  point  d  touche 
e  rayon  MS  ;  changez-la  de  fituation  ,  fans  que  les  extré- 
mités abandonnent  ces  deux  rayons,  jufqu'à  ce  que  le 
point  de  balancement  marqué  fur  la  carte,  fe  rapporte  au 
rayon  de  balancement  du  triangle  :  dès  que  vous  l'aurez 
trouvé  ,  marquez  fur  la  carte  ,  des  points  ,  vis-à-vis  les 
rayons  compris  entre  le  rayon  ponctué  BS  &.  le  rayon  MS. 

L  V  I  I. 

Rapporter  fur  le  Plan  de  projection ,  les  points  que  le  triangle 
a  donnés  fur  la  carte. 

Pofez  la  carte  fur  la  féconde  liflc  du  plan  de  projedion , 
fig.  2  ,  comme  vous  lavez  déjà  fait ,  art.  5 3  ;  &  marquez 
fur  la  lifTe,  les  points  de  diviflon  qui  font  indiqués  fur  la 
carte. 

L  V  I  I  I. 

De  la  troifeme  Lijfe  de  l'Avant. 

Pofez  la  carte  fur  la  troifieme  lifTe  de  l'avant  ;  marquez 
defTus  les  points  X  ,  I ,  ôc  le  point  S  du  balancement. 

L  I  X. 

Rapporter  la  troifeme  lijfe  fur  le  triangle. 

Pofez  la  carte  fur  le  triangle  ,  fig.  4 ,  de  façon  que  le 
point  X  touche  le  rayon  ponctué  CS ,  que  le  point  du  ba- 
lancement touche  le  rayon  de  balancement ,  &  que  le 
point  I  touche  le  rayon  MS  :  marquez  fur  cette  lifTe ,  ainfî 
pofée  ,  des  points,  vis-à-vis  les  rayons  compris  entre  le 
rayon  MS  8c  le  rayon  pondue  CS. 

Ii 
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L  X. 

Rapporter  fur  la  troijieme  lijfe  de  V  avant  du  plan  de  projection, 
les  points  que  le  triangle  a  donnés  fur  la  carte. 

Pofez  la  carte  comme  vous  avez  fait  la  première  fois , 
c'eft-à-dire  que  les  trois  points  que  vous  avez  pris  ci-defïus 
conviennent  aux  trois  points  X  S I ,  Zk.  marquez  fur  la  troi- 
lieme  lifle ,  les  autres  points  que  vous  a  donné  le  triangle, 

REMARQUE. 

On  voit  qu'on  parvient  à  avoir  la  divifion  des  IifTes  in- 
termédiaires Se  de  la  lifle  des  façons  de  l'avant ,  en  fuivant 
la  même  pratique  qu'on  a  enfeignée  pour  l'arriére,  excepte 
que  ,  comme  on  a  le  couple  du  balancement ,  les  trois 
points  qu'on  a  marqués  fur  la  carte  ,  fervent  à  la  placer 
d'une  façon  convenable  ,  fans  qu'il  foit  nécefTaire  de  dé- 
terminer l'angle  qu'on  lui  doit  donner ,  relativement  à  la 
bafe  du  triangle.  Nous  allons  maintenant  tracer  les  cou- 
ples de  l'avant  depuis  le  fort  jufqu'à  la  lifle  du  plat-bord. 

L  X  I. 

De  la  Life  du  Fort. 

Du  point  R ,  fur  l'étrave  qui  eft  à  la  hauteur  de  la  IiiTe 
de  hourdi ,  tirez  la  ligne  R  a ,  parallelle  à  la  ligne  du  creux, 

L  XII. 

Réduction  pour  la  Lijfe  du  Fort. 

Décrivez  un  quart  de  cercle  EFG  ,fg.  j,  dont  le  rayon 
foit  égal  aux  cinq  fixiemes  de  la  demi-largeur  du  vaiiTeau; 
faites  EH  égal  àladiftance  hp ,  prifefurl'étambotduplan 
de  projection  ,  fig.  i  ;  du  point  H  ,Jig.  5  ,  tirez  la  perpen- 
diculaire HO,  qui  coupe  la  circonférence  au  point  O; 
tirez  la  ligne  perpendiculaire  OL  égale  à  HE  ;  divifez  la 
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ligne  EL,  en  autant  de  parties  égales  moins  une  ,  qu'il  y 
a.  de  couples  entre  le  maître  couple  &  l'étrave  ,  l'étrave  & 
le  maître  couple  compris  ,  fans  compter  celui  du  balance- 
ment :  tirez  les  parallèles  88,77,66,55,44,33, 
12,  1  1  ;  portez  la  diftance  1  1  ,  du  quart  de  cercle, 
fur  le  plan  de  projection ,  de  n  en  1  ;  la  diftance  2  1 ,  de 
n  en  2  ;  la  diftance  3  3  ,  de  n  en  3  ;  la  diftance  44 ,  de  n 
en  4,  &C.  Par  ces  points  ,  tirez  fur  le  plan  de  projection 
les  parallèles  11,  22, 33,  44,  55  ,  66  >  77,  83  :  c'eft 
fur  ces  parallèles  qu'on  place  les  ouvertures  de  la  liffe  du 
fort ,  comme  on  l'expliquera  dans  la  fuite. 

L  X  I  I  I. 

De  la  cinquième  Liffe  de  U Avant. 

Prenez  fur  le  plan  de  projection  ,  fig.  2  ,  la  différence 
e  q  du  tirant  d'eau  ;  portez-la  fur  l'étrave ,  vis-à-vis  la  ligne 
du  fécond  pont  &  f,  de  Y  en  P;  &  du  point  P  tirez  la 
ligne  P  R  parallèle  à  6c  f . 

L  X  I  V. 

Réduction  pour  la  cinquième  Liffe  de  l'Avant. 

Prenez  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance  f  R;  por- 
tez-la fur  le  quart  de  cercle,  ^zg-.  5  ,  de  G  en  N  :  des 
points  N  &  G ,  tirez  les  perpendiculaires  NM  &  GV  ; 
divifez  la  ligne  VG  ,  en  autant  de  parties  égales  moins 
une,  qu'il  y  a  de  couples  dans  la  partie  de  l'avant,  y 
comprenant  l'étrave  &  le  maître  couple  ;  rapportez  les 
divifions  indiquées  par  le  quart  de  cercre  fur  l'étrave  du 
plan  de  projection ,  de  Y  en  P;  rapportez  aufli  les  mêmes 

f»oints  fur  f  R;  &  par  les  points  qui  fe  répondent,  tirez 
es  parallèles  88,77,66,  55,44,  &c.  Après  ce 
qu'on  a  dit  dans  l'article  précédent ,  on  doit  compren- 
dre ce  qui  vient  d'être  dit  pour  la  cinquième  liffe  de  l'a- 
vant. 

Iiij 
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L  X  V. 

Du  Couple  le  plus  en  avant. 

Prenez  fur  le  plan  d'élévation  ,  fig.  3  ,  la  ligne  DN, 
hauteur  du  huitième  couple,  depuis  la  ligne  d'eau  jufqu'au 
plat-bord  de  la  rabattue  du  gaillard  d'avant  ;  portez-la  fur 
l'étrave  du  plan  de  projection  ,  J%.  2  ,  de  1  en  A  ;  tirez  la 
ligne  A  o  ,  perpendiculaire  à  la  ligne  du  milieu  ,  èc  égale 
à  Ta  ligne  h  f ,  moitié  de  la  liffe  de  hourdi  ;  prenez  la  dis- 
tance A  H ,  égale  àOZ,  quart  de  la  plus  grande  largeur  ; 
èc  du  point  H>  tirez  i/Q  ,  parallèle  à  la  ligne  du  milieu 
(  elle  doit  fe  terminçr  à  la  huitième  parallèle  delà  lifle  du 
fort)  :  partagez  la  diflanceiÊ  Y ,  comprife entre  la  lifïe du 
fort  6c  la  ligne  du  fécond  pont ,  en  deux  également  au 
point  W  ;  pofez  une  pointe  du  compas  fur  le  point  mar- 
qué W  ,  &  ouvrez  l'autre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fur  le 
point  Q  ;  du  point  W  ,  comme  centre  ,  décrivez  un  arc 
depuis  Q  jufqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  du  fécond  pont  y 
prenez ,  avec  le  compas ,  la  ligne  1  A  (  diftance  de  la  ligne 
d'eau  en  charge  au  haut  de  la  rabattue  )  ;  pofez  une  pointe 
en  o  ,  duquel ,  comme  centre  ,  décrivez  hors  la  figure  le 
petit  arc  c  e;'de  la  même  ouverture,  êc  du  point  T,  com- 
me centre ,  décrivez  l'arc  u  u  ;  6c  du  point  d'interfection 
de  ces  deux  arcs  ,  décrivez  l'arc  T  o  ;  c'eft  le  coltis  ou  le 
revers  du  huitième  couple  ;  &  la  courbe  Q  T  o  fera  le  con- 
tour du  huitième  couple,  depuis  la  liflc  du  fort  jufqu'au 
plat-bord  :  fi  l'on  continue  cette  courbe  ,  la  faifant  paiïer 
par  les  huitièmes  divifions  delà  féconde  &:  troifiemelifTe, 
&  qu'on  la  termine  fur  l'étrave  au  point  g ,  un  peu  au  def- 
fus  de  la  ligne  d'eau  M  d ,  le  huitième  couple  fera  entiè- 
rement tracé. 

REMARQUE, 

Ce  huitième  couple  fe  trace ,  comme  l'on  voit ,  depuis 
la  lifle  du  fort  jufqu'au  plat-bord  ,  ainfi  que  l'eftain ,  in- 
dépendamment des  liftes  ,  6v  comme  cette  partie  eft  peu 
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importante  ,  les  confhuclxurs  changent  les  centres ,  pour 
former  les  contours  qu'ils  imaginent  être  les  plus  agréa- 
bles. 

L  X  V  I. 

De  la  ConflruUion  du  Triangle  équi  latéral ,  pour  trouver  les 
points  oà  doivent  pafjer  les  couples  de  lavant  s  depuis  la 
liffe  du  fort  jufqu  au  plat-bord  (  Fig.  6.  ). 

Prenez  une  ligne  AB,  à  volonté  ;  divifez  la  en  deux 
également  au  point  8  ;  divifez  8  B  en  deux  au  point  7  } 
&  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  autant  de  divi- 
sons moins  une  ,  qu'il  y  a  de  couples  à  la  partie  de  l'a- 
vant ,  l'étrave  &  le  maître  couple  compris  :  le  compas 
ouvert  de  AB  ,  formez  le  triangle  équilatéral  ACB  ,  6c 
du  fommet  C  ,  tirez  des  rayons  aux  points  1  ,  2  ,  3  ,  4  y 
5,6,7,  8. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

Les  lifTes  de  l'avant,  depuis  la  ligne  d'eau  jufqu'au  plac- 
bord  ,  n'ont  point  de  fractions  ,  parce  que  le  dernier 
couple  eft  toujours  éloigné  de  la  rablure  de  l'étrave  d'une 
diftance  égale  à  celle  que  les  couples  ont  entr'eux. 

L  X  V  I  I. 

Marquer  fur  la  carte  la  Lijfe  du  Fort. 

Pofez  une  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  Iiiïè  du. 
fort ,  &  marquez  fur  cette  carte  les  points  y ,  Q  ,  S  ;  por- 
tez cette  carte  fur  le  triangle  ACB  ,fg-  6  ,  de  façon  que 
le  point  y  qui  indique  le  bord  de  l'étrave ,  touche  le 
rayon  AC  ;  que  le  point  Q  ,  qui  indique  l'endroit  où  le 
huitième  couple  coupe  la  lifTe  du  fort ,  tombe  fur  le  hui- 
tième rayon  ;  &;  enfin  que  le  point  8  ,  extrémité  de  la 
huitième  parallèle  ,  réponde  au  rayon  BC  :  marquez  fur 
la  carte  ,  des  points  ,  vis-à-vis  les  rayons  interpofés  entre 
les  rayons  AC  £c  BC  ,  Se  numérotez  vos  points  dans  le" 
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même  ordre  que  les  rayons  ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut  mettre 
i  au  point  que  donnera  le  premier  rayon,  2  au  point  que 
donnera  le  fécond  rayon,  &c. 

L  X  V  I  I  I. 

Rapporter  fur  la  Ujfe  du  fort,  fig.  2  ,  les  points  que  le  triangle 
de  la  figure  6  a  donnés  fur  la  carte. 

Rapportez  votre  carte  fur  la  liffe  du  fort  à  la  huitième 
parallèle ,  fig.  1 ,  de  façon  que  les  trois  points  marqués  en 
premier  lieu,  répondent  aux  points  y,  Q,  8  ;  defeendez 
votre  carte  fur  la  feptieme  parallèle,  la  faifant  couler  pa- 
rallèlement, de  manière  que  les  extrémités  y  8  de  cette 
lifTe  n'abandonnent  point  les  lignes  perpendiculaires  y  N 
du  bord  de  l'étrave,  de  a  1  delà  plus  grande  largeur  :  mar- 
quez fur  la  feptieme  parallèle  ,  le  feptieme  point  de  la 
carte  ,  puis  l'effacez  de  deiïus  ;  defeendez  la  carte  fur  la 
fixieme  parallèle  ;  marquez  le  fixieme  point  que  vous  ef- 
facerez de  deffus  la  carte  :  continuant  ainfi  de  fuite,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  ayez  defeendu  fur  la  première  parallèle 
où  vous  marquerez  le  point  1  ,  faites  palier  par  ces  points 
la  courbe  R.Q  1  ;  ô£  cette  courbe  fera  la  liffe  du  fort. 

L  I  X. 

De  la  cinquième  Liffe. 

Pofez  une  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  cinquiè- 
me liffe  ,  &  marquez  deffus  un  point  8  ,  où  cette  paral- 
lèle touche  Pétrave  ;  un  autre  en  8  ,  vis-à-vis  le  huitième 
couple  déjà  tracé  ,  &  l'autre  8  vis-à-vis  la  ligne  perpendi- 
culaire R  f  :  rapportez  les  trois  points  fur  le  triangle  équi- 
latéral  ,fig.  6,  de  la  même  manière  que  vous  l'avez  fait 
pour  la  liffe  du  fort ,  art.  ci-deffus  ;  marquez  fur  la  carte 
les  points  que  vous  donneront  les  rayons  du  triangle ,  & 
opérez  fur  les  fept  parallèles  de  la  cinquième  liffe ,  comme 
vous  avez  fait  fur  celle  de  la  liffe  du  fort,  ayant  toujours 
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grande  attention  qu'en  defeendant  la  carte  ,  les  extrémi- 
tés de  la  lifle  marquées  deflus  ,  n'abandonnent  pas  les 
lignes  P  Y  ,  R  f  ;  ÔC  par  les  points  marqués  fur  chaque  pa- 
rallèle, menez  la  courbe  P  8  1  ,  qui  fera  la  cinquième 
Jiilc  de  l'avant. 

L  X  X. 

De  la  Lijfe  du  Plat-bord. 

Du  point  o  au  point  c  ,  tirez  la  ligne  o  c ,  qui  efl:  la 
lifle  du  plat-bord. 

Prenez  avec  une  carte  la  longueur  o  c  de  cette  lifle  ; 
portez-la  fur  le  triangle  ,  fig.  6  ,  parallèlement  à  fa  bafe , 
de  façon  qu'une  extrémité  de  la  lifle  touche  le  huitième 
rayon  ,  ôt  l'autre  le  rayon  BC  ;  marquez  fur  la  carte  ,  des 

fioints,  vis-à-vis  les  rayons  interpofées  ;  rapportez-les  fur 
a  lifle ,  &  vous  aurez  fept  points  pour  les  fept  couples  qui 
vous  reftent  à  tracer. 

L  X  X  I. 

Tracer  les  Couples  de  la  partie  de  l'avant. 

Si  par  tous  les  points  marqués  7  fur  chaque  lifle,  vous 
faites  pafler  une  courbe  qui  aille  fe  terminer  à  la  feptieme 
petite  parallèle  marquée  fur  l'étrave  ,  &  qui  indique  la 
différence  du  tirant  d'eau  ,  vous  aurez  legabari  du  feptie- 
me couple  de  l'avant  :  il  par  tous  les  points  marqués  6  fur 
chaque  liflè,  vous  faites  pafler  une  courbe  qui  fe  termine 
à  la  fixieme  petite  parallèle  marquée  fur  l'étrave ,  vous 
aurez  le  gabari  du  {ixieme  couple,  &  ainfi  de  fuite,  juf- 
qu'au  premier  ,  qui  paflera  par  tous  les  points  marqués  1 , 
&C  ira  fe  terminer  à  la  parallèle  de  l'étrave  qui  lui  corref- 
pond.  Toutes  ces  opérations  exactement  faites ,  vous  don- 
neront tous  les  couples  de  l'avant ,  &  le  plan  de  projection 
fera  tracé. 


i^ty  Plan  de  Projection; 

L  X  X  I  I. 

Troijietne  Méthode  de  réduction  pour  tracer  tous  les  couples 
'd'un  Vaijfeau  par  un  quart  de  cercle.  PI.  XV> 

Dans  l'article  précédent  nous  avons  expliqué  dans  le 
plus  grand  détail ,  toutes  les  opérations  qu'on  doit  faire 
pour  former  le  plan  de  projection  d'un  vaifTeau  par  les 
triangles  :  nous  avons  fait  remarquer  en  paffanr ,  qu'on, 
pouvoir  varier  beaucoup  le  contour  des  membres  ,  en 
changeant  l'obliquité  des  lifïes  fur  le  triangle,  ou  bien  en 
divifanr  la  bafe  des  mêmes  triangles  ,  fuivant  différentes 
progrelnons.-  Ces  petits  changemens  font  regardés  par 
quelques  confbructeurs  ,  comme  très-importans  :  quand 
ils  ont  adopté  une  pratique  ,  ils  fe  croyent  en  pofïefîîon 
d'une  méthode  qui  leur  appartient;  ils  s'imaginent  avoir 
découvert  le  nœud  de  la  conftruction,  te  ils  tâchent  de 
fe  le  conferver  :  mais  les  habiles  conflructeurs  ne  les  re- 
gardent que  comme  des  pratiques  méchaniques ,  qu'il  eft 
bon  de  connoître  ,  pour  en  faire  ufage  fuivant  les  circonf- 
tances.  Il  en  eft  de  même  de  différentes  autres  méthodes 
qu'on  nomme ,  par  la  convexité  des  arcs  ,  par  les  quarts  de 
cercle  ,  par  le  rapporteur  ,  &ic  ,  que  nous  ne  pourrions  dé- 
railler dans  cet  ouvrage ,  fans  l'étendre  beaucoup  plus  qu'il 
ne  convient  :  ainfî ,  pour  en  donner  une  idée ,  nous  nous 
contenterons  d'en  expliquer  une  qui  a  l'avantage  d'être 
iîmple  &  exacte  ;  encore  nous  ne  l'expoferons  que  d'une 
façon  très-abrégée  ,  pour  reftreindre  ce  traité  le  plus  qu'il 
fera  poffible. 

i°.  Il  faut  tracer  le  maître  couple  ,  Peftain  ,  le  premier 
couple  de  l'avant  &:  les  couples  de  balancement  de  l'avant 
&£  de  l'arriére,  obfervanr  feùlemenr  que  la  divifion  des 
couples  foir  relie  que  les  deux  couples  de  balancemenr  fe 
confondenr  avec  les  aurres  couples ,  fans  faire  de  fraction  ; 
ou  bien  (  comme  nous  l'avons  fair  dans  l'exemple  que  nous 
propofons)  on  prend  pour  couple  de  balancement,  celui 

de 
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de  l'avant  &  celui  de  l'arriére  ,  qui  approchent  le  plus  du 
quart  de  la  longueur  totale. 

2°.  On  place  toutes  les  lifles  ,  tant  de  l'avant  que  de 
l'arriére  ,  en  le  conformant  à  ce  qui  a  été  dit  dans  l'arti- 
cle précédent. 

30.  Pour  réduire  les  autres  couples  de  l'arriére,  on 
abaifle  ,  fig.  2  ,  fur  la  ligne  AB  ,  la  perpendiculaire  AC  , 
de  l'angle  A  ,  avec  une  ouverture  de  compas  indétermi- 
née ;  on  décrit  le  quart  de  cercle  DE ,  dont  on  divife  la 
circonférence  en  autant  de  parties  égales  plus  une,  qu'on 
fe  propofe  de  tracer  de  couples  ,  fans  y  comprendre  le 
maître  couple  &  l'eftain  :  du  centre  A,  à  tous  les  points 
de  divifion ,  on  tire  les  rayons  1,2,  3,4,  5,6,7,  8,9, 
qui  repréfentent  les  couples  qui  portent  les  mêmes  nu- 
méros ;  enfin  on  prolonge  la  perpendiculaire  CA  ,  a  vo- 
lonté ,  vers  F. 

4°.  On  prend  la  longueur  de  la  lifle  des  façons  a  b, 
fig.  1 ,  qu'on  porte  au  quart  de  cercle  fur  la  perpendicu- 
laire AC  ,  de  A  en  1  ,  &  on  marque  le  point  1 . 

50.  On  prend  au  plan  de  projection  ,  fur  la  lifte  des  fa- 
çons ab  ,  la  diftance  ac  du  couple  de  balancement  à  la 
ligne  de  l'étambot  ;  &  pofant  une  pointe  de  compas  fur 
la  ligne  AB  du  quart  de  cercle,  on  fait  couler  cette  poin- 
te jufqu'à  ce  que  l'autre  rencontre  le  rayon  6  ,  qui  repré- 
fente  le  couple  du  balancement  :  la  longueur  de  la  perpen- 
diculaire G  1  ,  marque  donc  la  diftance  ac,  qu'on  aprife 
fur  la  lifTe  des  façons  du  plan  de  projection. 

6  .  On  cherche  fur  la  ligne  AF  du  quart  de  cercle  ,  le 
centre  H. d'un  cercle  dont  la  circonférence  paiïe  par  le 
point  1  qu'on  a  marqué  fur  la  ligne  AC  ,  &  par  le  point  1 
où  la  perpendiculaire  G  1  coupe  le  fixieme  rayon  :  de  ce 
centre  H,  on  décrit  la  portion  de  cercle  ponctuée  i,i, 
1. 

70.  Il  refte  à  tranfporter  fur  la  lifte  des  façons,  les  points 
par  lefquels  doivent  pafTer  les  couples  :  pour  cela  on  prend 
fur  le  quart  de  cercle,  la  diftance  perpendiculaire  IL, 
qu'on  porte  fur  la  lifTe  des  façons  du  plan  de  projection  , 

Kk 
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de  a  end;  &  le  point  d  indique  l'endroit  où  le  premier 

couple  doit  pafler  fur  cette  lifle. 

Pour  éviter  de  la  tonfufion  dans  les  figures  ,  nous  paf- 
fons  le  fécond  couple  ;  &  pour  avoir  le  point  où  doit  paf- 
fer  le  troifieme ,  on  porte  la  diftance  perpendiculaire  MN , 
qui  répond  au  troifieme  rayon  fur  la  lifle  des  façons  du 
plan  de  projection ,  de  a  en  e  :  le  troifieme  couple  doit 
couper  la  lifle  à  ce  point  e. 

8  '.  Toutes  les  autres  divifions  de  la  lifle  des  façons  fe 
trouvent  de  même ,  en  tranfportant  la  diftance  perpen- 
diculaire de  la  ligne  AB  ,  au  point  où  les  rayons  qui  ap- 
partiennent à  chaque  couple  font  coupés  par  la  portion 
de  cercle  1  ,  1  ,  1. 

9°.  Pour  avoir  la  divifion  des  autres  lifles ,  on  opère  de 
même  :  néanmoins  nous  allons  donner  quelques  exem- 
ples, &  nouschoififïbns  la  féconde  lifle  intermédiaire  fg, 
qui  fait  la  troifieme  ,  en  comptant  la  lifie  des  façons. 

io°.  On  prend  la  diftance  fg  ,  qu'on  porte  fur  la  ligne 
AC  du  quart  de  cercle ,  de  A  en  3  ,  &  on  marque  le  point 

3- 

1 1°.  On  prend  encore  fur  le  plan  de  projection ,  la  dif- 
tance f  h  de  l'eftain  au  fixieme  couple  ,  qui  repréfente  ce- 
lui du  balancement  ;  &  on  la  porte  fur  le  quart  de  cercle  , 
perpendiculairement  à  la  ligne  AB ,  de  O  en  3  ,  &  on 
marque  le  point  3. 

1  20.  On  cherche  fur  la  ligne  AF  3  le  centre  P  d'un  cer- 
cle dont  la  circonférence  pafle  par  les  points  3  ,  3  ,  3. 

1 30.  En  tranfportant  fur  la  troifieme  lifle  toutes  les  dif- 
tances  perpendiculaires  de  la  ligne  AB ,  aux  points  où  cet 
arc  coupe  les  rayons,  on  aura  les  points  par  lefquels  les 
couples  doivent  couper  la  lifle  dont  il  s'agit  :  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  un  feul  de  ces  points. 

140.  Pour  fçavoir  où  doit  pafler  le  huitième  couple  , 
on  prend  fur  le  quart  de  cercle  ,  la  diftance  4  Q ,  qu'on 
porte  fur  le  plan  de-proje&ion  ,  de  f  en  i ,  &  le  huitième 
couple  doit  pafler  par  le  point  i. 

150.  De  même,  pour  la  lifle  du  fort,  on  prend  fur  le 
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plan  de  projection,  la  diitance  kl ,  qu'on  porte  fur  la  ligne 
AC  du  quart  de  cercle,  de  A  en  j ,  6c  on  marque  le 
point  5. 

1 G  .  On  prend  encore  fur  le  plan  de  projection  ,  la 
diitance  de  k  en  6  de  l'cltain  au  fixieme  couple  ,  &.  on  la 
porte  perpendiculairement  à  la  ligne  AB  du  quart  de  cer- 
cle ,  de  R  en  5. 

17  .  On  cherche  fur  la  ligne  AF,  un  centre  S  ,  d'un 
cercle  dont  la  circonférence  paiTe  par  les  points  5,5,  5. 

1 8  En  tranfportant  fur  la  lifle  des  façons  ,  les  distan- 
ces perpendiculaires  de  la  ligne  AB,  aux  points  où  l'arc 
5  ,  J,5,  coupe  les  rayons  ,  on  connoîtra  tous  les  points 
par  lefquels  les  couples  doivent  palier  à  la  liflè  du  fort. 

190.  On  opère  de  même  pour  la  réduction  des  couples 
de  l'avant  ,  c'eft-à-dire  qu'on  fait  un  quart  de  cercle , 
Jig.  3  ,  qu'on  divife  en  autant  de  parties  qu'on  veut  éle- 
ver de  couples  à  l'avant  ;  enfuite  on  porte  la  longueur  des 
lifTes  fur  la  perpendiculaire  TV  :  ainfi  on  porte  la  dis- 
tance de  l'étrave  au  quatrième  couple  |  qui  eft  celui  du  ba- 
lancement de  l'avant),  de  l'horizontale  TY  au  rayon  4; 
on  cherche  fur  TX  le  centre  d'un  cercle  dont  la  circonfé- 
rence paffe  par  les  points  qu'on  vient  de  marquer  ;  &  enfin 
on  tranfporte  fur  les  lifTes,  toutes  lesdiftances  delà  ligne 
TY  ,  aux  points  où  les  rayons  font  coupés  par  l'arc  de  cer- 
cle, &  on  a,  avec  beaucoup  d'exacYitude,  les  points  par 
lefquels  les  couples  doivent  pafTer  fur  chaque  lifTe  :  il  ne 
s'agit  plus  que  de  tracer  les  membres,  comme  on  l'a  ex- 
pliqué plus  haut. 

REMARQUE. 

La  méthode  de  réduction  que  nous  venons  d'expliquer, 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  fait  un  certain  progrès 
dans  la  conftrudtion  ;  c'eft  pourquoi  nous  nous  fommes 
contentés  de  la  préfenter  d'une  façon  générale,  comp- 
tant que  ceux  qui  voudront  l'adopter ,  feront  en  état  de 
fuppléer  à  nos  omiilions  ;  qu'ils  fçauront,  par  exemple, 
former  le  contour  d'un  couple  du  lof.  Si  cependant  cet  ar- 
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ticle  caufoit  quelque  embarras ,  il  feroit  poffible  de  s'en 
tirer ,  en  formant  l'arriére  ,  par  la  méthode  précédente 
(des  triangles)  ,  pour  avoir  le  couple  de  balancement  de 
l'arriére  :  on  le  tranfporteroit  enfuite  à  l'avant,  en  opé- 
rant ,  comme  il  a  été  expliqué  dans  cette  méthode  de  ré- 
duction ;  on  acheveroit  la  réduction  par  le  quart  de  cer- 
cle ,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  ce  qui  feroit  fort  avan- 
tageux ,  puifque  la  partie  de  l'avant  eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile à  réduire  que  celle  de  l'arriére. 

J'ai  déjà  prévenu  que  je  pourrois  rapporter  beaucoup 
d'autres  méthodes  de  réduction  ;  mais  que  je  les  fuppri- 
merois ,  pour  ne  point  trop  grofîir  un  Traité  que  je  prévois 
déjà  devoir  être  fort  étendu  :  ainfi  je  palïe  aux  plans  hori- 
zontaux ,  après  avoir  averti  qu'on  trouve  dans  le  Traité  du 
Navire  de  M.  Bouguer ,  une  autre  méthode  de  réduction  , 
qu'on  nomme  communément/w  la  convexité,  des  arcs* 
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CHAPITRE   CINQUIEME. 

Des  Plans  horizontaux  s  &  par  occafîon  ,  des  Lignes  d'eau 
&  des  Liffes  qu'on  repréfente  fur  le  plan  d'élévation  & 
fur  celui  de  projection* 

±S  ous  avons  déjà  eu  occafîon  de  parler  ,  dans  les  cha- 
pitres précédens,  des  lignes  que  les  conftru&eurs  appel- 
lent les  Lignes  d'eau ,  ÔC  de  celles  qu'ils  nomment  les  Lif- 
fes :  quoique  ces  deux  efpeces  de  lignes  foient  courbes, 
elles  font  repréfentées  dans  les  plans  d'élévation  &  de  pro- 
jection par  des  lignes  droites,  qui  n'indiquent  que  leur 
projedjion  fur  ces  plans  :  leur  courbure  horizontale  ne 
peut  être  décrite  que  fur  le  plan  horizontal ,  ou  à  vue 
d  oileau ,  dont  il  s'agira  dans  ce  chapitre  ;  mais  nous  al- 
lons expliquer  d'abord  ce  qui  regarde  les  lignes  d'eau  ,  & 
enlmte  nous  traiterons  des  liffes. 

I. 

Des  Lignes  d'eau. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée, 
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qui  eft  celle  qu'on  nomme  la  Ligne  d'eau  ,  le  vaiffeau  char- 
gé ,  eft  tracée  par  l'eau  même  fur  le  contour  du  vaiffeau 
mis  à  fon  tirant  d'eau  ,  &L  prêt  à  faire  campagne. 

Suppofons  donc  que  prenant  l'eau  pour  règle  ,  on  trace 
une  ligne  noire  tout-autour  du  vaiffeau ,  cette  ligne  qui  fe 
diftinguera  de  la  carène  qui  eft  blanche ,  fera  la  ligne  d'eau 
la  plus  élevée ,  celle  qu'on  nomme  la  ligne  d'eau  3  le  vaif- 
feau chargé. 

Il  eft  clair  que  ,  fi  on  ôtoit  une  partie  de  la  charge  du 
vaiffeau  ,  en  confervant  toujours  fa  même  afîiette  ,  ou  la 
même  différence  de  tirant  d'eau  de  l'avant  à  l'arriére  ,  le 
vaiffeau  foulage  d'une  partie  des  poids  qui  le  faifoient  cal- 
ler  ,  s'élèvera  fur  l'eau  ,  8c  la  ligne  d'eau  précédemment 
tracée,  ne  répondra  plus  à  la  furface  du  fluide  :  ainfi ,  en. 
fuivant  cette  furface ,  on  pourra  tracer  fur  la  carène  une 
autre  ligne  noire ,  ou  une  féconde  ligne  d'eau  qui  fera  pa- 
rallèle à  la  première,  mais  plus  baffe,  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  des  poids  dont  on  aura  foulage  le  vaif- 
feau. 

Maintenant  on  appercoit  qu'en  déchargeant  peu  à  peu 
un  vaiffeau ,  on  peut  tracer  fur  fa  carène  tant  de  lignes 
d'eau  qu'on  jugera  à  propos  ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention 
de  ne  point  changer  Paflrette  du  vaiffeau  ;  d'où  on  peut 
conclure  que  toutes  les  lignes  parallèles  à  la  ligne  d'eau  , 
le  vaiffeau  chargé  ,  qu'on  tracera  fur  la  carène ,  feront  au* 
tant  de  lignes  d'eau  :  ainfi  [PL  XV f  fig  i  ,  plan  de  pro- 
jeHion)  les  lignes  N  i  ,  Md,  ab  ,  parallèles  à  Tv  ,  de 
même  que  {plan  d'élévation)  les'lignes  kx  ,  ff ,  qr,  pa- 
rallèles à  TZ,  ligne  d'eau  ,  le  vaiffeau  chargé,  fonr  autant 
de  lignes  d'eau  ,  qu'on  pourra  multiplier  tant  qu'on  vou- 
dra. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  repréfentation  des  lignes 
d'eau  fur  les  differens  plans,  il  faut  imaginer  un  vaiffeau 
mis  en  chantier  fur  un  terrein  bien  de  niveau  ,  de  façon 
qu'il  y  foit  pofé  avec  fa  différence  de  tirant  d'eau  ,  préci- 
fément  comme  s'il  étoit  à  flot  de  prêt  à  faire  campagne  : 
fi  alors  on  traçoit  fur  la  carène  qui  eft  blanche,  des  lignes 
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parallèles  à  la  ligne  de  flottaifon ,  ce  feroit  autant  de  lignes 
d'eau. 

Imaginons  que  le  fpcctatcurfe  tranfporte  à  une  vingtai- 
ne de  toifes  du  vaiffeau  ,  fuivant  une  ligne  qui  foit  une 
prolongée  de  la  quille.  Dans  cette  pofition ,  les  lignes  noi-    Voyez  la  vi- 
res horizontales  qu'on  a  tracées  fur  la  carène,  lui  paroî-  gneneduch. 
tront  des  lignes  droites ,  quoiqu'elles  foient  effectivement  7 
courbes ,  parce  qu'on  ne  voit  que  la  projection  de  ces  li- 
gnes fur  un  plan  qui  eft  la  coupe  du  vaifleau  au  maître  ga- 
bari ,  perpendiculairement  à  la  quille. 

On  conçoit  donc  pourquoi  [PL  XVI ',  fig.  i ,  plan  de 
projection  )  les  lignes  d'eau  TU  ,  Ni,  M  d ,  a  b  _,  font  des 
lignes  droites  ,  quoique  les  lignes  d'eau  foient  effective- 
ment courbes. 

Si  le  fpectareur  s'éloigne  encore  du  vaiffeau  d'une  Voyez  la  vi- 
vingtaine  de  toifes  ,  mais  dans  une  pofition  perpendicu-  Snet:e  du  clu 
laire  à  la  quille,  de  façon  qu'il  voye  toute  la  longueur  du 
vaiffeau  ,  les  lignes  noires  lui  paroîtront  encore  des  lignes 
droites  ,  parce  qu'il  n'appercevra  que  la  projection  des  li- 
gnes d'eau  fur  un  plan  qu'il  faut  imaginer  élevé  verticale- 
ment fur  la  quille  dans  le  grand  axe  du  vaiffeau. 

C'eft  pour  cette  raifon  (Fig.  2,  plan  d'élévation)  que 
les  lignes  TZ,  kx,  ft,  qr  ,  font  droites,  quoiqu'elles 
représentent  des  lignes  courbes. 

Mais  fi  on  imagine  le  même  fpectateur  fous  l'axe  du  Voyez  la  vi- 
vaiffeau  ,  à  une  certaine  profondeur  ,  dans  une  fituation  s"e:te  du  ciu 
perpendiculaire  au  plan  du  terrein  ,  &  qu'il  regarde  la  ca- 
rène 4e  bas  en  haut ,  alors  il  appercevra  la  courbure  hori- 
zontale des  lignes  d'eau,  dont  le  contour  fe  projettera  fur 
un  plan  qu  il  faut  imaginer  formé  par  la  ligne  d'eau  ,  le 
vaiffeau  chargé  :  c'eft  cette  projection  qu'il  eft  queftion 
de  repréfenter  fur  le  plan  horizontal  qui  eft  deftiné  à  faire 
appercevoir  le  contour  des  lignes  d'eau. 

Nous  avons  expliqué ,  dans  le  troifieme  chapitre ,  com- 
ment il  fvit  tracer  les  lignes  d'eau  fur  le  plan  de  projec- 
tion :  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  indiquer  par  quelle 
méthode  on  les  doit  tranfportcr  fur  le  plan  d'élévation  SC 
fur  le  plan  horizontal, 


2 6 4  Plans    horizontaux 

I  I. 

Méthode  pour  tracer  les  Lignes  d'eau  fur  le  Plan  d'élévation. 

Prenez  (  PL  XVI ,  fur  le  plan  de  projection  yfg.  i .  )  la 
diftance  perpendiculaire  Ui  de  la  ligne  d'eau ,  le  vaifleau 
chargé  ,  à  la  troifieme  ligne  d'eau  ;  portez-la  fur  le  plan 
d'élévation,  de  T  en  k  &  de  Zen  x  ,  Se  tirez  la  ligne  kx: 
ce  fera  la  troiiïeme  ligne  d'eau  ,  qui  eft  repréfentée  fur  le 
plan  de  projection  par  la  ligne  N  i. 

Prenez  de  même ,  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance 
perpendiculaire  U  d  de  la  ligne  d'eau  ,  le  vaifTeau  chargé , 
à  la  féconde  ligne  d'eau ,  &  portez-la  fur  le  plan  d'éléva- 
tion ,  de  T  en  1  ôc  de  Z  en  t  ;  puis  tirez  la  ligne  f  c ,  qui  fera 
la  féconde  ligne  d'eau  ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projec- 
tion par  la  ligne  M  d. 

Enfin  prenez,  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance  per- 
endiculaire  U  b  de  la  ligne  d'eau  ,  le  vaifTeau  chargé  ,  à 
a  première  ligne  d'eau  ,  Se  portez-la  fur  le  plan  d'éléva- 
tion ,  de  T  en  q  Se  de  Z  en  r  :  la  ligne  q  r  fera  la  première 
ligne  d'eau  ,  qui  eft  repréfentée  fur  le  plan  de  projection 
par  la  ligne  a  b. 

REMARQUE. 

On  apperçoit  fur  la  planche  XVI ,  la  relation  des  lignes 
d'eau  du  plan  d'élévation  avec  celles  du  pian  de  projection  y 
puifque  les  unes  ne  font  que  les  prolongées  des  aucres. 
En  voilà  affez  de  dit  fur  les  lignes  d'eau  du  plan  d'éléva- 
tion :  il  eft  temps  d'expliquer  comment  on  do't  opérer 
pour  repréfenter  la  courbure  de  ces  mêmes  lignes  fur  le 
plan  horizontal. 

I  I  I. 
Méthode  pour  tracer  les  Lignes  d'eau  fur  le  Plan  horizontal. 

Les  plans  qui  donnent  la  courbure  des  lignes  d'eau 
font  horizontaux ,  &  ils  repréfentent  des  coupes  horizon- 
tales de  la  carène,  prifes  à  différentes  hauteurs  :  ainfî  la 

première 
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première  ligne  d'eau  qui  eft  repréfentée  par  la  ligue  a  b  fur 
le  plan  de  projection  ,  &  par  la  droite  q  r  fur  le  plan  d'é- 
lévation ,  l'eft  fur  le  plan  horizontal  ,fig.  3  ,  par  la  courbe 
GHI. 

La  féconde  ligné  d'eau  qui  eft:  repréfentée  fur  le  plan 
de  projection  par  la  ligne  Md,&  fur  le  plan  d'élévation 
par  la  droite  f  c  ,  l'eft  fur  le  plan  horizontal  par  la  courbe 
KLM. 

De  même  la  troifieme  ligne  d'eau  N  i  du  plan  de  pro- 
jection ,  &uxdu  plan  d'élévation  ,  répond  à  la  courbe 
NOP  du  plan  horizontal. 

Enfin  les  lignes  T  U  du  plan  de  projection  ,  &C  y  Z  du 
plan  d'élévation  ,  répondent  à  la  courbe  QRS  du  plan 
horizontal. 

Prenez  fur  le  plan  de  projection  ,  la  moitié  de  l'épaif- 
feur  de  l'étambot  ;  portez-la  fur  la  ligne  A  c  du  plan  ho- 
rizontal ,  de  A  en  a  ;  &  de  ce  point  a  tirez ,  parallèle- 
ment à  A  B  ,  une  ligne  as,  d'environ  5  à  6  pieds. 

Portez  de  même  une  diftance  de  1 5  à  1 6  pieds  ,  à  caufe 
de  l'élancement  de  l'étrave  fur  la  ligne  BD  ,  de  B  en  e  ; 
&  de  e  tirez  une  ligne  e  I  aufli  de  5  à  6  pieds  de  lon- 
gueur ,  &  parallèle  à  la  ligne  AB. 

Par  les  points  q  ,  f,  u  ,  y  ,  fig  2  ,  où  les  lignes  d'eau 
du  plan  d'élévation  touchent  l'étambot ,  abailTez  les  per- 
pendiculaires q  G,  f  K  ,  uN  ,  y  Q,  qui  coupent  la  ligne 
AB  ,  entre  A  &c  b. 

Par  tous  les  points  r  ,  t,  x,  Z,  où  les  lignes  d'eau  tou- 
chent la  rablure  de  l'étrave  ,  tirez  les  lignes  perpendicu- 
laires r  I ,  t  M  ,  x  P  ,  ZS ,  qui  coupent  la  ligne  AB ,  entre 
B&d. 

Les  points  b  ,  d  ,  montrent  où  doit  aboutir  la  courbe 
GHI,  qui  indique  fur  le  plan  horizontal  la  figure  de  la 
première  ligne  d'eau  ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projec- 
tion par  la  ligne  a  b ,  Se  fur  le  plan  d'élévation  par  la 
1  igné  q  r. 

C'eft  aux  points  MK  du  plan  horizontal ,  que  doit 
aboutir  la  courbe  KLM ,  qui  donne  la  figure  de  la  féconde 
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ligne  d'eau  ,  repréfentée  fur  le  plan  de  projection  par  la 
ligne  M  d ,  ce  fur  le  plan  d'élévation  par  la  ligne  f  r. 

Les  points  NP  indiquent  où  doit  aboutir  la  courbe  N 
OP ,  qui  donne  la  figure  de  la  troifieme  ligne  d'eau,  re- 
préfentée fur  le  plan  de  projection  parla  droite  Ni,  ô£ 
fur  le  plan  d'élévation  parla  ligne  ux. 

Enfin  les  points  QS  marquent  l'extrémité  de  la  courbe 
QRS  ,  qui  donne  la  figure  de  la  quatrième  ligne  d'eau  , 
qu'on  nomme  la  ligne  de  charge ,  ou  la  ligne  d'eau  ,  le  vaif- 
feau  chargé ,  ou  la  ligne  de  flottaifon  :  cette  ligne  eft  repré- 
fentée fur  le  plan  de  projection  par  la  ligne  TU,  &  fur 
le  plan  d'élévation  par  la  ligne  y  Z. 

Maintenant  il  faut  trouver  les  ordonnées  de  la  courbe 
GHI,  première  ligne  d'eau  inferitedans  le  parallélogram- 
me A  B  cD  ,fig.  3. 

Pofez  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de  projection  , 
une  pointe  de  compas  au  point  I ,  où  la  ligne  du  milieu 
AB  eft  coupée  par  la  première  ligne  d'eau  ab  ;  prenez  la 
diftance  du  point  I  au  point  9  ;  ce  fera  la  largeur  du  neu- 
vième couple  de  l'arriére  :  ainfî  confervant  cette  ouver- 
ture ,  portez-la  dans  le  parallélogramme  A  B  c  D  fur  le 
neuvième  couple  prolongé  de  r  en  s ,  &:  marquez  le  point  s. 

Prenez  encore ,  fur  le  plan  de  projection  &c  fur  la  ligne 
ab,  la  diftance  del  à  8  ,  &  portez -la  dans  le  parallélo- 
gramme A  B  c  D  ,  fur  le  huitième  couple  prolongé  de  p  en 
q  ,  &  marquez  le  point  q. 

Mettant  toujours  une  pointe  du  compas  fur  le  point  I , 
plan  de  projection  ,  continuez  à  prendre  la  largeur  de  cha- 
que couple  à  la  première  ligne  d'eau  ab  ,  pour  les  porter 
dans  le  parallélogramme  AB  c  D ,  fur  les  couples  prolon- 
gés qui  leur  répondent ,  &  vous  aurez  les  ordonnées  de 
la  courbe  GHI ,  depuis  Pétambot  jufqu'au  maître  couple. 

Si  on  prend,  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de  pro- 
jection ,  la  diftance  du  point  I  au  premier  couple  de  l'a- 
vant ,  pour  la  porter  dans  le  parallélogramme  ABcD, 
fur  le  premier  couple  de  l'avant  prolongé  de  "W  en  T  ,  on 
aura  Pordormée  de  la  courbe  GHI  en  cet  endroit;  &  con- 
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titillant  de  prendre  fur  la  ligne  d'eau  a  b  ,  les  diftances  du 

f>oinc  I  aux  autres  couples  de  l'avant ,  pour  les  porter  dans 
e  parallélogramme  A  B  e  D  fur  les  lignes  prolongées  des 
couples  qui  leur  répondent ,  on  aura  toutes  les  ordonnées 
de  la  courbe  GHI  :  ainlî,  pour  avoir  la  figure  exacte  de 
cette  première  ligne  d'eau  ,  il  ne  fera  plus  queftion  que  de 
faire  palier  une  courbe  par  l'extrémité  de  coûtes  ces  or- 
données ,  qui  aille  le  terminer  aux  points  GI. 

On  trouvera  pareillement  les  ordonnées  de  la  féconde 
ligne  d'eau  KLM  ,  en  prenant  fur  la  féconde  ligne  d'eau 
M  d  ,  du  plan  de  projection,  les  largeurs  de  chaque  cou- 
ple ,  pour  les  porter  dans  le  parallélogramme  A  B  c  D ,  fur 
les  couples  prolongés  qui  leur  répondent.  Ainfi ,  pour 
donner  un  exemple ,  on  prendra  fur  la  féconde  ligne  d'eau 
du  plan  de  projection,  la  diftance  de  la  ligne  du  milieu 
au  neuvième  couple  de  l'arriére ,  qu'on  portera  dans  le 
parallélogramme  AB  c  D ,  fur  le  neuvième  couple  prolon- 
gé :  de  même  ,  la  largeur  du  huitième  couple  de  l'arriére  à 
la  féconde  ligne  d'eau,  fe  portera  dans  le  parallélogram- 
me A  B  c  D  ,  fur  le  huitième  couple  prolongé ,  &  ainfi  de 
fuite  ,  jufqu'au  couple  du  coltis  ;  enfin  on  tirera  la  courbe 
KLM ,  qui  paiïera  par  les  extrémités  de  toutes  les  ordon- 
nées, &  fe  terminera  au  point  K  &au  point  M. 

Les  ordonnées  de  la  troifieme  &  quatrième  ligne  d'eau  , 
fe  trouvent  comme  les  précédentes  :  mais  Pécuflon  de 
l'arcaffe  empêchant  qu'elles  n'aillent  fe  terminer  fur  l'é- 
tambot,  voici  comme  il  faut  opérer,  pour  trouver  les 
points  où  elles  doivent  aboutir. 

Pour  la  troifieme  ligne  d'eau ,  on  mènera  du  point  u 
(  plan  d'élévation  ) ,  où  l'eftain  eft  coupé  par  la  troifieme 
ligne  d'eau  ,  une  parallèle  à  la  perpendiculaire  C  A  de 
l'étambot ,  c'eft-à-dire  qu'on  mènera  la  droite  u  N  paral- 
lèle à  C  A ,  &  qu'on  la  prolongera  de  g  en  N ,  faifant  g  N 
égale  àEc,  qui  marque,  furie  plan  de  projection  ,  la  dif- 
tance de  la  ligne  du  milieu,  au  point  d'interfeclion  de 
l'eftain,  par  la  troifieme  ligne  d'eau  ;  8c  le  point  N  fera 
l'extrémité  de  la  troifieme  liçne  d'eau  en  arrière. 

Llij 
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Nous  venons  de  trouver  tout  le  contour  de  la  ligne 
d'eau  ,  à  l'exception  du  plat  de  l'écuflon  g  N  :  pour  cela 
foit  pris  ,  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance  k  u ,  qui  eft 
celle  de  la  perpendiculaire  de  l'étambot  à  la  rablure  de 
l'étambot  ;  portez  cette  diftance  k  u  dans  le  parallélogram- 
me ,  fur  la  demi-épaifTeur  de  l'étambot ,  de  a  en  g ,  &  tirez 
la  droite  Ng,  qui  donnera  le  plat  de  l'éciuTon  à  la  troi- 
sième ligne  d'eau. 

Les  ordonnées  de  cette  ligne  d'eau  fe  trouvent  comme 
nous  avons  expliqué  pour  la  première,  &  fe  terminent  en 
avant  au  point  P. 

Pour  la  quatrième  ligne  d'eau  ,  il  faut,  du  point  y  (plan 
d'élévation  ) ,  où  la  ligne  de  Peftain  rencontre  &t  coupe  la 
ligne  d'eau  en  charge ,  tirer  une  parallèle  à  la  perpendicu- 
laire de  l'étambot ,  ôt  la  prolonger  au-delà  de  la  ligne  A 
B  du  parallélogramme  ABcD.  Prenez  enfuite,  fur  le 
plan  de  projection  ,  la  diftance  du  point  t,  milieu  du  vaif- 
feau ,  au  point  Z ,  où  l'eftain  coupe  la  ligne  d'eau  en  char- 
ge ,  <k.  portez  cette  ouverture  de  compas  dans  le  parallé- 
logramme, de  t  en  Q,  fur  la  parallèle  à  la  perpendiculaire 
de  l'étambot  qu'on  vient  de  tracer;  ce  qui  indique  fur 
cette  parallèle  le  point  où  doit  commencer  la  courbure  de 
Ja  ligne  d'eau  en  charge.  Enfin  il  faut  prendre  fur  le  plan 
d'élévation ,  la  diftance  T  V  de  la  rablure  de  l'étambot  à 
fa  perpendiculaire  ,  Se  la  porter  dans  le  parallélogramme 
du  pointa  ,  pris  fur  cette  perpendiculaire  ,  au  point  x  éloi- 
gné de  AB  de  la  demi-épaifTeur  de  l'étambot  ;  Se  on  ti- 
rera la  droite  x  Q  ,  qui  ira  joindre  l'extrémité  de  la  qua- 
trième ligne  d'eau  :  cette  ligne  x  Q  repréfente  le  plat  de 
l'écufïbn  ou  de  l'arcafTe. 

REMARQUE. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  a  rapport  à  un  écufTorî 
plat,  comme  on  le  faifoit  autrefois  :  maintenant  que  les 
écuflons  font  arrondis ,  il  faut  opérer  différemment  ? 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite. 


d'un  Vaisseau  de  70  canons  ,  Ch.  V.     169 
IV. 

Des  LijJeSé 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  lifTes ,  5c 
nous  avons  die  ,  i°.  que  les  lifles  font  des  règles  de  bois 
minces ,  que  lesconftrucleurs  clouent  fur  les  couples  donc 
ils  ont  tracé  le  contour  par  les  méthodes  que  nous  avons 
détaillées  dans  le  quatrième  chapitre  :  ces  règles  fe  pro- 
longent de  l'étrave  à  l'étambot ,  formant  des  efpeces  de 
ceintures  qui  enveloppent  tout  le  vaiffèau. 

2  .  Que  la  liile  qui  répond  à  la  partie  la  plus  renflée  du 
vaifTeau ,  telle  que  m  n  P  du  plan  d'élévation  (  PL  XVI.  ) 
fe  nomme  la  LiJJe  du  fort  ;  que  la  liflè  la  plus  baffe  K  f  g, 
qui  fe  termine  fur  l'étrave  &c  fur  l'étambot,  à  la  hauteur 
des  façons,  &  vis-à-vis  le  maître  couple,  au  relèvement 
de  la  maîtrefle  varangue  ,  fe  nomme  la  Lifje  des  façons. 
Entre  ces  deux  liffes  ,  on  en  place  trois,  quatre  ,  ou  un 
plus  grand  nombre  ,  telles  que  h  a  1 ,  qu'on  nomme  les 
lifles  intermédiaires. 

30.  Nous  avons  remarqué  que,  quand  ces  lifTcs  font 
bien  conduites  ,  elles  font  toutes  enfemble  une  efpcce  de 
moule  ,  dont  le  contour  intérieur  indique  la  figure  qu'on 
doit  donner  aux  membres  qu'on  nomme  de  Rempllffage  , 
&  qui  doivent  être  placés  entre  les  membres  gabariés  , 
dont  le  contour  a  été  tracé  méthodiquement. 

40.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  fi  les  vaifTeaux  n'a- 
voient  de  courbure  que  dans  le  fens  horizontal,  s'ils  étoient 
figurés  comme  deux  coins  oppofés  par  leur  bafe ,  les  liffes 
n'auroient ,  ainfi  que  les  lignes  d'eau  ,  qu'une  courbure  ho- 
rizontale :  mais  comme  la  figure  de  la  carène  des  vaifTeaux 
approche  d'un  conoïde  ;  &  les  lifles  ayant  une  certaine 
largeur ,  on  ne  peut  pas  les  appliquer  exactement  fur  cette 
furface  conoïdale ,  fans  leur  faire  prendre  une  double  cour- 
bure, une  dans  le  fens  horizontal ,  &  l'autre  dans  le  fens 
vertical ,  de  forte  que  la  courbure  verticale  augmente  en 
approchant  de  l'étrave,  &  encore  plus  en  approchant  de 
rétambot, 
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Il  eft  évident  que  les  liffes  s'écartent  d'autant  plus  de 
l'axe  du  vaiffeau ,  qu'elles  approchent  plus  du  maître  cou- 
ple ,  qui  eft  la  partie  la  plus  renflée  de  la  carène  ,  6c  on 
conçoit  que  ce  renflement  doit  produire  leur  courbure  ho- 
rizontale. 

Il  réfulte  de  ces  deux  courbures ,  que  les  liffes  fe  préfen- 
tent  fous  différens  points  de  vue  dans  les  différens  plans 
qu'on  fait  d'un  même  vaiffeau  :  pour  le  faire  concevoir  , 
fuppofons  que  fur  la  carène  d'un  vaiffeau  qu'on  auroit  mis 
en  chantier  fur  un  terrein  bien  horizontal ,  dans  la  même 
alîiette  qu'il  doit  avoir  à  la  mer  ,  on  cloue  des  lifles  pein- 
tes en  noir ,  pour  les  mieux  diftinguer  de  la  couleur  de  la 
carène  qui  eft  blanche. 

Si  un  fpectateur  fe  place  vis-à-vis  l'étrave  fur  une  ligne 
qui  foit  la  prolongée  de  la  quille ,  il  n'appercevra  que  la 
projection  des  liffes  fur  le  plan  du  maître  couple  ,  ÔC  la 
courbure  horizontale  des  lifles  fera  peu  fenfible  :  c'eftpour 
cette  raifori  qu'on  les  repréfente  fur  le  plan  de  projection 
par  des  lignes  droites,  excepté  la  lifTe  du  fort,  dont  on 
marque  ordinairement  la  courbure.  On  pourroit  faire  la 
même  chofe  pour  les  autres  liffes  ;  mais  comme  leur  cour- 
bure efl:  peu  fenfible  ,  on  néglige  de  la  repréfenter. 

Dans  la  pofition  où  nous  avons  fuppofé  le  fpectateur, 
il  découvre  une  partie  de  la  courbure  verticale  des  liffes , 
il  voit  que ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  l'étrave,  elles 
s'élèvent  continuellement;  c'eft  ce  qui  oblige  de  marquer 
les  liffes  fur  le  plan  de  projection ,  par  des  lignes  obliques 
qui  aboutiffent  fur  le  maître  couple  au  point  où  ce  couple 
eft  coupé  par  les  liffes ,  St  fur  l'étrave  au  point  où  les  liffes 
viennent  aboutir.  L'obliquité  des  lignes  qui  repréfentent 
les  liffes  fur  le  plan  de  projection ,  réfulte  donc  de  la  cour- 
bure verticale  des  liffes  ,  qu'on  ne  marque  qu'avec  peu 
d'exactitude  ;  car  il  efl:  certain  qu'elles  ne  devroient  pas 
être  repréfentées  par  des  lignes  droites ,  mais  par  des  lignes 
Voyez  la  vi-  un  peu  courbes.  La  remarque  que  nous  venons  de  faire 
gnette  du  ch.  pour  la  partie  des  liffes  qu'on  apperçoit  en  fe  plaçant  vers 
l'avant ,  a  fon  application  pour  l'autre  partie  des  mêmes 
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liiïès  qu'on  voie  en  fe  mettant  fur  la  prolongée  de  la  quille 
vers  l'arriére;  de  comme  nous  avons  amplement  parlé  des 
lifl.es  telles  qu'on  les  apperçoit  fur  le  plan  de  projection  , 
nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  qui  les  regarde. 

Si  le  fpectateur  change  de  pofition  ,  pour  fe  mettre  per- 
pendiculairement à  la  quille  ,  il  appercevra  la  projection 
des  lifles  fur  un  plan  qu'il  faut  imaginer  élevé  perpendi- 
culairement fur  la  longueur  de  la  quille  ;  alors  il  n'apper- 
cevra  pas  la  courbure  horizontale  des  liffès  ,  mais  il  verra 
leur  courbure  verticale  ,  telle  qu'elle  eft  repréfentée  fur  le 
plan  d'élévation. 

Pour  donner  une  idée  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  ces 
lignes  tracées  fur  le  plan  d'élévation  ,  &c  celles  qui  repré- 
fentent  les  liiTès  fur  le  plan  de  projection  ,  il  faut  prendre 
avec  un  compas  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance  per- 
pendiculaire des  points  où  les  liiTes  font  coupées  par  les 
couples ,  à  la  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau ,  &ks 
rapporter  fur  le  plan  d'élévation  aux  points  correfpon- 
dans ,  c'eft-à-dire ,  aux  points  où  les  mêmes  lifles  font 
coupées  parles  mêmes  couples;  car  on  verra  que  ces  points 
correfpondans  font  également  éloignés  de  la  ligne  de  la 
différence  du  tirant  d'eau  fur  le  plan  d'élévation  ,  comme 
fur  le  plan  de  projection. 

Si  on  imagine  l'œil  du  fpectateur  tranfporté  beaucoup 
au  defTus  du  vaifTeau  dans  une  perpendiculaire  élevée  fur 
le  milieu  de  la  quille ,  afin  qu'il  regarde  le  vaifTeau  ,  com- 
me on  dit,  à  vue  d'oifeau  ,  alors  il  appercevra  la  projec- 
tion des  liffès  fur  le  plan  du  terrein  qui  eft  fous  le  vaifTeau , 
&  il  verra  la  courbure  horizontale  des  liffès  ;  mais  la  cour- 
bure verticale  ne  paroîtra  plus  :  ce  font  ces  courbures  ho- 
rif ontales  qu'on  repréfente  fur  le  plan  horizontal  des  lifTes» 

Pour  faire  comprendre  la  relation  qu'il  y  a  entre  ces 
courbes  du  plan  horizontal  et  les  lignes  qui  repréfentenc 
les  liiTes  fur  le  plan  de  projection  (  PL  XVI ,fig.  r  &  3  )  , 
il  fuffira  de  faire  remarquer  que  la  courbure  des  lifles  du 
plan  horizontal  réfulte  de  l'augmentation  de  longueur  de 
leurs  ordonnées  ,  ou  de  la  plus  grande  diltance  qu'il  y  a 
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d'un  plan  qu'on  imagine  élevé  fur  la  quille  à  la  courbe.  Or 
c'eft  l'ouverture  des  membres ,  qui ,  augmentant  toujours 
depuis  les  extrémités  du  vaifleau  jufqu'au  maître  couple  , 
donne  la  longueur  des  ordonnées  :  ainfi,  enabaifTant, 
des  points  où  les  lifTes  coupent  les  couples  ,  des  perpendi- 
culaires fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projection  ,  la 
longueur  de  ces  perpendiculaires  donnera  l'ouverture  de 
la  lifTe  vis-à-vis  chaque  couple  correfpondant  ;  cela  de- 
viendra fenfible  ,  fi  l'on  porte  la  longueur  des  perpendi- 
culaires du  plan  de  projection  fur  la  même  lifTe  &.  le  mê- 
me couple  du  plan  horizontal  des  liffes. 

On  peut  encore  imaginer  que  l'œil  du  fpectateureft  pla- 
cé dans  un  plan  oblique  à  l'horizon,  terminé  par  la  cour- 
bure d'une  liiîe  ;  c'eft  à-dire  qu'ayant  fuppofé  un  plan  qui 
pafTe  par  le  champ  fupérieur  d'une  lifTe,  &  qui  aille  fc  ter- 
miner à  un  plan  élevé  perpendiculairement  fur  la  quille , 
le  plan  de  la  lifTe  fera  incliné  à  l'horizon  ,  comme  le  pa- 
roiiîent  les  liffes  fur  le  plan  de  projection  :  maintenant  fi 
l'œil  du  fpectateur  eft  placé  dans  le  plan  que  nous  venons 
d'imaginer,  &  du  côté  du  grand  axe  du  vaiffeau ,  la  cour- 
bure ne  fera  plus  femblable  à  celle  que  nous  avons  repré- 
fentée  fur. les  différens  plans,  mais  à  celle  que  l'on  voit 
fur  le  plan  des  liffes  obliques. 

Comme  dans  ce  point  de  vue  (  PI.  XVI^Jîg.  1  &  i.)  on 
ne  peut  appercevoir  à  la  fois  qu'une  lifTe  ,  on  eft  obligé  de 
faire  autant  de  plans  féparés  qu'on  veut  repréfenter  de 
lifTes. 

Pour  faire  appercevoir  la  relation  qu'il  y  a  entre  la  cour- 
be des  liffes  obliques  &  les  lignes  qui  repréfentent  les  lif- 
fes fur  le  plan  de  projection  ,  il  fuffit  de  faire  remarquer 
que  les  ordonnées  de  ces  courbes  font  égales  aux  diftan- 
ces  qu'il  y  a  ,  au  plan  de  projection ,  de  la  ligne  du  milieu 
au  point  de  fection  des  liffes  par  les  membres  ,  en  prenant 
ces  diftances  obliquement ,  ou  fuivant  la  direction  des 
lifTes  du  plan  de  projection. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  relation  des  lignes 
qui  repréfentent  les  lifTes  fur  les  différens  plans ,  il  faut 

donner 
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donner  une  méthode  pour  les  tracer;  &  comme  nous 
avons  amplement  parlé  des  lifles  qui  font  repréfentées  fur 
le  plan  de  projection  ,  nous  allons  expliquer  comment  oa 
les  doit  tracer  lur  le  plan  d'élévation. 

V. 

Tracer  les  liffes  fur  le  plan  d'élévation. 

Nous  avons  dit  que,  ponreonnoîtreoù  les  lilTes  doivent 
pafTer  fur  les  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plan 
d'élévation  ,  ou  que  ,  pour  tracer  fur  ce  plan  le  contour 
vertical  des  lilles,  il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection 
la  diftance  des  points  d'interfection  des  couples  ,  par  les 
membres  ,  à  la  première  ligne  d'eau  ,  &L  porter  cette  dif- 
tance fur  les  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plan 
d'élévation  :  mais  pour  rendre  ceci  plus  clair ,  il  faut  don- 
ner un  exemple. 

Pour  tracer  fur  le  plan  d'élévation  (PI.  XVI.)  la  HfTe 
des  façons  K  f  N  ,  on  prendra  fur  le  plan  de  projection  , 
la  diftance  perpendiculaire  de  B  à  la  première  ligne  d'eau, 
qu'on  portera  fur  le  plan  d'élévation,  de  S  en  G  ;  ai.  le 
point  G  marquera  l'endroit  où  doit  pafTer  la  lifle  des  fa- 
çons fur  le  neuvième  couple. 

De  même  on  prendra  fur  le  plan  de  projection,  la  dif- 
tance perpendiculaire  de  D  à  la  première  ligne  d'eau  ,  Se 
on  la  portera  fur  le  plan  d'élévation  de  I  en  U  ,  Se  U  fera 
encore  un  point  par  lequel  doit  pafTer  la  première  liffe. 

Il  eft  clair  qu'après  avoir  opéré  de  même  fur  tous  les 
points  où  la  première  lifle  rencontre  les  membres  au  plan 
de  projection  ,  pour  les  tranfporter  fur  les  lignes  qui  in- 
diquent les  mêmes  membres  au  plan  d'élévation,  il  ne 
reliera  plus,  pour  tracer  la  première  lifTe,  qu'à  faire  paf- 
fer une  courbe  par  les  points  G  ,  U  ,  ôcc. 

Les  autres  lifles  fe  tracent  de  même  ,  en  prenant  fur  le 
plan  de  projection  ,  la  diftance  perpendiculaire  du  point 
où  les  lifles  rencontrent  les  membres  à  la  première  ligne 
d'eau  a  b,  pour  la  tranfporter  fur  le  plan  d'élévation  au 
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deflus  de  la  même  ligne  d'eau  q  r  ,  fur  les  lignes  qui  mar- 
quent les  couples  correfpondans. 

On  peut  remarquer  en  paffant  que  la  première  lifle  du 
plan  de  projection  fe  confond  avec  la  première  ligne  d'eau, 
dans  un  poinc  a  fur  le  maître  couple,  &  que  de  même, 
dans  le  plan  d'élévation  ,  la  première  lifle  K  f  g  &:  la  pre- 
mière ligne  d'eau  q  r  fe  touchent  en  un  point  commun 
f ,  fur  la  ligne  qui  repréfente  le  maître  couple. 

On  pourroit  encore  tracer  les  lifTes  fur  le  plan  d'éléva- 
tion ,  par  une  autre  méthode  que  nous  allons  expliquer  en 
peu  de  mots  :  pour  cela  nous  fuppofons  qu'on  ait  tiré  fur  le 
plan  d'élévation  yfig.  t,  les  perpendiculaires  \P  ,  NM, 
à  la  ligne  qui  repréfente  le  maître  couple,  comme  nous 
l'expliquerons  dans  la  fuite ,  en  parlant  des  lifTes  obliques. 

Maintenant  il  faut  (plan  de  projection  ),  des  points  de 
feétion  des  gabaris,  par  la  lifle  des  façons  a  m  ,  tirer  à  la 
ligne  du  milieu  AB,  les  perpendiculaires  Br,  DG,  &c, 
prolonger  auffi  la  lifle  a  m  jufqu'en  p  ;  &  prenant  fur  la  li- 
gne du  milieu  la  diftance  pr,  pour  la  rapporter  fur  le  neu- 
vième couple,  de  9  en  G,  on  aura  le  point  G,  comme  par 
la  première  méthode;  de  même  prenant  fur  la  ligne  du 
milieu  du,plan  de  projection  ,  la  diftance  pG  ,  &  la  por- 
tant fur  le  huitième  couple  du  plan  d'élévation ,  de  8  en  U  , 
on  aura  le  point  U. 

On  trouvera  de  même  tous  les  points  de  la  courbe  K  fg 
«lu  plan  d'élévation  ,  comme  par  la  méthode  précédente: 
celle-ci  a  l'avantage  d'être  un  peu  plus  claire  ;  mais  l'autre 
eflplus  commode. 

V  L 

Tracer  les  Lijfes  fur  le  Plan  horizontal. 

Nous  commencerons  par  la  lifTedu  fort,  qui  eft  la  qua- 
trième dans  la  figure  3  de  la  planche  XVI. 

Cette  liffe  donne  le  contour  extérieur  du  vaiflèau  ,  & 
On  a  coutume  de  la  tracer  comme  les  autres  lifïès  horizon- 
tales ,  dans  un  parallélogramme  AB  c  D,  femblable  à  ce- 
lui dans  lequel  on  a  repréfente  le  contour  horizontal  des 
lignes  d'eau. 
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Cette  lifle  du  fort  cil  repréfentée  par  la  courbe  b  C  e  : 
les  ordonnées  de  cette  courbe  font  prifes  horizontalement 
fur  les  parallèles  comprîtes  entre  le  maître  bau  Se  la  lifle 
de  hourdi  du  plan  de  projection. 

La  longueur  de  la  lifle  de  hourdi  du  plan  de  projection  , 
fe  porte  fur  la  perpendiculaire  x  b  du  parallélogramme  A 
BcD. 

La  neuvième  parallèle  du  plan  de  projection  qui  doit 
s'étendre  depuis  la  ligne  du  milieu  jufqu'au  neuvième  cou- 
ple ,  fe  porte  fur  la  ligne  qui  repréfente  le  neuvième  cou-^ 
pie  dans  le  parallélogramme  AB  cD,dcrcns,  ainlî  de 
iuite,  tant  pour  l'arriére  que  pour  l'avant;  ce  qui  donnera 
les  ordonnées  de  la  courbe  b  C  e,  qui  repréfente  la  qua- 
trième liiïe  &t  le  contour  extérieur  du  vailleau  à  l'endroit 
du  fort. 

Pour  achever  le  contour  de  la  lifle  du  fort ,  il  faut  mar- 
quer ,  fur  le  plan  horizontal ,  le  bouge  horizontal  de  la 
lifle  de  hourdi  :  pour  cela  on  prendra,  fur  le  plan  d'élé- 
vation ,  vis-à-vis  la  lifle  de  hourdi  ,  la  diftance  B  d  de  la 
perpendiculaire  de  l'étambot  au  dehors  de  la  lifle  de  hour- 
di ;  Se  on  la  portera  fur  la  ligne  AB  du  parallélogramme 
AB  c  D  ,  de  A  en  E. 

Enfuite  on  prolongera  la  courbe  b  C  e s  à  volonté  ,  au- 
delà  du  point  b. 

Enfin  on  prendra,  fur  le  plan  d'élévation,  la  diftance  L 
H  de  la  perpendiculaire  de  l'étambot  au  bout  de  la  lifle  de 
hourdi  ,  pour  la  porter  dans  le  parallélogramme,  de  n, 
perpendiculaire  de  l'étambot ,  en  m  ;  6c  par  les  points  E  m 
on  mènera  une  ligne  un  peu  courbe  E  m  ,  qui  exprimera 
le  bouge  horizontal  de  la  lifle  de  hourdi. 

On  a  tracé  les  autres  lifles  horizontales  dans  la  figure  1 , 
PL  XVII ',  pour  éviter  la  confufion  des  lettres  :  les  conf- 
tructeurs  ont  cependant  coutume  de  les  repréfenrer  dans 
le  même  parallélogramme  où  font  les  lignes  d'eau  ;  &  pour 
diftinguer  les  deux  efpeces  de  courbes,  ils  ponctuent  les 
lifles,  ou  bien  ils  les  marquent  en  rouge.  Quand  on  veut 
en  faire  un  plan  féparé ,  on  trace  un  parallélogramme  LN 
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o  P  ,  qui  ait  pour  longueur  celle  du  vaifTeau  ,  2c  pour  lar- 
geur la  demi-longueur  du  maître  bau  :  on  divife  ce  paral- 
lélogramme dans  fa  longueur,  par  autant  de  perpendicu- 
laires qu'on  a  tracé  de  couples  fur  le  plan  de  projection  , 
PLXVIyfig.x. 

On  prend  enfuite  fur  le  plan  de  projection  ,  parallèle- 
ment aux  lignes  d'eau  ,  la  diftance  du  milieu  de  l'érambot 
au  point  d'interiection  de  chaque  liffé  par  les  couples,  & 
on  porte  l'ouverture  de  chaque. couple  fur  la  ligne  du  plan 
horizontal  qui  repréfenre  ce  couple. 

Quand  la  longueur  de  toutes  les  ordonnées  effc  marquée 
fur  toutes  les  lignes  qui  repréfentent  les  couples  au  plan 
horizontal  ,  on  trace  les  lignes  courbes  a  b,  c  d  3  et,  qui 
donnent  le  contour  des  lifles. 

On  conçoit  donc  qu'on  pourroit,  pour  toutes  les  lifles, 
comme  pour  celle  du  fort ,  tracer  des  lignes  parallèles  aux 
lignes  d'eau  ,  qui  s'érendroient  de  la  ligne  du  milieu  jul- 
qu'aux  points  où  les  lilTes  font  coupées  par  les  couples  ;  &L 
alors  la  longueur  de  ces  lignes  feroit  celle  des  ordonnées  , 
qu'il  ne  s'agiroitplusque  de  rapporter  fur  leshgnes  duplan 
horizontal  ,  qui  repréfentent  les  couples  correfpondans. 

Pour  avoir  le  plat  de  l'écuflon  ,  il  n'y  aura  qu'à  opérer 
comme  on  a  fait  pour  la  troilieme  &  quatrième  ligne  d'eau  ; 
êc  on  tirera  les  droites  gc  ,  he,  qui  achèveront  le  con- 
tour des  lifles  pour  la  partie  de  l'arriére. 

On  opère  pour  l'avant ,  comme  on  a  fait  pour  l'arriére , 

Îirenant  l'ouverture  des  membres  de  l'avant  vis-à-vis  les 
ifles  de  cette  partie  du  vaifleau  ,  ôç  les  rapportant  fur  le 
plan  horizontal,  fur  les  lignes  qui  déhgnent  les  couples  de 
l'avant. 

REMARQUE. 

Quand  on  a  marqué  fur  les  lignes  parallèles  duplan  ho- 
rizontal, les  points  par  lelquels  les  lifles  doivent  pafler ,  il 
ne  s'agit  plus  que  de  tracer  ces  lifles.  Quelques  conftruc- 
teurs  très- accoutumés  à  delîiner  des  plans,  tracent  ces 
courbes  avec  un  crayon  ,  fans  employer  de  règle  :  mais 
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comme  il  cft  difficile  de  les  conduire  bien  uniformément, 
la  plupart  le  fervent  d'un  inftrument  qu'on  appelle  un  Arc  > 
qui  eft  une  règle  ployante  qu'on  force  en  difterens  points 
de  fa  longueur  avec  des  vis ,  pour  lui  faire  prendre  la  cour- 
bure qu'on  defire  ;  &  comme  il  faut  que  ces  règles  fafTent 
des  courbes  qui  aient  des  ordonnées  pareilles  à  celles  des 
lilTes  ,  on  en  a  de  différentes  grandeurs  &  de  plus  épaifTes 
les  unes  que  les  autres. 

D'autres  confr.rucr.eurs  préfèrent  à  ces  arcs  des  règles 
d'un  demi-pouce  d'épaifleur  ,  qui  ont  par  un  bout  un 
quart  de  pouce  de  largeur,  &  par  l'autre  une  ligne  feule- 
ment :  le  conftru£teur  fe  fait  aider  par  quelqu'un  ,  pour 
faire  en  forte  que  cette  règle  touche  tous  les  points  qu'il  a 
marqués  fur  les  parallèles  ,  &C  il  tire  fes  courbes. 

Il  eft.  bon  d'avertir  qu'on  ne  trace  à  la  fois  que  la  moi- 
tié au  plus  d'une  lifTe,  par  exemple,  depuis  l'eftain  jufqu'au 
troifieme  couple  ;  enfuite  on  trace  depuis  le  troiiieme  cou- 
ple de  l'arriére  jufqu'au  troifieme  de  l'avant,  &  on  achevé 
ce  qui  refte  depuis  ce  couple  jufqu'au  couple  du  lof. 

V  I  I. 

Tracer  les  Liffes  fur  un  plan  oblique. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  ce  que  c'eft  que  ces  lif- 
fes obliques  qu'on  voit ,  PL  XVII ,  fig.  2  ;  ôc  nous  avons 
dit  qu'on  n'avoit  pas  coutume  de  les  tracer, parce  que,  ne 
pouvant  convenir  ni  aux  plans  d'élévation  ,  ni  aux  plans 
horizontaux,  il  faudrait  faire  autant  de  plans  qu'on  vou- 
drait repréfenrer  de  lifîes  ;  ce  qui  augmenterait  le  travail 
afTez  inutilement. 

Si  cependant  on  vouloit  tracer  les  courbes  formées  par 
le  contour  du  plan  oblique  des  lifTes,  par  exemple,  la 
courbe  que  fait  la  première  lifTe  de  l'arriére  a  m  ,  plan  de 
projection  ,  PL  XVI ,  fig.  1  ,  on  prolongerait  cette  ligner 
jufqu'à  la  ligne  du  milieu  enP;  &  le  point  K  dans  le  plan 
d'élévation  ,  fig  t  ,  repréfentant  l'extrémité  de  la  même 
lifTe  des  façons,  doit  être  autant  élevé  dans  ce  plan  au 
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deffus  de  la  quilie  ,  que  le  point  P  1  eft  dans  le  plan  de 

projection. 

On  prendra  donc  ,  fur  le  plan  de  projection  ,  avec  un 
compas  ,  la  diftance  du  poinrO  ,  de  la  différence  du  tirant 
d'eau  ,  au  point  P  ,  prolongement  de  la  liffe  des  façons, 
jufqu'à  la  ligne  du  milieu. 

On  portera  cette  ouverture  de  compas  fur  le  plan  d'é- 
lévation ,  depuis  la  ligne  qui  marque  la  différence  du  ti- 
rant d'eau  fur  l'étambot  ;  ce  qui  donnera  le  point  i ,  du- 
quel on  tirera  la  droite  i  P  ,  perpendiculaire  à  la  ligne  qui 
repréfente  le  maître  couple  :  on  portera  cette  diftance  i  P  , 
dans  la  planche  XVH,j%.  2  ,  de  A  en  B;  &  cette  ligne 
AB  ,  égale  à  i  P  ,  fera  l'axe  de  la  courbe  CEGM. 

On  abaiffera  fur  cette  ligne  AB ,  autant  de  perpendicu- 
laires qu'il  y  a. de  couples  depuis  l'étambot  jufqu'au  maî- 
tre couple,  l'un  6c  l'autre  compris  ;  èc  ces  perpendiculai- 
res feront  éloignées  les  unes  des  autres  autant  que  les  cou- 
ples le  feront  entr'eux  ,  obfervant  que  la  neuvième  per> 
pendiculaire  foit  éloignée  de  la  dernière  qui  répond  à  l'é- 
tambot ,  autant  que  le  neuvième  couple  l'eft  du  point  K 
dans  le  plan  d'élévation. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  pour  avoir  les  ordonnées  de 
la  courbe  CEGM  ,  on  prendra  fur  la  ligne  a  P  du  plan  de 
projection,  PL  XVI ,  ia  diftance  P  m,  qu'on  portera 
fur  la  ligne  AL,  PL  XVII,  de  A  en  C. 

On  prendra  fur  la  ligne  P  a  du  plan  de  projection  ,  la 
diftance  P  B  ,  qu'on  portera  fur  la  neuvième  perpendicu- 
laire ,  PL  XVII,  de  D  en  E. 

La  diftance  P  D  du  plan  de  projection  fe  porte  fur  la 
ligne  du  huitième  couple  ,  de  F  en  G  ,  &  ainfi  de  fuite  , 
jufqu'à  la  ligne  qui  repréfente  le  maître  couple  qui  eft  BM, 
qu'on  fait  égal  à  P  a  :  on  a  ai n fi  toutes  les  ordonnées  de  la 
courbe  CEGM,  qui  eft  la  commune  fection  du  plan  delà 
première  liffe  avec  le  contour  du  vaiffeau  ,  ou  la  coupe  du 
vaifféau  ,  fuivant  l'obliquité  de  la  première  liffe. 

On  peut  remarquer  que  ,  fi  des  extrémités  E  ,  G ,  &c , 
de  chaque  ordonnée,  on  tire  des  lignes  perpendiculaires 
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à  la  ligne  AL,  cette  ligne  AL  fera  diviféc  en  parties  éga- 
les aux  divifions  de  la  ligne  P  a  du  plan  de  projection. 

Le  refle  de  la  courbe  MO  eft  aulli  formé  par  le  contour 
du  plan  oblique  de  la  lifle  des  façons  de  l'avant ,  laquelle 
eft  repréfentée  fur  le  plan  de  projection  par  la  ligne  bs  : 
mais  ce  plan  n'eft  pas  le  même  que  celui  qui  a  donné  la 
courbe  de  la  première  liiTe  pour  la  partie  de  l'arriére;  ce  qui 
fera  démontré,  lorfqu'onconfidéreraque  lalignePa,  pro- 
jection de  la  liife  des  façons  pour  la  partie  de  l'arriére,  fait 
avec  a  b,  première  ligne  d'eau,  un  angle  moins  aigu  que 
celui  que  fait  la  ligne  b  s ,  projection  de  la  lifTe  des  façons 
de  l'avant ,  avec  la  même  ligne  a  b  :  mais  comme  ces  deux 
plans  coupent  le  maître  couple  au  même  point ,  on  aura 
toute  la  courbe  CGEMO  ,  quoique  la  partie  de  l'arriére 
CEGM  ait  des  ordonnées  &  un  axe  différent  des  ordon- 
nées &  de  l'axe  de  la  courbe  MO  de  la  partie  de  l'avant. 

Pour  trouver  les  ordonnées  de  l'avant,  prenez  fur  le 
plan  de  projection  ,  la  longueur  de  la  lifle  des  façons  bs;. 
portez-la  fur  la  ligne  MB,  plan  des  lifTcs  obliques,  de  M 
en  P  :  du  point  P  ,  tirez  la  ligne  perpendiculaire  PQ  (  axe 
de  la  courbe  MO  )  égale  à  la  diftance  MN  prife  furie  plan 
d'élévation  ;  tirez  enfuite  fur  cette  ligne  PQ  ,  autant  de 
perpendiculaires  qu'il  y  a  de  couples  dans  la  diftance  MN 
(pian  d'élévation  )  ,  &  une  de  plus  qui  répondra  à  l'étravey 
êc  qui  foit  éloignée  de  la  perpendiculaire  qui  la  précède, 
de  la  même  diftance  que  le  feptieme  couple ,  dans  le  plan 
d'élévation  ,  eft  éloigné  de  l'érrave  au  point  N. 

Rapportez  fur  ces  perpendiculaires  les  ordonnées  prifes 
fur  la  ligne  b  s  (plan  de  projection  ),  de  même  que  vous 
avez  fait  pour  la  partie  de  l'arriére  ;  &  faifant  pafTer  une 
courbe  par  les  extrémités  de  ces  ordonnées,  on  aura  la 
courbe  demandée  MO.  On  trouvera  également  les  cour- 
bes de  la  féconde  &  troifieme  lifïe;  car  tout  ce  qui  a  été 
dit  pour  la  première,  conviendra  à  toutes  les  autres. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 
Ces  lilTes,  qu'on  nomme  Obliques ,  fervent  à  connoître 
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V  Equerrage  des  membres  :  mais  il  tauc  expliquer  ce  qu'on 

entend  par  cet  équerrage. 

Pour  cela  il  faut  le  repréfenter  chaque  membre  comme 
une  pièce  de  bois  quarrée ,  qui ,  étant  courbe  ,  forme  ,  par 
fa  liailon  à  la  quille,  une  des  côtes  du  vailfeau  :  ces  côtes 
s'aifemblent  d'équerre,  relativement  à  la  lace  verticale  de 
la  quille;  mais  comme  l'extérieur  Se  l'intérieur  du  vaifleau 
forment  dans  fa  longueur  des  lignes  courbes ,  il  eft  évident 
que  l'aire  de  la  couple  de  ces  membres  ,  le  maître  couple 
excepté  ,  doit  former  des  lozanges  :  c'eft  l'angle  des  côtés 
de  ces  lozanges  ,  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  qu'on  nom- 
me l'équerrage  ,  Se  qu'il  s'agit  de  trouver. 

Les  conitructeurs  le  trouvent  méchaniquement  ,  au 
moyen  de  ce  qu'on  appelle  une  faufle  équerre  :  ils  tracent 
fur  le  plan  des  liffes  obliques  ,  des  lignes  parallèles  à  celles 
qui  repréfentent  les  membres  ,  &  qui  en  font  éloignées 
de  l'épaiffeur  que  doivent  avoir  ces  membres;  ce  fera, 
dans  l'exemple  préfent,  un  pied  ;  enfuiteon  place  la  faulTe 
équerre  ,  de  façon  qu'une  de  fes  branches  touche  le  mem- 
bre ,  &c  que  l'autre  touche  la  lifTe  :  cette  équerre  donne 
la  valeur  de  l'angle  qu'on  cherche. 

Il  elt  évident  que  tous  les  angles  connus  ba  c  {PL  XFII> 

fiçr.  i  j  qui  regardent  le  maître  couple  ,  font  obtus  ;  &  on 

dit  que  cet  équerrage  efl  en  gras  :  tous  les  autres  angles 

bady  qui  regardent  l'étrave,  font  aigus;  alors  on  dit  que 

l'équerrage  efl  en  maigre. 

Comme  l'épaiffeur  de  tous  les  membres  eft  formée  par 
deux  épaiffeurs  de  pièces ,  on  les  diftingue  en  deux  plans  : 
celui  qu'on  établit  le  premier  fur  le  chantier  ,  eft  pour  la 
partie  qui  regarde  le  maître  couple,  &  fon  équerrage  eft. 
en  gras  ;  l'équerrage  du  fécond  plan  qui  doit  regarder  l'a- 
vant ou  l'arriére  ,  doit  être  en  maigre. 

Nous  dirons  ailleurs  comment  les  conjlrucleurs  modernes 
évitent  U équerrage  ,  enfaifant  tomber  les  couples  de  l'avant 
obliquement  fur  la  quille. 
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CHAPITRE    SIXIEME. 

Autre  Méthode  pour  faire  les  plans  de  projection  & 
horizontaux  d'un  Vaijfeau* 

JLj  e  s  Conftru&eurs  qui  font  fort  verfés  dans  l'art  de 
faire  des  plans  ,  fuivent  une  toute  autre  route  pour  faire 
les  plans  d'un  vaifTeau  ;  car  en  conduifant  à  la  fois  leur 
plan  de  réduction  &  leur  plan  horizontal  des  liffès ,  ils  s'é- 
pargnent bien  de  la  peine ,  6c  leurs  plans  n'en  font  que 
plus  exacts. 

Nous  avons  cru  devoir  décrire  cette  méthode  dans  un 
chapitre  particulier,  parce  qu'il  feroit  impoflible  de  la 
comprendre,  fî  on  n'avoit  pas  acquis  des  connoiffances 
préliminaires  :  c'eft  pourquoi  nous  exhortons  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  à  faire  des  plans,  à  fe  rendre  très-ramilie- 
res  les  méthodes  décrites  dans  le  quatrième  6c  le  cinquiè- 
me chapitre ,  avant  que  d'entreprendre  de  fuivre  celle  que 
nous  allons  décrire. 

Quand  on  a  fait  le  plan  d'élévation ,  PL  XVIII ',  Se  au 
defïbus  le  parallélogramme  ABCD,  6c  marqué  les  cou- 
ples ,  ainfi  qu'on  le  voit  >fig.  % ,  on  opère  comme  il  fuir. 

N  n 
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I. 

Tracer  la  Liffe  du  fort  fur  le  plan  horizontal  dans  le  parallé- 
logramme ABCD.  Fig.  i.. 

Il  faut ,  i°.  prendre  fur  le  plan  de  projection  ,  la  moi- 
tié de  l'épaifleur  de  l'étamboty  &  la  porter  ,  de  A  en  E  , 
fur  le  plan  horizontal ,  de  tirer  la  ligne  E ,  parallèle  à  AB , 
qu'on  prolongera  jufqu'au  neuvième  couple. 

2°.  Souftraire  de  l'intervalle  AE ,  la  profondeur  de  la 
rablure  qui  eft  exprimée  par  la  ligne  ponctuée  E ,  parallèle 
Ôc  égale  à  la  précédente, . 

3°.  Porter  de  même  à  l'avant  du  plan  horizontal ,  de 
B  en  F  ,  .la  demi-épaifleur  de  l'étrave  prife  fur  le  plan  de 
projection  ,  &  tirer  la  ligne  F  parallèle  à  AB  ,  qui  s'éten- 
de jufqu'au  feptieme  couple  de  l'avant. 

4°.  Il  faut ,  comme  à  l'arriére  ,  fouftraire  de  BF  la  pro- 
fondeur de  la  rablure ,  &.  tirer  la  ligne  ponctuée  F ,  paral- 
le  &C  égale  à  la  précédente. 

5°.  Prendre  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance  de  la 
perpendiculaire  de  Pétambot  au-dedans  de  la  lifTe  de  hour- 
di ,  vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  la  porter  fur  le  plan  ho- 
rizontal ,  de  A  en  G ,  &  tirer  la  droite  ponctuée  G ,  pa- 
rallèle à  AC  :  cette  ligne  repréfente  la  polition  des  eftains 
fur  la  lifte  de  hourdi. 

6°.  Il  faut  marquer  fur  cette  ligne  G  ,  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  lifïè  de  hourdi ,  qui  répond  au  point  H  : 
ainfî  GH  eft:  la  moitié  de  la  lifte  de  hourdi. 

On  peut  remarquer  que  ,  fuivant  cette  méthode ,  le  deffous 
de  la  féconde  préceinte  efl  regardé  comme  la  liffe  du  fort  ;  & 
cela  peut  fe faire  fans  inconvénient ,  parce  quelle  ejl  très-près 
de  la  ligne  du  creux  où  efl  la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau  : 
ainji  la  ligne  b  c  d  du  plan  d 'élévation  3  fera  confidèri  comme 
la  liffe  du  fort. . 

7°.  Pour  avoir  l'endroit  où  aboutit  la  liffe  du  fort  au  mi- 
lieu de  la  rablure  de  l'étrave  fur  le  plan  horizontal ,  il  faut 
prendre  fur  le  plan  d'élévation  3  la  diftance  du  milieu  de 
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la  rablurc  à  la  perpendiculaire  de  l'écrave ,  ôt  la  porter 
fur  la  ligne  ponctuée  du  plan  horizontal ,  de  F  en  I. 

8°.  Il  faut  marquer  fur  les  lignes  qui  défignent  les  cou- 
ples du  balancement  de  l'avant  6c  de  l'arriére ,  les  points 
par  lefquels  doit  pafTèr  la  lifTe  du  fort  :  pour  cela  ,  consi- 
dérant la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  ou  du  maître 
bau  ,  comme  étant  divifée  en  deux  cens  parties  égales, 
on  en  prendra  ,  avec  l'aide  du  compas  de  proportion , 
cent  quatre-vingt-treize ,  qu'on  portera  fur  la  ligne  ponc- 
tuée qui  marque  le  couple  du  Balancement  de  l'avant, 
de  K  en  L. 

Pour  avoir  l'ouverture  du  couple  de  balancement  de 
l'arriére ,  on  prendra  cent  quatre-vingt-quatre  de  ces  par- 
ties ,  qu'on  portera  fur  la  ligne  du  plan  horizontal  qui  dé- 
fîgne  ce  couple ,  de  M  en  N  :  il  eft  bon  d'avoir  encore  en 
avant  un  point,  par  lequel  doit  pafler  la  liiTc  du  fort,  non 
feulement  parce  que  la  grande  rondeur  de  cette  lifTe  la 
rend  difficile  à  tracer  ,  mais  encore  parce  qu'elle  aboutit 
précifément  à  la  rablure  de  l'étrave ,  au  lieu  qu'à  l'arriére 
la  lifTe  de  hourdi  pouvant  être  plus  ou  moins  longue  ,  la 
précifion  n'eft  pas  fi  néceffaire. 

Pour  trouver  ce  point ,  il  faut  divifer  l'efpace  compris 
entre  le  couple  du  balancement  K ,  &  la  rablure  de  l'étra- 
ve vers  I ,  en  deux  parties  égales  au  point  O  ,  ôt  tirer  la 
ligne  OP,  fur  laquelle  on  marquera  cent  foixante  parties 
du  maître  bau  ;  ce  qui  indiquera  encore  un  point  par  le- 
quel doit  paffer  la  lifTe  du  fort. 

Les  longueurs  que  nous  avons  déterminées  pour  les  trois 
points  que  nous  venons  d'indiquer ,  ne  doivent  point  être  re* 
gardées  comme  des  règles  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter  ;  au 
contraire ,  onferoit  obligé  défaire  les  lignes  GH,MN,  KL _, 
OP  ,  plus  courtes  ,  fi  l'on  conflruifoit  des  frégates  ,  &  plus 
longues  ,  fi  l'onfaifoit  des  vaifjeaux  à  trois  ponts. 

9°.  Maintenant  pour  tracer  fur  le  plan  horizontal  la 
lifTe  du  fort ,  il  ne  s'agit  que  de  faire  paffer  une  courbe  par 
les  points  H  ,  N,  Q  ,  L  ,  P  ,  I  :  on  pourroit  pour  cela  fe 
fervir  des  arcs  dont  nous  avons  parlé  dans  les  articles 

N  n  ij 
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précédens  ;  mais  il  eft  mieux  de  fe  fervir  de  règles  flexi- 
bles de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur,  d'un  demi-pouce 
de  largeur ,  qui  ont  environ  deux  lignes  d'épahTeur  par  un 
bout ,  èc  feulement  une  demi-ligne  d'épaifTeur  par  l'autre  : 
on  proportionne  les  dimensions  des  règles  à  la  grandeur 
des  plans  qu'on  veut  exécuter  ;  &:  pour  tracer  la  lille  ,  on 
fait  enforte ,  en  ployant  la  règle ,  qu'elle  réponde  exacte- 
ment aux  points  I ,  P ,  L,  Q  :  quand  cette  portion  eft 
tracée  ,  on  tranfporte  la  même  règle  ,  de  façon  qu'elle 
réponde  aux  points  H,  N ,  Q ,  &  qu'elle  fe  joigne  fans 
reflaut  à  la  courbe  qu'on  a  tracée  en  premier  lieu. 

Pour  parvenir  à  bien  conduire  ces  lignes  ,  il  faut  avoir 
des  règles  plus  ou  moins  flexibles ,  plus  ou  moins  longues  9. 
&  de  différentes  épaifleurs ,  fe  fervir  tantôt  d'une  partie 
des  règles  ,  &  tantôt  d'une  autre  ;  enfin  il  faut  contracter 
une  habitude  &  une  adrefle  qui  eft  abfolument  néceiTaire, 

I  I. 

Tracer  fur  le  Plan  horizontal  la  Liffe  dès  façons. 

ï°.  Il  faut  marquer  fur  l'étambot  du  plan  d'élévation  „ 
la  hauteur  des  façons  de  l'arriére  au  point  f  :  mais  pour 
marquer  précifément  cette  hauteur  ,  il  faut  prendre  le 
point  où  les  façons  fe  terminent  dans  la  rablure  de  l'é- 
tambot ,  &  non  pas  au  bord  de  l'étambot ,  comme  on 
fait  ordinairement  :  cette  élévation  des  façons  doit  être 
marquée  fur  le  devis. 

On  prend  enfuite  la  diftance  qu'il  y  a  fur  le  plan  d'élé- 
vation du  point  f  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot  g  ,  & 
on  porte  la  diftance  f  g  fur  le  plan  horizontal  de  E  vers 
G  :  c'eft  à  ce  point  que  doit  aboutir  en  arrière  la  lifte  des 
façons. 

20.  On  prend  la  hauteur  des  façons  de  l'avant  (  ce  fera  ,, 
fi  l'on  veut,  la  nioitié  des  façons  de  l'arriére)  ;  on  la  marque 
fur  la  rablure  de  l'étrave  au  point  h  :  on  prend  la  diftance 
qu'il  y  a  du  point  h  au  point  i,  perpendiculaire  de  l'étra- 
ve 3  et  on  tranfporte  fur  le  plan  horizontal,  la  diftance 
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h  i  fur  la  ligne  ponctuée  F,dcFàR;8cle  point  R  mar- 
que l'endroit  où  doit  aboutir  à  l'avant  la  lifle  des  façons. 

3 °.  Pour  avoir  ,  fur  la  ligne  oui  repréfente  le  maître 
couple  dans  le  plan  horizontal ,  le  point  où  doit  pafTer  la 
lifïc  des  façons,  il  faut  prendre  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  maîtrefTe  varangue ,  qui  eft  à  peu  près  le  quart  de  la 
plus  grande  largeur  du  vaifTeàu  ,  &  porter  cette  quantité 
fur  la  ligne  du  plan  horizontal  qui  marque  le  maître  cou- 
ple ;  le  point  S  eft  celui  par  lequel  pafTcra  la  liflè  en  quef- 
tion  :  ces  trois  points  fuffifent  à  un  conftructeur  qui  eft 
bien  habitué  à  faire  des  plans ,  pour  tracer  la  lifle  des  fa- 
çons ;  mais  ceux  qui  n'auront  pas  encore  contracté  cette 
grande  habitude,  feront  bien  de  prendre  un  plus  grand 
nombre  de  points  ,  comme  je  vais  l'expliquer. 

40.  La  ligne  as,  qui  marque  le  maître  couple,  étant 
fuppofée  divifée  en  deux  cens  parties  égales ,  il  faut  porter 
cent  quarante-trois  de  ces  parties  fur  le  couple  du  balance- 
ment de  l'avant  de  K  en  T  ;  on  marquera  fur  la  ligne  qui 
repréfente  le  couple  du  balancement  de  l'arriére ,  cent  qua- 
rante-neuf de  ces  parties  au  point  V:  les  points  T  &  V  in- 
diquent l'endroit  où  la  lifle  des  façons  doit  pafTer  fur  les 
lignes  qui  repréfentent  les  deux  couples  de  balancement. 

50.  En  faifant  pafTer,  comme  il  a  été  dit  pour  la  lifle  du 
fort ,  une  courbe  par  les  points  G,V,S,T,R,la  liflè 
des  façons  fera  tracée. 

III. 

Tracer  le  couple  du  balancement  de  V arrière  fur  le  plan 

de  projection, 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit ,  on  n'a  encore  fur  le 
plan  de  projection  ,  que  le  maître  couple  de  tracé  :  il  faut 
maintenant  y  ajouter  les  autres  couples;  &  nous  allons 
tracer  celui  du  balancement  de  l'arriére ,  quoiqu'il  foit  in- 
différent de  commencer  par  tout  autre. 

i°  Il  faut  tracer  fur  le  plan  de  projection ,  la  IifTe  du 
for  t  :  pour  cela  ,  on  prolongera  la  ligne  MN  ,  qui  indique 
ce  couple  de  balancement  fur  le  plan  horizontal  jufqu'au 
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plat-bord  du  plan  d'élévation;  puis  on  prendra  fur  cette 
ligne  ,  la  diftance  qu'il  y  a  du  deffus  de  la  quille  à  la  ligne 
b  c  d ,  qui  en:  le  champ  inférieur  de  la  féconde  préceinte , 
&  qui  repréfente  la  lifle  du  fort  :  on  portera  cette  diftance 
fur  le  plan  de  projection  ,  de  A  en  G  ;  on  mènera  une  li- 
gne qui  parte  du  point  C  ,  ôc  qui  étant  parallèle  à  AB, 
s'étende  jufqu'à  la  ligne  du  milieu  D  :  cette  ligne  indi- 
quera la  hauteur  de  la  lifîe  du  fort  au  couple  du  balance- 
ment de  l'arriére. 

2°.  Pour  avoir,  fur  cette  ligne  du  fort,  le  point  où  doit 
pafTer  le  couple  du  balancement ,  il  faut  prendre  fur  le 
plan  horizontal ,  la  longueur  de  la  ligne  MN ,  qui  indique 
la  diftance  de  ce  couple  de  balancement  au  milieu  du  vaif- 
feau  ,  èc  la  porter  fur  la  ligne  du  fort  CD  du  plan  de  pro- 
jection ,  de  D  en  E ,  qui  eft  le  point  où  le  couple  du  ba- 
lancement doit  couper  la  lifle  du  fort. 

3°.  Il  faut  maintenant  tracer  la  lifle  des  façons  fur  le 
plan  de  projection  :  pour  cela  on  prend ,  fur  le  plan  d'élé- 
vation ,  la  hauteur  des  façons  de  l'arriére,  c'eft-à-dire,  la 
diftance  qu'il  y  a  du  dcfTus  delà  quille  près  de  G,  jufqu'au 
point  f ,  éc  on  tranfporte  cette  hauteur  fur  la  rablure  de 
î'étambot,  qui  eft  éloignée  de  la  ligne  du  milieu  DF  de 
la  demi-épaifleur  de  I'étambot  moins  fa  rablure  :  on  mar- 
que le  point  G  ,  &  on  tire  la  ligne  GH  ,  laquelle  fe  termi- 
ne au  bout  de  la  maîtrefTe  varangue ,  qui  eft ,  dans  l'exem- 
ple préfent ,  l'endroit  où  le  deflus  de  la  quille  eft  coupé 
par  la  ligne  du  quart;  &  la  ligne  GH  repréfente  la  lifle 
des  façons  fur  le  plan  de  projection. 

4°.  Il  faut  connoître  le  point  où  le  couple  du  balance- 
ment doit  couper  cette  lifle  :  pour  cela  on  prend  fur  le 
plan  horizontal  la  diftance  VM  ,  ouverture  de  la  lifle  des 
façons  vis-à-vis  le  couple  du  balancement  ;  on  la  porte 
fur  le  plan  de  projection  ,  parallèlement  à  AF ,  de I  en  L  ; 
&  le  point  L  indique  l'endroit  où  le  couple  doit  pafTer. 

Nous  remarquerons  en  pajpint ,  quon  peut  fe  difpenfer  de 
marquer  la  ligne  IL  :  ilfuffit  qu'une  pointe  du  compas  loitfur 
la  ligne  du  milieu ,  &  que  l'autre  étant  parallèle  au  dejjus  de 
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la  quille ,  réponde  à  la  HJJè  des  façons  :  nous  faifons  cette  note  y 
parce  que ,  pour  éviter  la  conjufion  des  figures  3  nous  ne  mar- 
querons plus  fur  le  plan  les  lignes  horizontales  qui  font  du  mê- 
me genre  que  IL. 

5  \  Quand  on  a  contrarié  l'habitude  de  faire  des  plans, 
les  trois  points  E ,  L ,  F ,  fuffifent  pour  tracer  le  couple 
du  balancement  fur  le  plan  de  projection  :  mais  pour  ai- 
der les  commençans ,  nous  en  allons  indiquer  un  autre. 

Il  faut  divifer  la  hauteur  AC  du  plan  de  projection  en 
deux  parties  égales ,  èc  la  ligne  du  milieu  DF  aufîi  en  deux 
parties ,  6c  tirer  la  ponctuée  KM  :  en  fuppofant  que  la  li- 
gne KM  eft  divifée  en  deux  cens  parties ,  il  en  faut  pren- 
dre, fur  le  compas  de  proportion,  cent  trente-huit ,  qu'on 
porte  de  K  en  N  ;  &  le  point  N  eft  celui  par  lequel  doit 
pafTer  le  couple  du  balancement  de  l'arriére. 

6°.  Enfin  on  fait  pafTer  une  courbe  par  les  points  F ,  L , 
N ,  E  ;  &  le  couple  du  balancement  de  l'arriére  eft  tracé. 

I  V. 

Tracer  fur  le  plan  de  projeclion  le  neuvième  Couple  de 

l'arriére. 

i°.  Il  faut  déterminer  fur  le  plan  de  projection  la  hau- 
teur du  fort  vis-à-vis  le  neuvième  couple;  ce  qui  fe  fait 
en  prenant ,  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance  qu'il  y  a 
du  defTus  de  la  quille,  vis-à-vis  le  neuvième  couple,  à  la  li- 
gne b  c  d ,  qui  repréfente  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
lifTe  du  fort  ;  la  portant  enfuite  fur  le  plan  de  projection , 
de  F  en  O  ,  on  tire  la  ligne  OP  parallèle  à  AB  :  cette 
ligne  marque  fur  le  plan  de  projection,  l'élévation  du  fort, 
vis-à-vis  le  neuvième  couple. 

20.  Pour  avoir  le  point  P  ,  il  faut  prendre  fur  le  plan 
horizontal ,  l'ouverture  X Y  de  la  lifTe  du  fort ,  vis-à-vis  le 
neuvième  couple  ,  Se  la  porter  fur  le  plan  de  projection , 
de  O  en  P. 

30.  Pour  connoître  le  point  où  doit  parler  ,  fur  la  lifTe 
des  façons ,  le  neuvième  couple  ,  il  faut  prendre ,  fur  le 
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plan  horizontal,  l'ouverture  de  cette  lifle ,  vis-à-vis  le  neu- 
vième couple,  de  X  en  Z ,  6c  on  porte  la  diftance  XZ  fur 
la  lifTe  des  façons  du  plan  de  projection  ,  enforte  qu'une 
pointe  du  compas  étant  fur  la  ligne  du  milieu ,  l'autre 
rencontre  la  lifTe  des  façons  ,  obfervant ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  que  les  deux  pointes  du  compas 
foient  placées  parallèlement  à  la  ligne  AB  ;  &  on  aura  le 
point  Q  ,  qui  eft  celui  où  le  neuvième  couple  doit  couper 
la  lifTe  des  façons. 

4°.  Un  conftru&eur  n'eft  point  embarrafTé  de  faire  paf- 
fer  une  courbe  renverfée  par  les  points  P ,  Q ,  F  :  mais 
comme  ceux  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  de  faire 
des  plans,  auroient  peine  à  la  tracer  régulièrement,  nous 
allons  les  aider ,  comme  nous  avons  déjà  fait ,  en  leur 
fournifTant  un  quatrième  point. 

-50.  Pour  avoir  ce  point,  il  faut  divifer  KO,  plan  de 
projection  ,  en  deux  parties  égales  ,  &  du  point  R  mener 
à  AB  une  parallèle  RS  :  pour  trouver  fur  cette  ligne  le 
point  S  ,  en  fuppofant  que  PO  eft  divifé  en  deux  cens  par- 
ties ,  on  en  prend  cent  cinquante-quatre,  qu'on  porte  de 
RenS. 

6°.  On  fait  pafïer  une  courbe  par  les  points  PSQF. 

Il  faut  remarquer  que ,  quand  nous  difons  quelle -doit  abou- 
tir au  point  F  ,  on  ne  doit  pas  entendre  la  ligne  du  milieu  3 
comme  l'indique  cette  lettre  }  mais  la  rablure  de  l'étambot  qui 
en  ejl  fort  près. 

v  • 

Tracer  les  Liffes  intermédiaires  de  l'arriére  fur  le  plan  de 

projection. 

i°.  Il  faut  marquer  fur  le  maître  couple  du  plan  de  pro- 
jection ,  la  hauteur  de  la  lifTe  du  fort  :  pour  cela  on  pren- 
dra fur  le  plan  d'élévation  ,  vis-à-vis  Je  maître  couple,  la 
diftance  du  deffus  de  la  quille  à  la  ligne  b  c  d  ,  qui  défigne 
la  lifle  du  fort  ;  &c  on  portera  cette  diftance  fur  les  lignes 
de  la  largeur  du  plan  de  projection ,  de  A  en  T  ,  &  de  l'au- 
tre coté ,  de  B  en  T  :  la  ligne  TT  marquera  l'élévation  du 
fort,  vis-à-vis  le  maître  couple.  2°. 
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20.  Il  faut  divifer  la  courbe  HMT ,  plan  de  projection , 
en  autant  de  parties  qu'on  voudra  tracer  de  liftes  intermé- 
diaires :  dans  l'exemple  préfent,  où  nous  en  voulons  met- 
tre trois  ,  nous  divifons  la  courbe  HMT  en  quatre  parties 
égales. 

3°.  Il  faut  de  même  divifer  en  quatre  parties  égales  la 
courbe  QSP  ,  qui  eft  la  partie  du  neuvième  couple  com- 
prile  entre  la  lifte  des  façons  èc  celle  du  for  . 

4°.  Tirez ,  par  les  points  de  divifion  ,  des  lignes  qui  s'é- 
tendent depuis  le  maître  couple  jufqu'à  la  rablure  de  l'é- 
tambot  :  ce  font  les  liftes  intermédiaires. 

V  I. 

Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  première  Lijje  intermédiaire. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection  _,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  point  V  ,  extrémité  de  la  première  lifte  inter- 
médiaire, à  la  ligne  du  milieu  OF ,  ayant  attention  de 
tenir  les  pointes  du  compas  parallèles  à  la  ligne  AB  :  on 
porte  cette  ouverture  de  compas  fur  la  ligne  qui  repréfen- 
te  le  maître  couple  du  plan  horizontal ,  de  a  en  b  ;  Se  le 
point  b  indique  celui  du  maître  couple  où  doit  paftèr  la 
première  litre  intermédiaire. 

20.  Il  faut  de  même  connoître  à  quel  point  du  couple 
du  balancement  de  l'arriére  du  plan  horizontal  doit  pafler 
cette  première  lifte  :  pour  cela  on  doit  prendre  fur  le  plan 
de  projection  ,  la  diftance  qu'il  y  a  du  point  X  à  la  ligne 
du  milieu  OF  ,  de  la  porter  fur  la  ligne  du  plan  horizontal 
qui  indique  le  couple  du  balancement  de  l'arriére,  de  M 
en  c  :  le  point  c  marque  l'endroit  où  le  couple  du  balan- 
cement doit  être  coupé  par  la  première  lifte  intermédiaire. 

30.  Il  faut  enfuite  trouver  le  point  du  neuvième  couple 
qui  doit  être  coupé  par  cette  première  lifte  intermédiaire: 
pour  cela  on  prendra  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance 
du  point  Y  à  la  ligne  du  milieu  OF,  toujours  parallèle- 
ment à  AB;  on  portera  cette  diftance  fur  la  ligne  qui  re- 
préfente  le  neuvième  couple  du  plan  horizontal ,  de  X  en 

Oo 
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d  :  le  point  d  marquera  l'endroit  où  le  neuvième  couple 

doit  être  coupé  par  la  première  liiïe  intermédiaire. 

40.  Il  faut  connoître  où  cette  première  liiïe  intermé- 
diaire doit  aboutir  en  arrière  :  pour  cela  il  faut  prendre 
fur  la  rablure  de  l'étambot  du  plan  de  projection ,  la  dis- 
tance qu'il  y  a  de  la  ligne  AB  à  l'endroit  où  cette  première 
liiïe  intermédiaire  rencontre  la  rablure  de  l'étambot ,  èc 
porter  cette  diftance  FZ  fur  l'étambot  du  plan  d'éléva- 
tion ,  du  deiïus  de  la  quille  à  la  rablure  de  l'étambot,  te- 
nant les  pointes  du  compas  dans  une  fituation  verticale, 
pour  marquer  le  point  k;  puis  on  prend  la  diftance  du 
point  k  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot;  on  la  tranf- 
porte  fur  le  plan  horizontal ,  de  E  en  e  ;  &  le  point  e  eft 
l'endroit  où  doit  aboutir  la  première  liiïe  intermédiaire. 

5  °.  En  faifant  paiïer  une  courbe  par  les  points  e ,  d  ,  c  , 
b  ,  la  première  liiïe  intermédiaire  eft  tracée  pour  la  partie 
de  l'arriére. 

V  I  I. 

Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  féconde  Life  intermédiaire  de 

l'arriére. 

1  °.  Il  faut  prendre ,  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftan- 
ce qu'il  y  a  du  point  a ,  extrémité  de  la  féconde  liiïe  inter- 
médiaire ,  jufqu'à  la  ligne  du  milieu  OF ,  ayant  attention 
de  tenir  les  pointes  du  compas  parallèles  à  la  ligne  AB  :  on 
porte  cette  ouverture  de  compas  fur  la  ligne  quirepréfen- 
te  le  maître  couple  du  plan  horizontal,  de  a  en  f ;  &£  f 
indique  le  point  du  maître  couple  où  doit  paiïer  la  fécon- 
de liiïe  intermédiaire. 

i°.  Il  faut  connoître  le  point  de  la  ligne  qui  repréfente 
le  couple  du  balancement  de  l'arriére  du  plan  horizon- 
tal ,  par  lequel  doit  paiïer  la  féconde  liiïe  intermédiaire: 
pour  cela  il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection  3  la  dif- 
tance horizontale  qu'il  y  a  du  point  b  à  la  ligne  du  milieu 
OF ,  &  la  porter  fur  la  ligne  du  plan  horizontal  qui  in- 
dique le  couple  du  balancement  de  l'arriére,  deMeng: 
le  point  g  montrera  l'endroit  où  le  couple  du  balance- 
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ment  doit  être  coupé  par  la  féconde  lifle  intermédiaire. 

30.  II  faut  de  même  trouver  le  point  auquel  la  ligne  qui 
rcpréfente  fur  le  plan  horizontal  le  neuvième  couple  , 
doit  être  coupée  par  la  féconde  liflc  intermédiaire  :  pour 
cela  il  feut  prendre  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance 
qu'd  y  .1  du  point  C  à  la  ligne  du  milieu  OF ,  toujours  pa- 
rallèlement à  AB  ;  porter  cette  diftance  fur  la  ligne  du 
plan  horizontal  qui  repréfente  le  neuvième  couple  ,  de  X 
en  h  ,  &  le  point  h  fera  celui  où  le  neuvième  couple  doit 
être  coupé  par  la  féconde  lifle  intermédiaire. 

40.  Il  iauteonnoître  le  point  où  cette  féconde  lifle  doit 
aboutir  en  arrière  :  pour  cela  il  faut  prendre  fur  la  rablure 
de  l'étambot  du  plan  de  projection  ,  la  diftance  de  la  ligne 
AB  ,  à  l'endroit  où  la  féconde  lilTe  intermédiaire  rencon- 
tre la  rablure  de  l'étambot ,  &  porter  cette  diftance  F  d 
fur  l'étambot  du  plan  d'élévation,  du  deflus  de  la  quille 
à  la  rablure  de  l'étambot  ,  tenant  les  pointes  du  compas 
dans  une  position  verticale ,  pour  marquer  le  point  1  ;  puis 
on  prend  la  diftance  horizontale  du  point  1  à  la  perpen- 
diculaire de  l'étambot ,  &  on  la  tranfporte  fur  le  plan 
horizontal ,  de  E  en  i  :  le  point  i  eft  l'endroit  où  doit  abou- 
tir la  féconde  lifte  intermédiaire. 

y.  En  faifant  pafler  une  courbe  parles  points  i ,  h  ,  g, 
f ,  la  féconde  lifte  intermédiaire  fera  tracée  depuis  l'étam- 
bot jufqu'au  maître  couple. 

VIII. 

Manière  de  tracer  laLiJfe  de  hourdi  fur  le  -plan  de  projection 
&  fur  le  plan  horizontal. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  deflus  de  la  quille,  vers  G  ,  au  deflus  du  bou- 
ge de  la  lifle  de  hourdi  m ,  &  la  porter  fur  la  ligne  du  mi- 
lieu du  plan  de  projection  ,  de  F  en  e. 

z°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  deflus  de  la  quille  au  champ  fupérieur  de  la 
lifte  de  hourdi  m ,  non  compris  fon  bouge  n ,  èc  la  porter 
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fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projection  ,  de  F  en  f. 

3°.  Il  faut  tirer  la  ligne  ponctuée  f  g ,  perpendiculaire 
fur  la  ligne  du  milieu  FÔ  :  pour  avoir  fa  longueur ,  il  faut 
prendre,  fur  le  plan  horizontal,  la  diftance  GH ,  &.  la 
porter  fur  le  plan  de  projection,  de  f  en  g. 

4°.  De  l'extrémité  g  de  la  ligne  ponctuée  à  la  ligne  du 
milieu  e ,  on  trace  la  courbe  g  e ,  qui  marque  le  bouge  ver- 
tical &  le  champ  fupérieur  de  la  liffe  de  hourdi. 

5°.  Il  faut  prendre  ,  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  champ  fupérieur  de  la  lifle  de  hourdi  n,  au. 
haut  de  la  rablure  ;  la  porter  fur  le  plan  de»  projection  , 
deeen  f,  6c  de  g  en  f  :  la  grofTe  ligne  f  f ,  parallèle  à  eg, 
marquera  le  haut  de  la  rablure  de  la  lifle  de  hourdi;  c'eft 
dans  cette  rablure  que  fe  terminent  tous  les  bordages.- 

6  .  Nous  avons  repréfenté  fur  le  plan  de  projection  ,  le 
bouge  vertical  de  la  lifïe  de  hourdi  :  on  voit  auffi  fur  le 
plan  d'élévation ,  ce  qui  réfulte  tant  du  bouge  vertical 
que  du  bouge  horizontal  de  cette  lifle ,  parce  que  nous 
avons  repréfenté  la  coupe  de  cette  liffe  au  milieu  où  nous 
l'avons  ponctuée ,  pour  la  diftinguer  de  la  coupe  de  fon 
extrémité,  qui  eft  marquée  par  des  hachures  :  il  faut  main- 
tenant tracer  cette  liffe  fur  le  plan  horizontal ,  &  faire  pa- 
roître  fon  bouge  horizontal  :  pour  cela  on  prendra  fur  le 
plan  d'élévation  ,  la  diftance  qu'il  y  a  de  l'angle  qui  forme 
le  fond  de  la  rablure  de  la  lifle  ponctué  ,  à  la  perpendicu- 
laire de  l'étambot ,  de  on  portera  cette  diftance  fur  le  plan 
horizontal ,  de  E  en  i  ;  puis  on  prendra ,  fur  le  plan  d'élé- 
vation ,  la  diftance  qu'il  y  a  de  l'angle  du  fond  de  la  ra- 
blure fur  la  coupe  de  la  liffe  de  hourdi ,  qui  eft  défignée 
par  des  hachures,  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot  vers 
a  ;  on  la  portera  fur  le  plan  horizontal  de  la  ligne  CE  en 
H  ;  &  la  ligne  courbe  i  H  marquera  le  bouge  horizontal 
de  la  liffe  de  hourdi. 
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I  X. 

Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  troijîeme  Lijfe  intermédiaire. 

1  ?,  Pour  avoir  les  points  où  cette  troifieme  lifTe  doit 
couper  les  lignes  qui  rcpréfentent ,  fur  le  plan  horizontal , 
le  maître  couple  ,  le  couple  du  balancement  &c  le  neuviè- 
me couple,  on  opérera,  comme  nous  l'avons  dit,  en  par- 
lant de  la  première  &c  de  la  féconde lifTe  intermédiaire: 
mais  pour  fçavoir  où  cette  lilTe  peut  aboutir  fur  la  lifTe  de 
hourdi ,  il  faut  prendre  ,  fur  le  plan  de  projection  ,  la  dis- 
tance qu'il  y  a  de  h ,  point  où  la  lifTe  de  hourdi ,  repré- 
fentée  par  f  g  ,  eft  coupée  par  la  troifieme  lifle  ,  à  la  ligne 
du  milieu  f,  &  porter  la  diftance  f  h  fur  la  lifTe  de  hour- 
di du  plan  horizontal  k  i  ,  de  façon  qu'une  pointe  étant 
pofée  fur  la  ligne  du  milieu  AB,  l'autre  réponde  au  point 
k  ;  &:  le  poinr  k  fera  l'endroit  où  doit  aboutir  la  troifieme 
lifTe  fur  la  lifTe  de  hourdi. 

r°.  En  faifant  paffer  une  courbe  par  les  points  qu'on  a 
trouvés  fur  le  maître  couple,  fur  le  couple  du  balancement, 
fur  le  neuvième  couple  &  fur  la  lifTe  de  hourdi ,  la  troifie- 
me lifTe  intermédiaire  fera  tracée  fur  le  plan  horizontal. 

X. 

Marquer,  fur  le  plan  horizontal  3  la  pofîtion  deVEjlain. 

On  place  un  rapporteur  fur  la  ligne  GH  du  plan  hori- 
zontal ,  &  on  trace  la  ligne  H  1 ,  qui  doit  faire,  avec  la 
ligne  GH  ,  un  angle  à  peu  près  de  25  degrés  :  cette  li- 
gne H  1  marque  la  pofîtion  de  Teftain, 

X  I, 

Tracer  les  Couples  de  V arrière  fur  le  plan  de  projection. 

i°.  Tous  les  couples  fe  tracent  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué ,  en  parlant  du  neuvième  couple  ,  du  couple  du  ba- 
lancement Se  de  l'eftain  ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  prendre  fur 
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le  plan  horizontal ,  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du  mi- 
lieu AB  ,  au  point  où  chaque  lifTe  coupe  la  ligne  qui  re- 
préfente  chaque  couple  ,  &  tranfporter  ces  diftances  fur 
les  lifTes  du  plan  de  projection  ,  mettant  une  pointe  du 
compas  fur  la  ligne  du  milieu  FO  ;  èc  l'autre  marque  le 
point  de  la  lifTe  où  le  couple  doit  pafTer  :  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  que  les  deux  pointes  du  compas  foienc 
placées  parallèlement  à  la  ligne  AB  :  ceci  bien  entendu  , 
il  nous  fuffira  de  donner  un  exemple;  &  on  ne  trouvera 
aucune  difficulté  à  tracer  tous  les  autres  couples  :  nous  al- 
lons donc  expliquer  en  détail  comment  on  doit  opérer 
pour  tracer  le  feptieme  couple. 

2°.  Il  faut  prendre,  fur  le  plan  horizontal ,  la  diftance 
x  q  de  la  ligne  du  milieu  à  la  lifTe  des  façons  au  feptieme 
couple ,  &c  la  tranfporter  fur  le  plan  de  projection  de  la  li- 
gne du  milieu  FD  FD  au  point  m  :  le  feptieme  couple  doit 
pafTer  par  ce  point. 

3°.  Il  faut  prendre  ,  fur  le  plan  horizontal ,  la  diftance 
x  r  de  la  ligne  du  milieu  à  la  première  lifTe  intermédiaire , 
&  la  porter  fur  le  plan  de  projection  à  la  rencontre  de  la 
première  lifTe  intermédiaire,  de  la  ligne  du  milieu  en  n: 
le  feptieme  couple  doit  pafTer  par  ce  point. 

4°.  De  même  on  prend  fur  le  plan  horizontal ,  la  diftan- 
ce x  s  de  la  ligne  du  milieu  à  la  féconde  lifTe  intermédiai- 
re ,  &  on  la  porte  fur  le  plan  de  projection  de  la  ligne  du 
milieu  FO  à  la  féconde  lifTe  intermédiaire  au  point  o. 

5°.  On  prend  encore  fur  le  plan  horizontal ,  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  à  la  troilîeme  lifTe  intermédiaire  x  t, 
&  on  porte  cette  diftance  fur  le  plan  de  projection  ,  de  la 
ligne  du  milieu  FO  à  la  rencontre  de  la  troifieme  lifTe 
intermédiaire  en  p. 

6°.  Enfin  on  prend  fur  le  plan  horizontal ,  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  à  la  lifTe  du  fort  x  u,  &  on  porte 
cette  diftance  fur  le  plan  de  projection ,  de  la  ligne  du  mi- 
lieu FO  à  la  rencontre  de  la  lifTe  du  fort  au  point  q. 

7°.  En  faifant  pafTer  une  courbe  par  les  points  F ,  m ,  n , 
o ,  p ,  q ,  le  contour  du  feptieme  couple  fera  tracé  fur  le 
plan  de  projection, 
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On  opérera  de  même ,  comme  nous  l'avons  dit,  pour 
tracer  tous  les  autres  couples. 

X  I  I. 

Tracer  UEflain  comme  il  convient  pour  conflruire. 
PL  XVIII ,  fig.  4- 

L'eftain  qui  eft  tracé  fur  le  plan  de  projection  ,  repr?- 
fente  le  couple ,  comme  il  paroît  quand  on  regarde  le  vaif- 
feau  par  l'arriére  :  mais  corrime  les  deux  côtés  &  le  milieu 
de  ce  couple  ne  font  point  dans  un  même  plan  ,  ainfi  que 
font  tous  les  autres  couples ,  on  fe  tromperoit ,  fi  on  vou- 
loit  tracer  Peffcain  qu'on  veut  conftruire,  fur  celui  qui  eft 
repréfenté  fur  le  plan  de  projection  ;  il  convient  donc 
d'en  faire  un  autre  plan  ;  6c  pour  éviter  la  confufion  3  nous 
le  féparerons  de  celui  de  projection. 
i°.  F  f  repréfenté  la  ligne  du  milieu. 
20.  f  g ,  la  liffe  de  hourdi  qui  eft  perpendiculaire  fur  F  f. 
30.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection ,  la  diftance 
erpendiculaire  qu'il  y  a  du  point  i,  où  l'eftain  joint  la 
iffe  des  façons ,  à  la  ligne  f  g ,  qui  repréfenté  la  liffe  de 
hourdi. 

40.  On  porte  cette  diftance  fur  le  plan  de  l'eftain, /fg-.  4, 
de  f  en  h  ,  &  on  tire  la  petite  ligne  h  i  ,  parallèle  à  f  g. 
50.  On  prend  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance  qu'il 
y  a  de  1 ,  où  l'eftain  eft  coupé  par  la  première  liffe  inter- 
médiaire ,  à  la  ligne  g  f  ;  on  la  portera  fur  le  plan  de  l'ef- 
tain ,  de  f  en  k ,  &  on  tirera  la  ligne  k  m  ,  parallèle  à  g  f. 
6°.  On*  tranfportera  de  même  tous  les  points  où  l'eftain 
du  plan  de  projection  eft  coupé  par  la  féconde  &  troific- 
me  liffe  intermédiaire  ,  fur  le  plan  de  l'eftain ,  pour  tirer 
les  lignes  no,  p  q,  toujours  perpendicules  à  f  F. 

70.  Toutes  ces  parallèles  font  les  ordonnées  de  la  cour- 
be de  l'eftain  ,  quand  on  aura  marqué  fur  elles  les  points 
par  où  doit  paffer  cette  courbe  :  pour  cela  on  prendra  la 
la  ligne  î  H  ,  qui  repréfenté  ,  fur  le  plan  horizontal  ,  la 
pofition  de  l'eftain  ,  &c  on  la  portera  furleplan  de  l'eftain, 
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def  en  g;  puis  on  prend  fur  le  plan  horizontal ,  ladiftafi- 
ce  1  y  ,  qu'on  porte  fur  le  plan  de  Peftain  ,  de  p  enq  :  de 
même  la  diftance  1  z  du  plan  horizontal  fe  porte  de  n  en 
o  fur  le  plan  de  Peftain  ;  la  diftance  1  p  du  plan  horizontal 
fe  porte  fur  le  plan  de  Peftain  ,  de  k  en  m  ;  enfin  la  diftan- 
ce 1  n  du  plan  horizontal  fe  porte  fur  le  plan  de  Peftain , 
de  h  en  i. 

8°.  Faifant  paffêr  une  courbe  par  les  points  g ,  q,  o,  m,  i, 
Peftain  eft  tracé  j  ufqu'à  la  ligne  droite  de  la  liffe  de  hourdi. 

XIII. 

Tracer  la  projection  de  VEjlain  fur  le  plan  d'élévation. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance 
perpendiculaire  de  la  ligne  AB  au  point  i,  où  Peftain  eft 
coupé  par  la  liffe  des  façons,  &  la  porter  fur  la  perpendi- 
culaire de  Pétambot  du  plan  d'élévation  ,  mettant  une 
pointe  du  compas  fur  la  ligne  qui  marque  le  deffus  de  la 
quille  ,  &  on  trace  la  ligne  o  parallèle  à  la  quille. 

2°.  On  prend  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance  de 
AB  au  point  1  ,  où  Peftain  eft  coupé  par  la  première  liiTe 
intermédiaire  ;  on  la  porte  fur  le  plan  d'élévation  ,  du 
deffus  de  la  quille  au  point  p  ,  &  on  tire  la  ligne  p. 

3°.  On  tranfporte  de  même  fur  le  plan  d'élévation  ,  la 
diftance  perpendiculaire  de  la  ligne  AB  ,  au  point  où  les 
autres  liftes  coupent  Peftain  fur  le  plan  de  projection  ;  te 
on  a  autant  de  lignes  horizontales  &  parallèles ,  qu'il  y  a 
de  liffes  fur  le  plan  de  projection. 

4°.  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  fur  ces  lignes  ,  les 
points  où  doit  paffer  la  courbe  qui  repréfente  fur  le  plan 
d'élévation ,  la  projection  de  Peftain  :  pour  cela  on  prend , 
fur  le  plan  horizontal  ,  la  diftance  perpendiculaire  du 
point  n  ,  où  la  ligne  de  Peftain  eft  coupée  par  la  liffe  des 
façons  à  la  perpendiculaire  de  Pétambot  AC  ,  &  on  porte 
cette  diftance  fur  la  ligne  o  du  plan  d'élévation  ;  enfuite 
mettant  une  pointe  du  compas  fur  la  perpendiculaire  de 
Pétambot  A  a ,  on  a  le  point  o. 
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j°.  On  tranfporte  de  même  la  diftance  qu'il  y  a  fur  le 
plan  horizontal  du  point  p  à  la  ligne  AC,  Se  on  la  porte 
fur  le  plan  d'élévation  ,  de  la  ligne  A  a  au  point  p. 

Ayant  tranfporte  de  même,  furie  plan  d'élévation,  les 
points  z  &  y  qu'on  a  pris  fur  le  plan  horizontal ,  on  a 
tous  les  points  par  lefquels  doit  palier  la  courbe  o  p  b,  qui 
reprélentc  la  projection  de  l'tïtain. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

Pour  éviter  le  grand  équerrage  des  membres  de  l'avant, 
&  pour  ne  pas  employer  des  bois  fi  courbes ,  il  y  a  des 
conftru&eurs  qui  changent  la  direction  de  tous  les  cou- 
ples de  l'avant ,  depuis  celui  du  lof;  c'eft-à-dire  qu'au  lieu 
de  les  faire  tomber  perpendiculairement  fur  l'axe  de  la 
quille  ,  comme  font  tous  les  autres  couples  ,  ils  leur  font 
faire  un  angle  aigu  avec  la  quille  du  côté  de  l'avant  :  on 
nomme  ces  couples ,  Elancés  ou  Dévoyés.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  au  fujet  de  l'eftain  ,  fournit  le  moyen  de 
tracer  ces  fortes  de  couples  :  mais  plufieurs  conftrucleurs 
font  tomber  tous  leurs  membres  perpendiculairement  fur 
la  quille  ,  afin  que  la  varangue  étant  d'une  pièce ,  en  foie 
plus  foiide  que  quand  elle  eft  de  deux  pièces  ;  ce  qui  effc 
inévitable  ,  quand  on  fait  des  couples  dévoyés. 

Nous  pourrions ,  pour  finir  ce  qui  regarde  la  partie  de 
l'arriére,  expliquer  la  façon  d'en  tracer  l'accaftillage  :  mais 
comme  les  fonds  font  la  partie  principale  des  vailTeaux, 
nous  allons  expliquer  tout  ce  qui  regarde  l'avant ,  depuis 
la  quille'jufqu'à  la  liflTedufort;  après  quoi  nous  dirons 
quelque  chofe  de  l'accaftillage  de  l'une  St  de  l'autre  partie. 

X  I  v. 

Tracer  le  Couple  du  balancement  de  l'avant  fur  le  plan  de 

projection. 

ï°.  Il  faut ,  comme  on  a  fait  pour  l'arriére ,  marquer  fur 
le  plan  de  projection  ,  l'élévation  de  la  liiïe  du  fort  pour 
le  couple  du  balancement  :  pour  cela  on  prolonge  j  ufqu'au 

Pp 


29$  Plans   horizontaux 

plat-bord  du  plan  d'élévation  ,  la  ligne  KL,  qui  indique, 
lur  le  plan  horizontal ,  le  couple  du  balancement  ;  puis  on 
prend  fur  cette  ligne,  la  diftance  qu'il  y  a  du  deflus  de  la 
quille  jufqu'à  la  ligne  b  c  d  ,  qui  repréfente  la  lifle  du 
fort  fur  le  plan  d'élévation  :  on  porte  cette  diftance  fur  le 
plan  de  projection ,  de  B  en  T }  &  on  tire  la  ligne  ponc- 
tuée T  i  ,  parallèle  à  AB  ;  elle  indique  la  hauteur  de  la 
lifle  du  fort  au  couple  du  balancement  de  l'avant. 

a°.  Pour  avoir  fur  cette  ligne  le  point  où  doit  pafler  le 
couple  du  balancement ,  il  faut  prendre  fur  le  plan  hori- 
zontal ,  la  longueur  de  la  ligne  KL  ,  qui  indique  la  diftan- 
ce de  ce  couple  de  balancement  à  la  ligne  du  milieu ,  &:  la. 
porter  fur  la  ligne  T  z  ,  de  z  en  3  :  3  eft  le  point  où 
doit  pafler  le  couple  du  balancement  de  l'avant  fur  laligne 
qui  repréfente  la  hauteur  du  fort. 

3°.  Il  faut  tracer  la  lifte  des  façons  fur  le  plan  de  pro- 
jection :  pour  cela  on  prend  fur  le  plan  d'élévation  ,  la 
hauteur  des  façons  de  l'avant,  c'eft  à-dire,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  deflus  de  la  quille ,  ou  de  fon  prolongement, 
au  point  h  :  on  tranfporte  cette  hauteur  fur  la  rablure  de 
l'étrave  du  plan  de  projection  au  point  4  ;  &  de  ce  point 
au  bout  de  la  maîrrefle  varangue  ,  on  tire  la  ligne  4 ,  5 
qui  repréfente  la  lifle  des  façons  de  l'avant. 

4°.  Il  faut  connoître  le  point  où  le  couple  du  balance- 
ment doit  couper  cette  lifle  :  pour  cela  on  prend  ,  fur  le 
plan  horizontal ,  l'ouverture  de  la  lifle  des  façons,  vis-à- 
vis  le  couple  du  balancement  KT  ,  &  on  la  porte  furie 
plan  de  projection  ,  de  6  en  7.  Si  on  veut,  comme  nous 
l'avons  dit  pour  l'arriére  ,  avoir  un  troifieme  point  qui  aide 
à  mieux  former  le  contour  de  ce  couple ,  on  prolongera  la 
ligne  MK  du  plan  de  projection  jufqu'en  S  ;  &  fuppofant 
que  la  ligne  K  S  foit  divifée  en  deux  cens  parties,  il  en 
faut  prendre  cent  foixante-quinze  fur  le  compas  de  pro- 
portion ,  &  les  porter  de  K  en  9. 

5  .  Par  les  points  3  ,  9,  7,  &  la  rablure  de  l'étrave  près 
F  ,  on  fera  pafler  une  courbe  qui  repréfente  le  couple  de 
balancement. 
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X  V. 

Tracer  fur  le  plan  de  projection  le  huitième  couple  de  F  avant. 

i°.  Il  faut  déterminer  fur  le  plan  de  projection,  la  hau- 
teur du  fort ,  vis-à-vis  le  huitième  couple  :  pour  cela  on 
prend  fur  le  plan  d'élévation ,  vis  à- vis  le  huitième  couple 
de  l'avant ,  la  diftance  qu'il  y  a  du  defïus  de  la  quille  à  la 
ligne  b  c  d  ;  on  la  porte  fur  le  plan  de  projection ,  de  F  en 
10  ;  &  on  tire  la  ligne  io,  n,  parallèle  à  AB  :  cette  li- 
gne marque  l'élévation  du  fort,vis-à-vis  le  huitième  couple. 

20.  Pour  avoir  le  point  1 1,  où  le  couple  doit  couper  cette 
ligne  fur  le  plan  de  projection  ,  il  faut  prendre  fur  le  plan 
horizontal ,  l'ouverture  1  ,  2  de  la  lifle  du  fort,  vis-à-vis 
le  huitième  couple ,  6c  la  porter  fur  le  plan  de  projection , 
de  10  en  11. 

30.  Pour  connoître  le  point  où  doit  pafler  le  huitième 
couple  fur  la  lifîc  des  façons  du  plan  de  projection ,  il  faut 
prendre  fur  le  plan  horizontal ,  l'ouverture  de  cette  liffe , 
vis-à-vis  le  huitième  couple ,  de  1  en  3  ,  8c  on  porte  la 
diftance  1 ,  3  fur  la  lifïe  des  façons  du  plan  de  projection , 
de  1 2  en  1 3  ;  &  ce  point  1 3  indique  l'endroit  où  la  lifïè 
doit  être  coupée  par  le  huitième  couple. 

4°.  Si  on  veut  avoir  un  troifieme  point,  pour  mieux 
conduire  le  contour  de  ce  couple  ,  on  divife  l'efpace  10  , 
1 2  ,  pris  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projection  ,  en 
deux  parties  égales  au  point  14,  fur  lequel  on  abahTe  une 
perpendiculaire  à  la  ligne  du  milieu  ;  puis  fuppofant  que 
10  &  1 1  foient  divifés  en  deux  cens  parties  égales ,  on  en 
prend  cent  onze ,  qu'on  porte  de  14  en  15. 

50.  Il  refte  à  connoître  à  quelle  hauteur  le  couple  doit 
aboutir  fur  l'étrave  :  pour  cela  on  prendra  fur  le  plan  d'é- 
lévation ,  la  diftance  perpendiculaire  qu'il  y  a  du  defïus 
du  prolongement  de  la  quille  r  au  milieu  de  la  rablure  de 
l'étrave  q ,  qu'on  tranfportera  fur  la  rablure  de  l'étrave  du 
plan  de  projection ,  de  F  en  16. 

6°.  Par  les  points  \6  ,  13,  15,  1 1 ,  on  fera  pafler  une 
courbe  qui  marquera  le  contour  du  huitième  couple. 
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xvi. 

Tracer  les  Liffes  intermédiaires  de  V avant  fur  le  plan  de 

projection. 

i°.  La  divifion  des  liffès  fur  le  maître  couple  étant  pour 
l'avant  entièrement  femblable  à  celle  de  l'arriére ,  il  n'y  a 
qu'à  tranfporter  les  divifions  de  l'arriére  fur  la  partie  du 
maître  couple  qui  fert  pour  l'avant. 

2°.  Pour  connoître  les  points  où  les  liffes  doivent  abou- 
tir fur  l'etrave  du  plan  de  projection  ,  il  faut  prendre  fur 
le  plan  d'élévation ,  la  diftance  qu'il  y  a  du  deflus  du  pro- 
longement de  la  quille  au  point  d ,  qui  indique  le  fort  au- 
près de  l'etrave ,  &c  porter  cette  diftance  fur  la  rablure  de 
l'etrave  du  plan  de  projection  ,  de  F  en  17. 

30.  Divifant  la  diftance  4,  17 ,  en  quatre  parties  éga- 
les ,  on  aura  les  points  où  les  lifles  intermédiaires  doivent 
aboutir  fur  l'etrave. 

40.  De  ces  points  aux  divifions  du  maître  couple,  on 
tire  des  lignes  femblables  à 4,  5  ,  qui  repréfentent  les  lif- 
fes intermédiaires. 

xvii. 

Tracer  fur  le  plan  horizontale  la  première  Liffe  intermédiaire. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection,  la  diftance 
qu'il  y  a  du  point  1 8  ,  extrémité  de  la  première  lifle  inter- 
médiaire ,  jufqu'à  la  ligne  du  milieu  OF ,  ayant  attention 
de  tenir  les  pointes  du  compas  parallèles  à  la  ligne  AB  : 
on  porte  cette  ouverture  du  compas  fur  la  ligne  qui  repré- 
fente  le  maître  couple  fur  le  plan  horizontal  ,  de  a  en  b  ; 
&  le  point  b  indique  l'endroit  où  la  partie  de  l'avant  de 
cette  lifle  doit  joindre  la  partie  de  l'arriére,  qui  a  été  pré- 
cédemment tracée. 

20.  Pour  connoître  à  quel  point  du  couple  de  balance- 
ment de  l'avant  du  plan  horizontal  doit  pafler  cette  pre- 
mière lifle ,  il  faut  prendre ,  fur  le  plan  de  projection ,  la 
diftance  horizontale ,  de  19  à  la  ligne  OF ,  6v  la  porter  fur 
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k  ligne  du  plan  horizontal ,  qui  indique  le  couple  du  ba- 
lancement de  l'avant ,  de  K  en  4. 

30.  Pour  trouver  à  quel  point  du  huitième  couple  doit 
pafler,  fur  le  plan  horizontal ,  la  première  lifTe  ,  il  faut 
prendre ,  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance  qu'il  y  a  du 
point  zo  à  la  ligne  OF ,  &  porter  cette  diftance  fur  la  ligne 
du  plan  horizontal ,  qui  repréfente  le  huitième  couple  , 
de  1  en  j . 

40.  Il  faut  connoître  où  cette  première  lifTe  doit  aboutir 
fur  la  licme  qui  repréfente  Pétrave  au  plan  horizontal  : 
pour  cela  il  faut  prendre  fur  la  rablure  de  l'étrave  du  plan 
de  proje&ion  ,  la  diftance  F  21  ,  &  la  porter  fur  le  plan 
d'élévation,  perpendiculairement  du  defïus  de  la  quille 
au  point  s,  qui  eft  fur  la  rablure  de  l'étrave;  puis  on  prend 
la  diftance  du  point  s  à  la  perpendiculaire  de  l'étrave  t ,  ôc 
on  la  tranfporte  fur  le  plan  horizontal ,  de  F  en  6. 

5°.  En  faifant  pafTer  une  courbe  par  les  points  6,5,4, 
b ,  toute  la  lifte  eft  tracée. 

XVIII. 

Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  féconde  &  la  troifieme  liffe 
intermédiaire  de  l'avant. 

i°.  Le  point  où  la  féconde  lifTe  doit  couper  le  maître 
couple  fur  le  plan  horizontal  eft  déjà  fixé  au  point  f  ;  pour 
avoir  ce  point  fur  le  couple  du  balancement ,  il  faut  pren- 
dre fur  le  plan  de  projection  la  diftance  horizontale  de  2  2 
à  la  ligne  du  milieu  OF ,  &  la  porter  fur  le  plan  horizon- 
tal de  K  en  7  ;  &  pour  avoir  le  point  du  huitième  couple 
de  l'avant,  il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection,,  pa- 
rallèlement à  AB  ,  la  diftance  de  23  à  la  ligne  du  milieu 
OF  ,  6c  la  porter  fur  le  plan  horizontal  de  1  en  8.  Pour 
fçavoir  où  fe  doit  terminer  cette  lifTe  fur  le  plan  horizon- 
tal, il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection  la  hauteur  F 
14 ,  la  porter  fur  le  plan  d'élévation  du  defTus  du  prolon- 
gement de  la  quille  à  la  rablure  de  l'étrave,  pour  avoir  le 
point  u;  enfuite  on  prend  la  diftance  horizontale  de  u  , 
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à  la  perpendiculaire  de  l'étrave  x ,  &  on  porte  la  diftance 

u  x  fur  le  plan  horizontal  de  F  en  10. 

20.  Faifant  pafler  une  courbe  par  les  points  10,8,7,  f, 
la  féconde  lifle  intermédiaire  eft  tracée. 

La  troifieme  lifle  intermédiaire  fe  traçant  comme  les 
précédentes ,  il  feroit  inutile  de  grofllr  cet  ouvrage  par  des 
répétitions  fuperflues. 

XIX. 

Tracer  les  couples  de  T avant  fur  le  plan  de  projection. 

Comme  les  couples  ,  dont  il  s'agit  ,fe  tracent  de  même 
que  les  couples  de  l'arriére ,  nous  nous  contenterons  d'ex- 
pliquer en  détail  la  façon  de  tracer  le  fixieme  couple. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  horizontal  la  diftance  de 
9  a  1 1  de  la  ligne  du  milieu  à  la  lifle  des  façons  au  fixieme 
couple,  &  la  tranfporter  fur  le  plan  de  projection  de  la 
ligne  du  milieu  F  O  fur  la  lifle  des  façons  24,  le  fixieme 
couple  doit  pafler  par  ce  point. 

20.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  horizontal  la  diftance  de 
9a  1  2  de  la  ligne  du  milieu  à  la  première  lifle  intermé- 
diaire ,  &  la  porter  fur  le  plan  de  projection ,  fur  la  pre- 
mière lifle  intermédiaire  de  la  ligne  FO  au  point  25  ,  par 
lequel  le  couple  doit  pafTer. 

3°.  On  prend  de  même  fur  le  plan  horizontal  la  diftan- 
ce de  9  à  1 3  de  la  ligne  du  milieu  à  la  féconde  lifle  inter- 
médiaire, &  on  la  porte  fur  le  plan  de  projection  de  la 
ligne  du  milieu  FO  au  point  26. 

4°.  On  prend  encore  fur  le  plan  horizontal  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  à  la  troifieme  lifle  intermédiaire  de 
9  à  14,  6c  on  la  porte  fur  le  plan  de  projection  delà  ligne 
FO  à  27. 

5°.  Enfin  on  prend  fur  le  plan  horizontal  la  diftance  de 
la  ligne  du  milieu  à  la  lifle  du  fort  9  }  1 5  ,  &  on  la  porte 
fur  le  plan  de  projection  de  la  ligne  du  milieu  FO  à  la 
rencontre  de  la  lifle  du  fort  au  point  28. 

6°.  En  faifant  pafler  une  courbe  par  les  points  28  ,  27, 
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^.6,15,  14 ,  &.  à  la  rablure  auprès  ae  F ,  le  fixieme  cou- 
ple eft  tracé  fur  le  plan  de  projection. 

Tous  les  autres  couples  fe  tracent  de  même ,  en  pre- 
nant l'ouverture  des  lilles  fur  le  plan  horizontal ,  &  lus 
{>ortant  fur  les  lignes  du  plan  de  projection,  qui  marquent 
es  mêmes  lifTes. 

REMARQUE. 

Tous  les  couples  fe  terminent  à  la  lifïe  du  fort,  puifque 
nous  n'avons  encore  parlé  que  de  la  partie  du  vaiffeau 
comprife  depuis  la  quille  jufqu'à  cette  lifTe  :  ainfî  il  faut 
marquer  l'élévation  de  la  lifTe  du  fort  vis-à-vis  chaque 
couple  ,  pour  avoir  des  points  par  lefquels  on  fait  paflèr 
une  courbe  qui  marque  fur  le  plan  de  projection  le  con- 
tour de  la  lifïe  du  fort  pour  la  partie  de  l'avanr,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  la  partie  de  l'arriére;  mais  comme 
ces  points  fe  trouvent  pour  tous  les  couples ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  pour  l'arriére  &  pour  le  couple  du 
balancement  &  le  huitième  couple  de  l'avant,  il  feroit 
fuperflu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

DE    L'ACCASTILLAGE. 

Il  faut  tracer  Paionge  de  cornière  ,  les  alonges  de  re- 
vers des  couples  du  balancement,  du  couple  du  coltis ,  &C 
du  maître  couple  par  quelqu'une  des  méthodes  qui  font 
expliquées  dans  les  chapitres  précédens;  enfuite  on  trace 
les  lifTes  d'accaftillage,  comme  nous  allons  l'expliquer. 

X  X. 

Trouver  l'élévation  des  liffes  d' ace  ajli  liage  fur  les  alonges 
qu'on  a  tracées  fur  le  plan  de  projection  PI.  XVIII. 

i°.  Il  fuffit  pour  un  vaiffeau  à  deux  ponts  ,  de  tracer 

deux  lifTes  d'accaftillage  :  la  plus  bafTe  s'appelle  la  LifJ'e  du 

fécond  pont ,  &  elle  eft  reprélentée  fur  le  plan  d'élévation 

par  le  champ  inférieur  de  la  quatrième  préceinte  ;  l'autre 

lifTe  d'accaftillage  fe  nomme  la  Liffe  du  plat*  bord ,  &  elle 
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eit  repréfentée  fur  le  plan  d'élévation  par  le  champ  fupé- 

rieur  de  la  lifle  du  plac-bord. 

z°.  Pour  avoir  la  hauteur  de  ces  lifTes  fur  les  couples 
dont  on  a  tracé  les  alonges,il  faut  prendre  fur  le  plan 
d'élévation ,  &c  vis-à-vis  chacun  de  ces  couples,  la  hauteur 
perpendiculaire  qu'il  y  a  du  deffus  de  la  quille ,  à  chacune 
des  lignes  qui  rèprélentent  ces  lifTes,  &  les  porter  fur  le 
plan  d'élévation  perpendiculairement  à  la  ligne  AB,  Se 
vis-à-vis  chaque  couple ,  comme  nous  l'avons  amplement 
expliqué  en  parlant  de  la  lifTe  du  fort  de  l'arriére.  En 
opérant  ainfî,  on  aura  pour  l'arriére  les  points  29  ,  30  ,  31, 
&  pour  l'avant  29  ,  3  1  6c  3  3  ,  qui  marquent  l'élévation  de 
la  lilïe  du  fécond  pont ,  vis-à-vis  chacun  de  ces  couples, 
opérant  de  même  pour  la  lifle  du  plat-bord  ,  on  aura  les 
points  34,35,36  pour  l'arriére ,  &  pour  l'avant  34,37 
&  3  8  ,  ces  points  étant  connus ,  on  peut  tracer  fur  le  plan 
horizontal  les  deux  lifTes  dont  il  s'agit, 

XXI. 

Tracer  fur  le  plan  horizontal  les  deux  lijfes  cTaccaJlillage. 

On  porte  la  diftance  horizontale  de  29  à  la  ligne  du  mi- 
lieu ,  prife  fur  le  plan  de  projection  fur  le  maître  couple 
du  plan  horizontal  de  a  en  16,  de  même  on  porte  la  dif- 
tance de  30  à  la  ligne  du  milieu  au  plan  de  projection  fur 
le  couple  du  balancement  du  plan  horizontal  de  M  en 
17,  la  diftance  3  1  fe  porte  fur  la  cornière  du  plan  hori- 
zontal de  G  en  18  ,  &  faifant  pafïèr  une  courbe  par  les 
points  16  ,  17,  18  ,  la  lifTe  du  fécond  pont  efl  tracée  pour 
la  partie  de  l'arriére.  On  opère  de  même  pour  l'avant: 
ainfi  on  tranfporte  les  ouvertures  29  du  maître  couple, 
3  z  du  couple  du  balancement ,  &  3  3  de  l'alonge  du  col- 
tis  fur  le  plan  horizontal  aux  points  16,  19 ,  20,  par  lef- 
quels  on  fait  pafTer  une  "courbe  qui  achevé  la  lifTe  du  fé- 
cond pont.  * 

La  lifTe  du  plat-bord  fe  trace  comme  la  précédente  3  en 
tranfportant  34,  35  ,  }6 ,  pour  l'arriére,  34,  37,  3 8  pour 

l'avanc 
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l'avant  fur  le  plan  horizontal  aux  points  21,12,  23  pou 
l'arriére ,  &C  1 1 ,  14 ,  2  5  pour  l'avant ,  la  courbe  qui  pafïc 
par  tous  ces  points,  indique  la  lifle  du  plat-bord. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  nous  avons  ponctué  ces 
lifles  pour  les  diftinguer  des  autres. 

XXII. 

Tracer  toutes  les  alonges. 

Les  alonjres  fe  tracent  comme  on  a  tracé  tous  les  cou- 
pies  de  l'arriére  &L  de  l'avant;  pour  cela  on  prend, 

1".  Sur  le  plan  d'élévation,  la  diftance  dudeflus  delà 
quille  à  chacune  de  ces  lifles  vis-à-vis  chaque  couple. 

20.  On  la  tranfportefur  le  plan  de  projection  du  deflus 
de  la  quille  à  la  ligne  du  milieu  ,  &  on  élevé  des  perpen- 
diculaires. 

30.  Pour  connoître  où  chaque  alonge  doit  couper  ces 
parallèles  qui  marquent  la  hauteur  des  lifles  vis-à-vis  cha- 
que couple,  on  prend  fur  le  plan  horizontal  la  diftance 
qu'il  y  a  de  la  ligne  du  milieu  à  chacune  de  ces  lifles  fur 
chaque  couple,  &  on  la  tranfportefur  le  plan  de  projec- 
tion de  la  ligne  du  milieu  fur  la  parallèle  qui  appartient 
à  chaque  couple  ,  ce  qui  donne  les  points  par  lefquels  les 
alonges  doivent  pafler,  Se  auffi  par  lefquels  on  peut  faire 
pafler  une  courbe  horizontale  ,  qui  marque  le  contour  de 
ces  lifles  fur  le  plan  de  projection. 

Tout  ceci  deviendra  fort  clair  ,  fi  on  confulte  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  au  fujet  de  la  lifle  du  fort; 
on  remarquera  feulement  que  la  lifle  du  fécond  pont  fe 
termine  fur  l'étrave  comme  les  autres  ;  mais  la  lifle  du 
plat-bord  aboutiflantau  coltis  y  fur  le  plan  d'élévation, 
pour  avoir  l'endroit  où  elle  fe  termine  fur  le  plan  hori- 
zontal ,  il  faut  prendre  fur  le  plan  d'élévation ,  la  diftance 
y  Z  ,  &  la  tranfporter  fur  le  plan  horizontal ,  perpendi- 
culairement fur  la  ligne  BD  de  27  à  16  jufqu'à  la  ren- 
contre de  la  lifle. 

Qq 
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XXIII. 

Des  lignes  d'eaufurleplan  d'élévation.  PI.  XIX. 

i°.  On  trace  la  ligne  d'eau  le  vaifïèau  chargé,  en  fe  con- 
formant à  ce  qui  a  été  dit  dans  les  chapitres  précédens  ; 
enfuite  on  trace  entre  cette  ligne  d'eau  &  le  deffus  de  la 
quille,  tant  de  lignes  d'eau  qu'on  veut,  les  tenant  tou- 
jours parallèles  à  la  ligne  d'eau,  le  vaiffeau  chargé  ;  nous 
nous  Tommes  contentés  d'en  tracer  trois  au  deffous  de 
la  iigne  d'eau ,  le  vaifïèau  chargé  ,  pour  éviter  de  mettre 
de  la  confuilon  dans  les  figures. 

XXIV. 

Porter  fur  le  plan  de  projection  la  hauteur  des  lignes  d'eau  qui 
font  marquées  fur  le  plan  d'élévation. 

Comme  quand  on  opère  par  les  triangles ,  on  part  tov- 
jours  de  la  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau,  il  s'enfuit 
que  les  lignes  d'eau  font  repréfentées  fur  le  plan  de  pro- 
jection par  des  lignes  parallèles  :  mais  dans  la  méthode 
dont  il  s'agit  préfentement ,  comme  on  opère  toujours  fur 
la  quille  ,  la  différence  du  tirant  d'eau  fait  que  les  lignes 
d'eau  répondent  à  des  différentes  hauteurs  fur  les  mem- 
bres ,  ou  qu'il  y  a  plus  de  diftance  de  la  quille  à  une  ligne 
d'eau  ,  vis-à-vis  un  membre  que  vis-à-vis  un  autre.  Il  fuit 
delà  que,  fi  on  rapporte  fur  le  plan  de  projection  la  dif- 
tance  qu'on  trouve  fur  le  plan  d'élévation  ,  de  la  quille 
aux  lignes  d'eau  3  vis-à-vis  tous  les  membres ,  on  aura  une 
ligne  courbe  :  ainfi  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les  lignes" 
d'eau  font  repréfentées  fur  notre  plan  par  des  lignes  cour- 
bes,  quoique  l'eau  faffe  toujours  une  ligne  droite  ,  puif- 
que  cette  ligne  droite  ,  qui  eft  tracée  par  l'eau  même  fur 
la  carène ,  eft  plus  ou  moins  éloignée  de  la  quille  dans  des 
endroits  que  dans  d'autres  y  &  que  cette  différence  eft 
d'autant  plus  grande  ,  qu'on  a  donné  plus  de  différence 
de  tirant  d'eau.  Au  refte  ,  on  opère  pour  les  lignes  d'eau  ? 
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comme  on  a  fait  pour  les  lifTes  rainfi  nous  nous  contente- 
rons de  détailler  un  exemple ,  &  nous  choififlbns  la  ligne 
d'eau  en  charge. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  maître  couple  du  plan  d'éléva- 
tion ,  PL  XIX ',  fig.  1  6'*  1 ,  la  diflance  a  b  qu'il  y  a  du  def- 
fus  de  la  quille  à  la  ligne  d'eau  en  charge,  &.  la  porter  au 
plan  de  projection  fur  les  lignes  de  la  largeur,  de  A  en  C, 
&  de  B  en  D  ;  &  on  tire  la  ligne  CD ,  qui  indique  la 
hauteur  de  la  ligne  d'eau ,  le  vaifTeau  chargé ,  au  maître 
gabari. 

20.  Pour  avoir  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  au  troifieme 
'  couple ,  on  prend  fur  le  plan  d'élévation ,  la  hauteur  c  d  du 
deflus  de  la  quille  a  la  ligne  d'eau  en  charge  ;  on  la  tranf- 
porte  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projection,  de. F 
en  E  ;  &  on  abaifle  fur  le  point  E  ,  une  perpendiculaire 
qui  coupe  le  3me  couple  en  un  point  e  ,  qui  délïgne  la  hau- 
teur de  la  ligne  d'eau  en  charge  ,  vis-à-vis  le  3me  couple. 

30.  Pour  connoître  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  en  char- 
ge, vis-à-vis  le  feptieme  couple  3  on  prend  fur  le  plan 
d'élévation  ,  vis-à-vis  le  feptieme  couple ,  la  diflance  e  f 
qu'il  y  a  du  deflus  de  la  quille  à  la  ligne  d'eau  en  charge; 
on  la  porte  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projec- 
tion ,  de  F  en  G  ,  &  on  abaifle  fur  G  une  perpendiculaire 
qui  coupe  le  feptieme  couple  au  point  g. 

40.  En  opérant  de  même  fur  tous  les  couples  de  l'arrié- 
re, &  prenant  à  la  rablure  de  l'étambot,  la  diflance  m  2 
du  deflus  de  la  quille  à  la  ligne  d'eau  en  charge ,  pour  la 
tranfporter  au  plan  de  projection  ,  de  F  en  f ,  on  a  des 
points  femblables  à  e  &  g  ,  par  lefquels  on  fait  pafTer  une 
courbe  C  e  g  f ,  qui  marque  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau 
en  charge  ,  vis-à-vis  tous  les  couples. 

Nous  nous  fommes  contentés  de  chercher  la  hauteur  de  la  li- 
gne d'eau ,  vis-à-vis  le  maître  couple ,  le  troifieme  &  le  feptie- 
me ,  afin  d'éviter  de  trop  charger  la  figure  de  beaucoup  de 
lettres  &  de  lignes  :  mais  quand  il  s'agira  d'un  grand  plan  , 
on  fera  bien  de  ne  pas  fe  difpenfer  de  prendre  la  hauteur  des  li^ 
gces  (T^au ,  vis-à-vis  tous  les  couples. 
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5°.  La  ligne  d'eau  en  charge  fe  trace  de  même  pour  la 
partie  de  l'avant  ;  &  fa  hauteur  étant  trouvée  pour  le  maî- 
tre couple  au  point  D  ,  nous  allons ,  comme  nous  avons 
fait  pour  l'arriére  ,  chercher  la  hauteur  de  cette  ligne 
d'eau ,  vis-à-vis  le  troifieme  2t  le  feptieme  couple. 

6\  On  prend,  fur  le  troifieme  couple  du  plan  d'éléva- 
tion ,  la  hauteur  g  h  de  la  quille  à  la  ligne  d'eau  en  char- 
ge ;  on  la  porte  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de  projec- 
tion ,  de  F  en  H  ,  Se  on  abaifTe  fur  H  une  perpendiculaire 
qui  coupe  le  troifieme  couple  en  h. 

7°.  On  prend  ,  fur  le  plan  d'élévation  ,  vis-à-vis  le  fep- 
tieme couple  ,  la  hauteur  i  k,  du  defïus  de  la  quille  à  la 
ligne  d'eau  en  charge  ;  on  la  tranfporte  fur  le  plan  de  pro- 
jection ,  de  F  en  i,  &  on  abaiiïc  fur  le  point  i  une  perpen- 
diculaire qui  coupe  le  feptieme  couple  au  point  i. 

Enfin  fur  la  ligne  O3,  qui  pafïe  par  la  rablure  de  I'é- 
trave,  on  prend  la  diftance  du  defïus  de  la  quille  à  la  li- 
gne de  fiottaifon  O  3  ,  ôc  on  la  tranfporte  au  plan  d'éléva- 
tion ,  de  F  en  k. 

En  faifant  pafTer  une  courbe  par  les  points  D  h  i  k  ,  on 
a  l'élévation  de  la  ligne  d'eau  ,  le  vaifTeau  chargé  ,  vis-à- 
vis  tous  les  membres ,  en  obfervant  ce  qui  eft  dit  dans  la 
remarque  précédente. 

REMARQUE. 

On  opère  de  la  même  manière  pour  les  autres  lignes 
d'eau  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  jugé  que  nous  pouvions 
fupprimer  des  répétitions  qui  feroient  inutiles. 

XXV. 
Rapporter  les  Lignes  d'eau  fur  le  plan  horizontal « 

Comme  cette  opération  eft  tout-à-fait  femblable  à  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  des  lifTes  ,  il  nous  fufrlra 
de  détailler  la  manière  de  tracer  la  ligne  d'eau  }  le  vaifTeau 
chargé. 

i°.  Il  faut  prendre  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftan- 
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ee  de  la  ligne  du  milieu  GF  au  maître  couple  fur  fa  paral- 
lèle CD  ,  &  la  tranfporter  fur  le  plan  horizontal ,  de  A  en 

20.  On  prendra  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance  du 
milieu  GF  au  troifieme  couple  de  l'arriére,  fur  la  paral- 
lèle E  e  ,  &  on  la  portera  fur  le  troifieme  couple  du  plan 
horizontal ,  de  C  en  D. 

30.  On  prendra  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance  du 
milieu  GF  au  feptieme  couple  fur  fa  parallèle ,  de  G  en  g  ; 
&:  on  la  portera  fur  le  feptieme  couple  du  plan  horizon- 
tal, de  E  en  F. 

40.  On  prendra  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  GF  au  troifieme  couple  de  l'avant , 
de  H  en  h;  6c  011  la  portera  fur  le  troifieme  couple  du 
plan  horizontal ,  de  G  en  H. 

50.  On  prendra  fur  le  plan  de  projection  ,  la  diftance 
de  la  ligne  du  milieu  G  F  au  feptieme  couple  de  l'avanc 
de  I  en  i ,  &  on  la  portera  fur  le  feptieme  couple  du  plan 
horizontal  de  I  en  K. 

6^.  En  faifant  paffèr  une  courbe  par  les  points  F,  D,  B, 
H  ,  K ,  la  ligne  d  eau ,  le  vaifTeau  chargé  ,  cft  tracée  fur  le 
plan  horizontal. 

Nous  avons  dit  qu'on  devoit  marquer  fur  le  plan  de  pro~ 
jeelion  ,  la  hauteur  des  lignes  d'eau ,  vis-à-vis  tous  les  couples; 
en  ce  cas  on  auroitfur  tous  les  couples  du  plan  horizontal  U 
point  où  doit  paJTer  la  ligne  d'eau  :  mais  il  nous  a  paru  que  le 
détail  où  nous  Jommes  entrés  fujffroit  pour  qu'on  ne  trouvât 
aucun  embarras  dans  V opération  dont  il  s'agit  :  cette  même 
raifon  nous  difpenje  de  parler  des  autres  lignes  d'eau*  qui  Je 
tranfportent  fur  le  plan  horizontal ,  comme  la  ligne  d'eau  ,  le 
va'iffeau  chargé- 

70.  il  refte  à  fçavoir  où  fe  terminent  les  lignes  d'eau  ,  & 
nous  commençons  par  l'arriére;  toutes  les  lignes  d'eau 
aboutifient  à  l'étambot,  mais  le  contour  de  l'eftain  leur 
fait  prendre  une  courbure  qu'il  faut  marquer  fur  le  plan 
horizontal,  comme  nous  allons  l'expliquer  à  l'égard  de 
la  ligne  d'eau ,  le  vaifTeau  chargé.. 
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8°.  On  trace  la  ligne  MN  qui  reprélente  l'eftain,  com- 
me nous  l'avons  du  en  parlant  du  plan  horizontal  des 
liflès. 

9°.  On  prend  fur  la  parallèle  de  l'eftain  du  plan  de  pro- 
jection, la  diftance  de  la  ligne  du  milieu  au  point  1,  où. 
l'eftain  rencontre  Ta  parallèle;  on  la  porte  fur  la  ligne 
M  N  du  plan  horizontal  de  O  en  P ,  &  la  ligne  d'eau  doit 
pafTer  par  le  point  P. 

io°.  Pour  lçavoir  où  la  ligne  d'eau  fe  termine  à  l'étam- 
bot,  on  prend  fur  le  plan  d'élévation  ,  la  diftance  1  m  de 
la  perpendiculaire  de  l'étambot  au  milieu  de  fa  rablure; 
on  porte  cette  diftance  1  m  fur  le  plan  horizontal  de  4  en 
L  s  èC  la  ligne  d'eau  doit  aboutir  au  point  L. 

1 1°.  On  prend  en  avant  la  diftance  n  o  de  la  perpen- 
diculaire de  l'étrave  au  milieu  de  fa  rablure,  ôt  on  la 
porte  fur  le  plan  horizontal  de  R  en  S. 
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CHAPITRE    SEPTIEME. 

Remarques  générales  fur  la  ConflruUion. 

J_jES  règles  que  nous  avons  données  jufquà  préfent  fur 
les  principales  dimenfions  des  vaifleaux  ,  les  méthodes 
que  nous  avons  détaillées  pour  faire  les  différens  plans  , 
&  les  exemples  que  nous  avons  rapportés  des  vaifTeaux  de 
tous  les  rangs ,  qui  ont  été  conftruits  par  les  plus  grands 
Maîtres;  toutes  ces  chofes  ne  doivent  être  regardées  par 
un  bon  Conftructeur ,  que  comme  des  fujets  de  médita- 
tion ,  ou  au  plus  comme  des  moyens  de  donner  au  vaif- 
feau  ,  qu'il  veut  conftruire ,  la  figure  qu'il  conçoit  être  la 
meilleure ,  relativement  à  fa  deflination  ÔC  aux  effets  qu'il 
doit  produire.  Car  un  bâtiment  qui  doit  être  mu  par  des 
rames,  fera  très-différent  de  celui  qui  ne  doit  tenir  fes 
mouvemens  que  des  voiles  :  un  vaiffeau  pour  le  commer- 
ce ne  doit  pas  être  femblable  à  celui  qu'on  deftine  pour 
la  guerre,  &c  celui  qu'on  conftruit  uniquement  pour  la 
courfe,  doit  être  fort  différent  de  celui  qui  doit  combattre 
en  ligne. 

Les  différentes  deftinations  des  vaiffeaux,tant  à  l'égard 
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du  fluide  fur  lequel  ils  doivent  naviguer,  que  relative- 
meneaux  effets  qu'ils  doivent  produire,  ont  donné  naif- 
fance  à  cette  grande  variété  de  bâtimens  qu'on  trouve  fur 
l'Océan  &.  fur  la  Méditerranée  ,  fur  les  lacs  &  fur  les  ri- 
vières. Ainfi  un  bon  Conftru£teur  ne  doit  point  agir  par 
routine,  mais  toujours  conféquemment  à  la  deftination 
du  bâtiment  qu'il  eft  chargé  de  conftruire.  Aflurément 
pour  remplir  ces  vues  ,  il  eft  néceftaire  qu'il  foit  pourvu 
d  une  bonne  théorie,  tant  fur  la  nature  des  fluides ,  que 
fur  la  méchanique  des  corps  flottans.  Muni  de  ces  con- 
noiffances ,  il  pourra  profiter  du  Traité  du  Navire  de  M. 
Bonguer,  où  il  trouvera  les  principes  fondamentaux  de 
la  conftruction  :  ils  ne  doivent  point  faire  l'objet  d'un 
Traité  pratique  comme  celui-ci  ;  mais  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  faire  quelques  réflexions  qui  me  paroifTent  pro- 
pres à  prouver  la  grande  utilité  d'une  bonne  Se  faine 
théorie. 

I. 

Des  principales  qualités  que  les  VaiJJeaux  doivent  avoir. 

i°.  Ils  doivent  bien  porter  la  voile,  non  feulement  pour 
bien  naviguer,  puifque  les  lignes  d'eau  font  conftruites 
&  calculées  en  fuppofant  le  navire  droit ,  mais  encore 
pour  pouvoir  forcer  de  voiles  quand  il  faut  donner  ou 
prendre  chafTe,  quand  on  eft  danslanéceflitéde  doubler 
un  cap,  de  s'éloigner  d'une  côte,  &i  pour  pouvoir,  en  cas 
de  combat,  fe  fervir  de  la  batterie  de  deiîbus  le  vent , 
qui  eft  prefque  toujours  inutile  lorfqu'un  vaifteau  s'incline 
accède  beaucoup  à  l'action  du  vent. 

2°.  Il  faut  qu'ils  gouvernent  bien  ,  qu'ils  foientfen fa- 
bles à  la  manœuvre,  principalement  dans  un  combat, 
ou  quand  il  faut  louvoyer  pour  naviguerentre  des  écueils; 
car  fouvent  le  falutd'un  vaifteau  dépend  decettequalité. 

3°.  Ils  doivent  avoir  leur  première  batterie  élevée  à 
leur  milieu  d'environ  quatre  pieds  6v  demi ,  ou  cinq  pieds, 
au  deftiis  de  la  ligne  de  fîottaifon  ,  fans  quoi  (  pour  peu 
que  la  mer  fût  agitée  )  un  gros  vaifteau  ,  qui  feroit  obligé 

d'avoir 
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d'avoir  des  fabords  fermés  fous  le  vent,  courroit  rifque 
d'être  enlevé  par  un  plus  foiblc,  qui  auroit  tous  fes  fa- 
bords ouverts  ,  ou  bien  il  feroit  obligé  de  renoncer  à  l'a- 
vantage du  vent  pour  fc  fervir  de  fes  canons  de  defTus  le 
vent.  Nous  avons  confeillé  de  tenir  les  fabords  de  l'avant 
plus  élevés  que  ceux  du  milieu  ,  pour  qu'un  vaiffeau  ,  qui 
le  battroit  fous  voile ,  put  fe  iervir  de  fes  canons  de  l'a- 
vant, lorfque  cette  partie  du  vaifTeau  feroit  plongée  par 
la  charge  du  vent,  ou  noyée  parle  bouillon  de  l'eau,  qui 
s'élève  toujours  à  l'avant  plus  qu'aux  autres  parties. 

40.  Il  faut  qu'un  vaifTeau  foit  bien  balancé ,  qu'il  tan- 
gue peu  s  qu'il  accule  peu  ,  que  tous  fes  mouvemens  foient 
doux  ,  qu'il  s'élève  bien  fur  la  lame  dans  les  gros  temps, 
étant  «à  la  cape  ou  fous  fes  bafTes  voiles,  fans  quoi  il  cour- 
roit rifque  de  démater. 

50.  Il  faut  qu'ii  aille  bien  vent-arriere  ,  vent  largue  ,  5c 
furtoutau  plus  près,  qu'il  dérive  peu ,  ou  qu'il  tienne  bien 
le  vent. 

I  I. 

S 'il eji poffible  quun  Vaiffeau  ait  toutes  ces  qualités? 

S'il  n'étoit  queftion  que  de  donner  à  un  vaifTeau  une 
de  ces  qualités ,  la  conftruction  feroit  beaucoup  plus  aifée 
qu'elle  n'eft  ;  mais  la  difficulté  confifte  à  les  rafTcmbler 
toutes  dans  un  même  vaifTeau  :  il  femble  même  qu'il  eft 
impoffible  de  les  y  réunir  à  un  degré  éminent,  puifque 
la  figure  qui  convient,  pour  procurer  à  un  vaifTeau  une 
de  ces  qualités  ,  eft  fouvent  différente  de  celle  qu'il  fau- 
droit  pour  lui  en  procurer  une  autre.  L'art  confifte  donc 
à  fçavoir  perdre  un  peu  d'un  côté  pour  gagner  d'un  autre, 
ou  à  ne  pas  gagner  autant  qu'on  le  pourroit  à  un  égard  , 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  d'autres  avantages  :  ainfi 
il  eft  nécefTaire  de  conferver  un  certain  équilibre  ;  mais 
pour  cela  il  faut  fçavoir ,  du  moins  à  peu  près ,  qu'elle  fe- 
roit la  figure  qu'il  faudroit  donner  à  un  vaifTeau ,  pour 
lui  procurer  tel  ou  tel  avantage,  abftraction  faite  de  tous 
les  autres.  Nous  en  allons  donner  des  idées  générales 
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dans  les  articles  fuivans  :  elles  pourront  être  de  quelque 
utilité  à  ceux  qui  fouhaitent  apprendre  la  conftruction  , 
quoique  nous  convenions  qu'elles  pourront, en  pluiieurs 
circonftances ,  fouffrir  de  juftes  contradictions. 

I  I  I. 

Des  Ga.ba.ris  qui  paroiffent  propres  à  donner  aux  VaJJfeaux 
la  qualité  de  bien  porter  la  voile. 

Une  varangue  platte  Se  un  peu  longue  ,  ou  bien  un  ge- 
nou un  peu  ouvert,  avec  une  alonge  afTez  droite  qui  s'é- 
loigne par  en  haut  de  l'axe  du  vaifTeau  ;  dans  l'un  St  l'au- 
tre cas  ,  un  fort  conduit  prefque  jufqu'à  la  ligne  du  pre- 
mier pont;  on  peut,  en  ménageant  adroitement  ces  di- 
menfion«ï ,  former  des  gabaris  propres  à  donner  aux  vaif- 
feaux  la  qualité  de  bien  porter  la  voile  ,  pourvu  que  d'ail- 
leurs l'arrimage  ne  s'y  oppofe  pas ,  qu'on  fafTe  fon  poffi- 
ble  pour  alléger  les  hauts ,  fans  craindre  d'appéfantir  le 
fond  de  la  carène,  &  qu'on  diminue  de  l'accaftillage  le 
plus  qu'il  eft  poffible  ;  en  un  mot,  pourvu  que  l'arrimage 
concoure  avec  la  figure  du  vaifTeau  ,  à  abaifTer  le  centre 
de  gravité. 

I  V. 

Des  Gabaris  qui  rendent  un  Vaiffeaujenfible  à  fon  gouvernail 

&  à  la  manœuvre. 

Des  façons  hautes  &  bien  taillées ,  un  maître  gabarî 
placé  un  peu  à  l'avant,  un  tirant  d'eau  un  peu  confïdé- 
rable  furtout  à  l'arriére ,  une  étrave  fort  élancée  ,  ou  une 
quille  couverte  ,  un  étambot  perpendiculaire  ,  un  accaftil- 
lage  fort  raz  ;  tout  cela  procure  à  un  vaifTeau  la  qualité 
de  bien  gouverner,  &  contribue  à  le  rendre  fenfible  à  la 
manœuvre  :  mais  cette  dernière  qualité  dépend  beaucoup 
de  la  mâture  ;  il  eft  bon  encore  de  ne  pas  oublier  que  les 
vaifTeaux  qui  marchent  bien,  font  toujours  ceux  qui  gou- 
vernent le  mieux. 
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V. 

DesGabaris  qui  conviennent  pour  avoir  une  batterie  élevée. 

Il  eft  évident  qu'une  varangue  longue  &  peu  acculée, 
un  maître  gabari  de  grande  capacité,  des  façons  balTes 
&  peu  pincées,  des  œuvres-mortes  légères,  doivent  pro- 
curer une  batterie  fort  élevée. 

V  I. 

Ce  qu'il  faut  pour  qu'un  Vaijfeau  tangue  peu  ,  «S-  quefes 
mouvemens  j oient  doux. 

Une  quille  longue ,  des  façons  un  peu  balTes  &  ren- 
flées ,  une  proportion  bien  entendue  entre  les  capacités 
de  l'avant  &  celles  de  l'arriére  ,  ayant  attention  qu'elles 
aient  un  rapport  aflez  exact  avec  le  poids  que  chacune  de 
fes  parties  doit  porter,  la  diminution  des  poids  à  l'avant 
&  à  l'arriére  ;  toutes  ces  chofes  rendent  les  mouvement 
de  tangage  doux. 

V  I  1. 

Des  Gabaris  qui  font  qu'un  Vaijfeau  a  un  bon  filage. 

Pour  procurer  aux  vaifTeaux  cette  qualité,  il  fera  bon 
de  tenir  la  varangue  un  peu  courte  &  acculée  ,  de  faire  les 
fonds  fins  ,  de  diminuer  de  la  largeur,  ou  augmenter  la 
longueur,  fans  augmenter  le  creux,  afin  de  gagner  les 
capacités  nécefTaires ,  principalement  par  l'augmentation 
de  la  longueur.  Une  étrave  un  peu  élancée ,  ôc  des  façons 
un  peu  élevées ,  font  encore  des  conditions  avantageufes 
pour  rendre  un  vaifTeau  bon  voilier. 

viii. 

De  la  figure  qui  convient  pour  qu'un  Vaijfeau  tienne  bien  le 
vent ,  &  qu'il  dérive  peu. 

Il  faut  une  quille  un  peu  longue ,  ne  pas  donner  beau- 
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coup  de  différence  de  tirant  d'eau,  diminuer  la  largeur, 
augmenter  le  creux  ou  la  longueur  ,  &  par  conféquent 
tenir  la  varangue  courte  &.  fort  acculée. 

Un  tel  vaiffeau  trouvant  dans  l'eau  beaucoup  de  ré- 
fiftancefurlecôté&peuàfa  proue, ne  dérivera  pas  beau- 
coup. 

I  X, 

L'élévation  de  la  batterie  peut  fuhjijler  avec  toutes  les  autres 
qualités  qu'un  VaiJJéau  peut  avoir. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  qu'il  y  a  de  bon- 
nes qualités  qui  peuvent  aller  enfemble  ,  puifque  les  ga- 
baris  qui  font  favorables  à  une  bonne  qualité ,  ne  fonc 
point  toujours  contraires  à  une  autre. 

Il  me  paroît,  par  exemple,  qu'un  Conftructeur  peut 
toujours  procurer  à  fes  vaifleaux  une  belle  batterie  ,  puif- 
que quelque  figure  qu'il  donne  à  fa  carène,  il  eft  toujours 
le  maître  de  proportionner  le  déplacement  d'eau  au  poids 
de  fon  vaiffeau  armé.  11  eft  vrai  qu'une  varangue  longue 
&:  platte ,  &c.  forme  des  gabaris  de  grande  capacité  :  mais 
fi  pour  procurer  à  un  vaifTeau  d'autres  propriétés,  on  eft 
obligé  de  donner  de  l'acculement ,  &.  de  faire  des  fonds 
fins  6v  bien  taillés,  on  n'aura  qu'à  regagner  les  capacités 
nécefTaires,  en  augmentant  une  des  principales  dimen- 
fions  3  c'eft-à-dire ,  la  largeur  ,  la  longueur  ou  le  creux- 

X. 

JJn  Vaiffeau  peut  avoir  une  belle  batterie -,  &  Bien  porter 

la  voile. 

Si  un  conftructeur  avoit  placé  le  fort  trop  haut,  ôcfîle 
centre  de  gravité  de  fon  vaiffeau  fe  trouvoit  fort  élevé,  il 
faudroit  renoncer  ou  à  porter  la  voile  ,  ou  à  avoir  une  bat- 
terie élevée  :  car  i.°.  fi  on  vouloit  confervec  l'élévation  de 
la  batterie  ,  le  vaiffeau  allant  chercher  fon  fort  trop  loin  , 
fe  coucheroit  fur  le  côté  ,  au  point  d'embarquer  de  l'eau  , 
par  les  (abords  ,  Se  peut-être  auroit-il  peine  à  fe  relever, 
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pour  peu  qu'il  fe  fût  fait  quelque  mouvement  dans  fon  arri- 
mage; z°.  fi  ,  pour  mettre  le  vaifleau  en  état  de  porter  la' 
voile  ,  on  le  furchargeoit  de  leffc ,  dans  la  vue  de  defeen- 
dre  Ton  fort ,  &  d'abaifTer  fon  centre  de  gravité  ,  alors  la 
batterie  feroit  noyée  ,  &  de  plus  ce  vaifleau  ne  leroit  pas 
aufli  bon  voilier  qu'il  le  devroit  être ,  parce  qu'il  auroit  une 
trop  grande  colonne  d'eau  à  déplacer  par  l'avant  ;  ce  feroit 
donc  un  vaiffèau  manqué  par  la  faute  du  conftruc"r.eur  :■ 
mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  qualité  de  porter  la 
voile,  &C  celle  d'avoir  une  belle  batterie,  foient  oppofées- 
l'une  à  l'autre. 

X  L 

On  peut  réunir  dans  un  même  vaijjeau  ,  Us  trois  qualités  + 
d'avoir  une  belle  batterie  ,  de  bien  porter  la  voile  ,  &  d'être- 
fin  voilier. 

Quelques  conflruclêurs  penfent  qu'il  eft  impoffible  de 
faire  un  vaifleau  qui  réunifie  les  trois  qualités ,  d'avoir  une 
belle  batterie ,  de  bien  porter  la  voile ,  &  d'être  fin  voilier. 

Ils  fe  fondent ,  1 ^  fur  le  principe  général ,  que ,  pour  les 
«deux  premières  qualités ,  il  faut  de  grandes  capacités  &  des 
fonds  pleins ,  &  que  pour  l'autre  il  faut  des  fonds  taillés  Se 
fins. 

z°.  Us  remarquent  avec  raifon ,  que  beaucoup  de  vaif- 
feaux ,  qu'on  a  faits  pour  bien  aller  de  l'avant ,  ont  eu  peu 
de  batterie,  &:  qu'ils  portoient  médiocrement  la  voile  : 
mais  ils  ne  font  pas  attention,  i°.  qu'un  vaifleau  qui  a  les 
fonds  pleins  y  mais  qui  pourroit  porter  beaucoup  de  voile, 
pafleroit  à  la  mer  celui  qui  auroit  des  fonds  fins ,  &  qui 
ne  pourroit  porter  qu'une  petite  voilure.  2,0.  Qu'eft-ce  qui 
rend  un  vaifleau  avantageux  pour  le  fillage  ?  c'effc  que  les 
fonds  foient  tellement-taillés,  que  la  réfiftance  du  fluide 
foit  beaucoup  diminuée  :  or,  en  confervant  les  capacités 
qui  procurent  une  belle  batterie ,  &  le  foutien  qui  fait 
bien  porter  1a  voii>  ,  n'  -ffc-on  pas  maître  de  diminuer  beau- 
coup la  réfiftance  du  fluide  ,  en  alongeant  un  peu  3c  vaif- 
icau  X&L  en  diminuant  proportionnelicmentdes  capacités 
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vers  la  quille  ?  Il  efl  donc  évident  qu'un  bon  conftru&eur 
peut  réunir  dans  un  vaifTeau  les  trois  propriétés ,  d'avoir 
une  belle  batterie ,  de  bien  porter  la  voile ,  &.  de  bien  aller 
de  l'avant. 

X  I  L 

On  peut  procurer  à  un  Vaijfeau  la  qualité  £  être fenfible  à  fin. 
gouvernail  3  en  ne  perdant  que  peufurfes  autres  bonnes 
qualités. 

Quelques  conftruAeurs  étant  perfuadés,  avec  raifon, 
que  c'cft  une  grande  qualité  à  un  vailïèau  que  d'être  fen- 
fible  à  fon  gouvernail ,  ont  extrêmement  élevé  &  taillé 
les  façons  de  l'arriére ,  pour  faciliter  la  réunion  des  filets 
d'eau  fur  le  gouvernail.  Tous  occupés  de  leur  objet ,  ils 
ont  perdu  de  vue  l'équilibre  de  l'avant  avec  l'arriére,  ou 
plutôt  la  proportion  qui  doit  être  entre  la  capacité  de  l'a- 
vant &  de  l'arriére,  relativement  aux  poids  que  chacune 
de  ces  parties  doit  porter  ;  leurs  vaifîeaux  n'étant  plus  ba- 
lancés ,  acculoient,  tanguoient  rudement;  on  étoit  hors 
d'état  de  fe  fervir  d'une  partie  de  leur  première  batterie: 
ces  mouvemens  de  tanguageinterrompoient  fouventleur 
marche  ,  6c  fatiguoient  leur  mâture. 

D'autres  ,  pour  ne  point  perdre  le  balancement,  dimi- 
nnoient  les  capacités  de  l'avant,  proportionnellement  à 
celles  de  l'arriére  ;  mais  ils  tomboient  dans  d'autres  incon- 
véniens,  car  ces  diminutions  de  capacités  abaifToient leur 
batterie  ,  &c  ôtoient  une  partie  du  foutien  qui  faifoit  por- 
ter la  voile  :  d'ailleurs  les  lignes  d'eau  de  l'avant  étant  plus 
difficiles  à  conduire  ,  il  en  réfultoit  fouvent  une  figure 
moins  propre  à  divifer  le  fluide. 

Pour  moi ,  je  crois  appercevoir  qu'on  peut  allier  la  qua- 
lité de  bien  gouverner,  avec  celle  de  porter  la  voile,  d'a- 
voir une  belle  batterie ,  &  de  bien  aller  de  l'avant  :  mais 
pour  Cela  je  voudrois,  i°.  ne  rien  diminuer  des  capacités, 
ni  rien  changer  à  la  figure  de  l'avant  d'un  vaifTeau  qu'on 
jugeroit  propre  à  divifer  le  fluide  &  à  porter  la  voile. 

i°.  Je  donnerois  un  peu  de  différence  de  tirant  d'eau , 
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comme  2  pieds  6  pouces  pour  les  gros  vaifTeaux ,  &  2  pieds 
pour  les  autres. 

30.  Je  donnerois  à  l'étravc  autant  d'élancement  que  le 
permettroit  le  mât  de  mifaine,  qui  doit  repofer  fur  le  brion, 
6c  jamais  fur  l'étrave,  ce  qui  fait  à  peu  près  un  douzième 
ou  un  treizième  de  la  longueur  du  vailTcau. 

40.  Je  placerois  le  maître  couple  6  ,  7  ou  8  pieds,  fni- 
vantle  rang  des  vaifTeaux,  plus  à  l'avant  que  le  milieu. 

5  .  Je  conferverois  foigneufement  l'équilibre  entre  les 
capacités  de  l'arriére,  celles  de  l'avant,  &  les  poids  que 
l'une  &:  l'autre  partie  doit  porter  :  enfin  }e  n'cnleverois  pas 
à  l'excès  les  façons  de  l'arriére  ;  car  iï  on  a  donné  à  un 
vailTeau  une  longueur  convenable,  les  lignes  d'eau  de  l'ar- 
riére feront  allez  douces  ^  pour  que  les  filets  d'eau  fe "réu- 
nifient cv  agifïènt  puifïàmment  fur  le  gouvernail. 

6°.  Au  defïbus  de  la  ligne  de  Hottaifon  ,  j'élargirois  un 
peu  les  gabaris  de  l'arriére,  Il  je  jugeois  avoir  befoin  d'aug- 
menter les  capacités  de  cette  partie  ;  car  cet  élargifTèment 
qui ,  s'il  étoit  à  l'avant ,  feroit  peu  favorable  pour  divifer  le 
fluide,  ne  paroîtfujet  à  aucun  inconvénient  pour  l'arriére. 

7°.  On  ne  doit  pas  oublier  que  tous  les  vaifTeaux  qui 
vont  bien  ,  gouvernent  à  merveille. 

8°.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  l'inconvénient  qu'il  y  auroit 
à  changer  les  proportions  du  gouvernail  pour  le  faire  un 
peu  plus  large  qu'à  l'ordinaire  ;  je  dis  un  peu  ,  car  afïuré- 
ment  fi  on  l'augmentoit  beaucoup,  il  ne  manqueroit  pas 
de  brifer  fa  ferrure  ,  èï.  de  fatiguer  l'étambot ,  lorfqu'une 
lame  viendroit  à  le  heurter. 

Si  l'on  établifToit  la  larçeur  du  gouvernail  fur  la  Ion- 
gueur  duvaifTeau,  comme  nous  l'avons  dit,  Chap  II, 
Art.  XIX  ,  fa  largeur  feroit  un  peu  augmentée  ,  &  elle  fe- 
roit allez  femblableàcellc  qu'on  achoifieàBreftpour  plu- 
fieurs  vaifTeaux  :  au  refte  nous  le  répétons,  il  feroit  dan- 
gereux de  la  beaucoup  augmenter ,  £c  cela  n'arrivera  pas  iî 
l'on  ne  donne  pas  aux  vaifTeaux  une  longueur  exceflive. 

Il  me  paroîtdonc  qu'on  peut  réunir  dans  un  mêmevaif- 
feau  les  bonnes  qualités  d'avoir  une  belle  batterie,  de 
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bien  porter  la  voile ,  de  bien  aller  de  l'avant ,  Se  de  bien 
gouverner,  &  cela  en  faifant  les  vaifïeaux  un  peu  plus 
longs  qu'ils  n'étoient  anciennement,  fans  augmenter  au- 
tant cette  dimeniîon  qu'on  l'a  fait  dans  quelques  vaifTeaux. 

XIII. 

On  peut  faire  un  Vaiffeau  fin  voilier  s  fans  rien  perdre  fur fes 

autres  qualités. 

Quelques  Conflrrncteurs  perfuadés  qu'il  faut  beaucoup 
ineci  les  vaitTeaux  à  l'avant ,  pour  en  faire  de  bons  voi- 
iers,  &  à  l'arriére  pour  qu'ils  gouvernent  bien  ,  tiennent 
leurs  varangues  courtes  &.  acculées ,  élèvent  leurs  façons , 
tant  à  l'arriére  qu'à  l'avant ,  &c  rapprochent  toutes  les  li- 
gnes d'eau  de  l'axe  de  leurs  vaiiïèaux.  Si  ceux-là  n'augmen- 
tent pas  le  creux  ou  la  longueur  ,  ils  perdent  immanqua- 
blement fur  la  batterie ,  ôc  c'eft  un  écueil  où  l'on  échoue 
fouvent  ;  fi  pour  l'éviter  on  renfle  les  gabaris  du  milieu  , 
on  fait  encore  de  très  mauvais  vaifïeaux  ;  car  n'ayant  point 
de  foutien  aux  extrémités ,  les  mouvemens  de  tangage 
font  grands  &  fréquens,  les  liaifons  fatiguent  &  les  ex- 
trémités baiflent.  Déplus,  les  lignes  d'eau  qu'une  telle 
figure  peut  produire  ,  ne  font  pas  propres  à  divifer  le  fluide 
avec  facilité.  Il  faut  donc  conferver  des  capacités  fufïïfan- 
tes  dans  toute  l'étendue  du  vaiiTeau  ;  en  les  alongeant 
un  peu  plus  qu'ils  n'étoient  anciennement,  on  éviteroit 
les  écueils  dont  on  vient  de  parler,  &  on  leur  procureroit 
des  mouvemens  doux  fans  diminuer  beaucoup  leur  mar- 
che. Car  il  eft  faux  qu'un  vaiiTeau  ait  d'autant  plus  de  fa- 
cilité à  fendre  l'eau,  qu'il  a  moins  de  capacité  ,  puifqu'au 
moyen  de  la  longueur  on  peut  beaucoup  diminuer  la  ré- 
fiftance  du  fluide.  Une  chofe  qu'on  doit  regarder  comme 
démontrée,  c'eft  que  fi  la  proue  avoir  la  figure  d'un  cône, 
elle  diviferoit  l'eau  avec  moins  de  facilité  qu'elle  le  fait 
étant  renflée  par  la  courbure  qu'on  donne  à  fes  cotés, 
comme  il  fe  pratique  dans  tous  les  vaiiTeaux, 

XIV. 
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X  I  v. 

On  peut  faire  un  bon  boulinier fans  perdre  les  autres  bonnes 

qualités. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que,  pour  faire  un  vaifTeau  qui 
dérive  peu ,  il  faut  retrancher  une  partie  du  foutien  qu'il 
doit  avoir  en  avant ,  proportionnellement  à  celui  de  l'ar- 
riére :  il  peut  être  vrai  qu'un  vaillèau  maigre  de  l'avant 
dérive  peu  ;  mais  je  penfe  qu'on  lui  peut  procurer  cet  avan- 
tage fans  s'écarter  de  deflein  prémédité  du  balancement 
de  l'avant  à  l'arriére ,  fans  faire  exprès  un  vaifTeau  qui  tan- 
gue rudement ,  &  qu'on  eft  obligé  de  mettre  fur  le  nez 
quand  on  court  vent  arrière  ,  au  rifque  de  rendre  les  ca- 
nons de  l'avant  prefque  hors  de  fervice. 

Effectivement ,  que  faut-il  pour  faire  un  bon  boulinier  ? 
Il  faut  que  le  vaifTeau  éprouve  la  moindre  réfiftance  poflî- 
ble  fur  fon  avant,  &  la  plus  grande  fur  le  côté ,  principa- 
lement à  la  partie  de  l'avant  :  ainfî  fuppofant  que  les  lignes 
d'eau  de  l'avant  foient  les  plus  favorables  pour  divifer  le 
fluide ,  pour  donner  au  vaifTeau  du  foutien  fur  le  côté ,  il 
n'y  a  qu'à  ne  pas  porter  l'élancement  à  l'excès,  non  plus 
que  la  différence  de  tirant  d'eau  de  l'avant  à  l'arriére,  te- 
nir le  vaifTeau  un  peu  pius  long  qu'on  ne  faifoit  ancienne- 
ment, ôc  avec  cela,  fans  tomber  dans  aucun  excès,  la  ca- 
rène aura  tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  le  vent  de  naviguer 
au  plus  près  ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  faire  l'accaf- 
tillage  bas,  &  de  diftribuer  la  mâture  d'une  façon  con- 
venable. Concluons  donc  qu'on  peut  donner  à  un  vaifTeau 
la  qualité  de  dériver  peu,  en  luiconfervantune  belle  bat- 
terie, une  marche  avantageufe  vent  arrière,  &  la  propriété 
de  bien  porter  la  voile  :  celle  de  gouverner  pourra  même 
être  confervée  ,  fion  donne  un  peu  d'élancement,  de  dif- 
férence de  tirant  d'eau ,  &  f\  l'on  parvient  à  ménager  une 
belle  coulée  d'eau  à  l'arriére  avec  toutes  les  autres  condi- 
tions dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  du  gou- 
vernail. Comme  dans  notre  fuppofition  les  lignes  d'eau 
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auront  peu  de  convexité  fur  leur  côté  ,  il  eft  clair  qu'un 
bon  conftru£r.eur  peut  allier  la  propriété  de  dériver  peu  , 
avec  celle  de  gouverner  ;  &  fi  de  célèbres  conftru&eurs 
ont  perdu  le  balancement,  pour  donner  à  leurs  vaifTeaux 
la  qualité  de  tenir  le  vent ,  il  n'en  faut  conclure  autre  cho- 
fe ,  finon  qu'ils  ont  fuivi  une  mauvaife  route. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

i°.  Quand  un  conftru£t.eur  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
donner  à  un  vaifTeau  toutes  les  qualités  qu'on  peut  defirer, 
fi ,  lorfqu'il  eft  conftruit ,  il  fe  trouvoit  avoir  quelques  dé- 
fauts ,  on  les  pourroit  corriger  en  partie  par  l'arrimage  : 
c'eft  une  refïburce  dont  les  officiers  font  fouvent  un  bon 
ufage  ;  mais  elle  eft  délicate  ;  car  il  arrive  qu'en  voulant 
corriger  un  défaut  peu  important ,  on  fait  perdre  à  un 
vaifîèau  des  qualités  plus  efientielles. 

2°.  Quand  nous  avons  répété  tant  de  fois  qu'il  eft  im- 
portant que  les  vaifTeaux  foient  ras  &  légers  par  les  hauts , 
nous  avons  toujours  eu  en  vue  les  vaifTeaux  défîmes  pour 
la  courfe  ,  qui  doivent ,  pour  ainfi  dire ,  être  des  oifeaux  , 
&  à  qui  l'avantage  de  la  marche  eft  de  la  plus  grande  con- 
séquence pour  être  toujours  les  maîtres  de  donner  ou  de 
prendre  chafTe  avec  avantage  ,  fuivant  les  circonftances 
qui  fe  préfentent.  Nous  raisonnerions  différemment,  s'il 
ctoit  queftion  d'un  vaifTeau  de  ligne ,  qui  étant  une  forte- 
refTe  flottante ,  doit  être  fort  de  bois ,  &  avoir  un  peu  d'é- 
lévation ,  pour  n'être  point  dominé  par  le  vaifTeau  ennemi. 
3°.  Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  conviendra,  je 
crois,  qu'il  n'eft  point  impolîible  de  concilier  dans  un  mê- 
me vaifîèau ,  toutes  les  qualités  que  nous  avons  dit  qu'on 
pouvoit  defirer;  &  ce  qui  prouve  bien  cette  poflibilité, 
c'eft  l'expérience  que  l'on  a  qu'il  s'eft  trouvé  des  vaifTeaux 
où  toutes  ces  qualités  étoient  rafTemblées  à  un  degré  affez 
eminent  :  s'il  y  a  des  vaifTeaux  qui  s'en  écartent  confidé- 
rablement ,  c'eft  la  faute  des  conftrucleurs  qui  n'ont  pas 
fuffifamment  étudié  les  règles  ou  les  principes  de  leur  art 
Après  avoir  excepté  quelques  conftrucleurs  anciens  qui 


SURLA  CONSTRUCT.  DES  VAISSEAUX,  Ch.  VIL     3Z3 

font  nés  avec  des  dilpolitions  heureufes,  &  plufieurs  mo- 
dernes qui,  inftruits  des  Mathématiques,  ont  véritable- 
ment travaillé  au  progrès  de  la  conftruction ,  on  peut  dire , 
fans  blcfler  la  vérité ,  que  la  plupart  ont  mis  toute  leur  ap- 
plication à  copier  les  vaifTeaux  qu'ils  eftimoient  être  bons. 
Ces  méthodes  méchaniques  £c  lervilcs ,  qu'ils  ont  mal-à- 
propos  trop  généralifées,ont  produit  toutes  ces  prétendues 
règles  de  proportion ,  toutes  ces  méthodes  pour  former  le 
maître  couple,  pour  réduire  les  autres,  pour  tracer  les 
gabaris,  &c,  que  chaque  conftructeur  efTayoit  de  confer- 
ver  à  fa  famille. 

Quelle  petitefTe  !  C'eft  comme  fi  un  grand  Architecte 
vouloit  cacher  ou  faire  myftere  des  proportions  des  ordres 
d'Architecture  ;  ces  proportions  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  :  combien  y  a-t'il  de  ceux  qui  les  connoif- 
fent,  qui  foient  capables  de  faire  un  beau  portail,  un  bel 
arc  de  triomphe ,  &c  ?  de  même  quand  toutes  les  métho- 
des pour  tracer  un  maître  couple ,  pour  réduire  les  autres, 
feroient  connues  de  tous  les  élevés ,  il  n'y  en  aura  pas  plus 
de  bons  Conftructeurs.  Il  faut  autre  chofe  que  ces  règles 
méchaniques,  il  faut  raifonner  fur  ce  que  l'on  fait,  ôc 
pour  raifonner  conféquemment ,  il  faut  de  la  Phyfique, 
des  Mathématiques,  il  faut  fçavoir  la  méchanique  des  fo- 
lides  &  celle  des  fluides ,  &  tellement  combiner  fon  objet, 
qu'on  parvienne  (en  procurant  à  fon  vaiffèau  une  bonne 
qualité  )  à  ne  pas  lui  en  occasionner  une  mauvaife. 

Je  fuppofe  un  homme  qui  ait  recueilli  dans  fon  porte- 
feuille les  plans  exacts  d'un  nombre  prodigieux  de  vaif- 
feaux ,  &  que  les  bonnes  qualités  &  les  défauts  de  ces  vaif- 
feaux  foient  marqués  avec  toute  l'équité  &  le  difeerne- 
ment  poffibles  ;  ce  tréfor ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  fe  procurer 
avec  l'exactitude  tk  la  fidélité  que  je  demande ,  feroit  d'un 
grand  fecours  à  qui  fçaura,  à  l'aide  d'un  calcul  précis, 
reconnoître  d'où  procèdent  les  défauts  de  chaque  plan  , 
&  comment  y  remédier.  Celui-ci,  par  exemple,  va  bien 
de  l'avant ,  mais  fa  batterie  eft  noyée.  Si  le  Conftructeur, 
qui  n'a  point  de  principes,  parvient  à  relever  la  batterie  , 
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ce  fera  fouvent  aux  dépens  de  la  marche;  au  contraire 
celui  qui  a  des  principes  ,  ayant  connu  par  le  calcul  de 
combien  la  réfiftance  du  fluide  eft  diminuée  fur  la  proue 
de  ce  vaifTeau  ,  aura  grande  attention  ,  en  augmentant  les 
capacités  précifément  de  la  quantité  que  le  calcul  lui  a 
indiqué  être  néceiraire ,  de  ne  pas  augmenter  la  réfiftance 
du  fluide.  Le  premier  (  &  cela  effc  arrivé  fréquemment  ) 
augmentera  d'abord  la  largeur ,  d'où ,  par  une  fuite  de  fes 
règles  pratiques ,  ou  de  fa  routine,  s'enfuivra  une  augmen- 
tation proportionnelle  des  œuvres-mortes  ,  de  la  mature, 
de  la  garniture  ,  &c  ;  &  ce  vaifTeau  fera  plus  grand,  fans 
avoir  la  batterie  plus  élevé  :  l'autre  conftructeur  ,  ou  di- 
minuera du  poids  des  hauts ,  fi  la  chofe  eft  poffible  £c  fi  le 
fort  le  permet ,  ou  il  n'augmentera  qu'une  feule  dimen- 
lion  ;  &  fi  c'étoit  la  longueur ,  le  vaifTeau  en  deviendroit 
encore  meilleur  voilier. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  s'il  n'y  avoit  à  réunir  dans  un 
vaifTeau  que  deux  qualités  ,  une  longue  expérience  éclai- 
réed'une  faine  judiciaire  ,  pourroit  conduire  bien  près  de 
la  perfection:  mais  comme  il  y  a  cinq  ou  fix  objets  à  com- 
parer ,  la  difficulté  augmente  ;  c'eft-là  néanmoins  ce  qu'on 
peut  avec  raifon  appeller  la  feience  de  la  conftruétion  ,  ôc 
tout  homme  qui  ne  fuit  pas  cette  route  ,  ne  mérite  pas  le 
nom  de  Conftructeur  :  c'eft  un  imitateur  fervile  Se  fou- 
vent  infidèle.  La  feience  du  Conftructeur  nefe  borne  ce- 
pendant pas  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  on  doit  exiger 
encore  quelque  chofe  de  plus ,  c'eft  d'être  en  état  de  conf- 
truire  des  bâtimens  qui  fatisfafîènt  à  différens  projets  : 
pour  entrer  dans  cette  rade  ,  il  faut  un  bâtiment  qui  tire 
peu  d'eau  ;  on  veut  une  flûte  qui  foit  d'un  grand  port, 
-qui  aille  bien  ,  6c  qui  puifTe  naviguer  avec  peu  de  monde  ; 
on  a  quelquefois  befoin  de  bâtiment  à  rame  ;  les  uns  doi- 
vent naviguer  dans  des  endroits  où  la  mer  eft  grofTe  ;  d'au- 
tres fur  des  eaux  dormantes;  d'autres  dans  des  rivières  où 
il  y  a  beaucoup  de  courant.  Il  s'agit  dans  certaines  occa- 
ilons  de  bâtimens  qui  n'ont  à  porter,  ni  artillerie,  ni  mar- 
chandifes,  mais  qui  doivent  aller  très-vite  ;  ce  vaifTeau 
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doit  combattre  en  corps  d'armée,  cet  autre  doit  naviguer 
au  loin  pour  protéger  le  commerce  dans  les  Colonies  ; 
enfin  celui-ci  eft  uniquement  deftiné  à  faire  la  courfe. 
Qui  fçait  fatisrairc  «à  tous  ces  befoins,  mérite  le  nom  de 
Constructeur  ;  2c  affurément  celui-là  ne  fera  pas  myftere 
d'une  méthode  pour  tracer  lesgabaris,  ce  ne  fera  pas  par 
de  pareilles  minuties  qu'il  cherchera  à  fc  faire  valoir. 

Nous  avons  lî  fouvent  infifté  fur  le  danger  qu'il  y  auroic 
à  fuivre  aveuglément  les  règles  que  nous  avons  rappor- 
tées, qu'on  fera  tenté  de  penfer  que  notre  but  a  plutôt  été 
de  détruire  la  confiance  qu'on  a  à  ces  règles,  que  de  four- 
nir des  moyens  de  faire  de  bons  vaifféaux.  Nous  fommes 
bien  éloignés  d'avoir  un  tel  defféin,  nous  eftimons  ces 
méthodes,  Se  même  beaucoup  d'autres  que  nous  avons 
omifes,  ne  voulant  point  trop  grofîir  ce  volume  ;  elles  nous 
fourniiTènt  des  moyens  d'approcher  de  la  figure  que  les 
vaifféaux  doivent  avoir ,  Se  de  leur  donner  celle  qu'on 
conçoit  être  la  meilleure  ;  elles  font  néceffâires  à  un  ha- 
bile Conftructeur  pour  faire  de  bons  vaifféaux ,  mais  elles 
ne  ferviront  à  un  novice  qu'à  former  la  figure  d'un  vaif- 
feau  ,  qui  étant  proprement  dcfTiné ,  pourra  faire  illufion, 
quoiqu'il  ait  des  défauts  effentiels  ;  car  le  coup  d'œil  eft 
trompeur  ,  &  il  y  a  fouvent  fi  peu  de  différence  entre  un 
bon  vaiffeau  ôc  un  médiocre,  qu'il  eft  arrivé  que  de  deux 
vaifféaux  qui  étoient  fur  le  chantier,  celui  à  qui  on  don- 
noit  la  préférence,  s'eft  trouvé  moins  bon  que  celui 
qu'on  regardoit  avec  une  efpece  de  mépris.  Effective- 
ment l'œil  peut-il  être  affez  jufte  (furtout  à  l'égard  d'une 
aufli  groffe  maffe) ,  pour  juger  fi  les  capacités  de  la  carène 
lont  proportionnelles  au  poids  du  vaiffeau  armé  ?  C'eft 
cependant  delà  que  dépend  l'élévation  de  la  batterie.  La 
iimple  infpe&ion  eft-elle  fuffifante  pour  juger  fi  les  capa- 
cités de  l'avant  Se  de  l'arriére  font  proportionnelles  aux 
poids  que  chacune  de  ces  parties  doit  porter  ?  Si  cepen- 
dant cette  proportion  n'eft  pas  bien  obfervée ,  le  vaiffeau 
fera  noyé  à  l'avant  ou  à  l'arriére,  Se  Ci  on  corrige  ce  défaut 
par  le  left ,  fes  mouvemens  feront  rudes,  il  fatiguera  beau- 
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coud  fa  mâture;  quelque  habitué  que  l'on  foità  voir  des 
vaiiTeaux ,  peut-on  affigner  précifément  la  pofition  de  leur 
centre  de  gravité ,  la  vraie  courbure  des  lignes  d'eau ,  &c  ? 
Ceft  cependant  de  toutes  ces  chofes  ,  &  de  bien  d'autres 
qui  font  aufli  difficiles  à  appercevoir,  que  dépendent  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  qualités  des  vaifleaux  ;  ce  font 
elles  qui  font  qu'un  vaîffeau  eft  manqué ,  ou  qu'il  a  toutes 
les  bonnes  qualités  qu'on  délire. 

Le  plus  sûr  eft,  quand  on  a  fait  un  plan  par  les  métho- 
des que  nous  avons  décrites,  &  relativement  aux  réflexions 
que  pourront  faire  naître  nos  remarques,  de  le  foumettre 
à  un  examen  févere ,  avant  que  d'en  entreprendre  la  conf- 
truction  :  fi  on  y  apperçoit  des  défauts  confidérables,  il 
n'y  aura  pas  grand  mal ,  c'eft  un  plan  qu'il  faudra  recti- 
fier; mais  fi  ces  défauts  fe  trouvoient  dans  le  vaifleau 
conftruit ,  quel  dommage  !  que  de  bois  perdu  !  que  de 
dépenfe  inutile  ! 

Cet  examen  confifte  dans  des  calculs  qui  réfultent  de 
plufieurs  beaux  Problêmes  que  M.  Bouguer  a  réfolus  dans 
Ion  Traité  du  Navire,  Se  qu'il  s'eft  donné  la  peine  de  ré- 
duire à  des  formules  aifées ,  qui  font  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que  d'y 
renvoyer  le  lecteur  ;  néanmoins  nous  avons  cru  ne  devoir 
pas  nous  difpenfer  d'en  faire  l'application  à  un  vaifleau  de 
70  canons ,  qui  nous  a  fervi  d'exemple  :  mais  pour  ne  point 
trop  groffir  ce  volume  ,  nous  nous  renfermerons  à  ce  qui 
regarde  l'élévation  de  la  batterie,  &:  la  réfiftance  du  fluide. 
Si  à  cette  occafion  il  nous  échappe  de  dire  quelque  chofe 
qui  tienne  de  la  théorie ,  cette  théorie  fera  très-difFérente 
de  celle  de  M.  Bouguer;  la  nôtre  fera  purement  phyfî- 
que,  &  par  conféquent  fort  éloignée  de  la  précifion  de 
celle  de  cet  Auteur ,  qui  eft  toujours  aftreinte  aux  règles 
étroites  des  Mathématiques. 


CHAPITRE    HUITIEME. 

Méthode  pour  connoître  ,  fur  le  plan  d'un  Vaiffeau  ,  quelle 
fera  £  Elévation  de  fa  Batterie. 

J-j'e'le'vation  de  la  batterie  fe  mefure  depuis  le  feuillet 
des  fabords  de  la  première  batterie,  jufqu'à  la  furface  de 
l'eau  ,  lorfque  le  vaifTeau  eft  chargé  :  ainfî  l'efpace  com- 

f>ris  fur  un  plan  ,  entre  le  feuillet  du  fabord  du  milieu  de 
a  première  batterie  &.  la  ligne  d'eau  ,  le  vaifTeau  chargé, 
marque  1  élévation  de  la  batterie  ,  de  forte  que  la  ejueftion 
fe  réduit  à  fçavoir  fi  cette  ligne  d'eau  eft  bien  placée, 
c'eft-à-dire,  u  ,  quand  le  vaifTeau  fortira  de  la  rade  pour 
faire  une  campagne  de  fix  mois ,  la  furface  de  l'eau  répon- 
dra précifémcnt  à  la  ligne  d'eau  qui  eft  marquée  fur  le 
plan  :  la  réfolution  de  ce  problême  dépend  d'un  principe 
d'hydraulique ,  qui  eft  que  le  poids  des  corps  qui  font 
plongés  dans  un  fluide  ,  eft  diminué  d'une  quantité  égale 
au  poids  du  fluide  qu'ils  déplacent. 

Ce  principe  pofé  ,  on  peut  en  conclure  que  le  vaifTeau 
calera ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  déplacé  une  marte  d'eau ,  dont 
le  poids  foit  égal  à  celui  du  vaifTeau  armé  ;  d'où  on  peut 
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inférer  que  ,  fi  on  fçait  i°.  le  poids  du  vaifleau  chargé  , 
2°.  la  quantité  de  pieds  cubes  d'eau  que  le  vaifleau  déplace 
en  entrant  dans  l'eau  jufqu'à  la  ligne  de  flottaiïon  ,  &le 
poids  d'un  pied  cube  d'eau,  on  pourra  fçavoir  fi  le  poids 
de  la  maiTe  d'eau  déplacée  par  la  carène  ,  eft  égal  au  poids 
du  vaifleau  armé.  Ceci  feroit  aflez  clair  pour  un  Phyfî- 
cien  :  mais  comme  nous  nous  propofons  d'être  furtout 
utile  aux  commençans,  il  eft  à  propos,  i°.  de  prouver  que 
les  corps  folides  fubmergés,  font  poufTés  vers  la  fuperficie 
du  fluide,  par  une  force  égale  au  poids  du  volume  du  flui- 
de1 dont  ils  occupent  la  place.  z°.  Il  convient  d'indiquer 
comment  on  pourra  parvenir  à  fçavoir,  avec  une  exacti- 
tude fuffifante,  le  poids  d'un  vaifleau  armé.  30.  Il  fauten- 
feigner  la  manière  de  connoître  la  pefanteur  du  fluide  que 
le  vaifleau  déplace.  40.  Enfin  nous  ferons  ufage  de  ces 
connoiflances  ,  pour  juger  fi  la  ligne  de  flottaifon  eft  bien 
placée  fur  le  plan ,  et  fi  la  batterie  a  l'élévation  qu'on 
defire. 

I. 

Les  corps  folides  fubmergés  3  font  poujfés  vers  la  fuperficie 
du  fuide  ,  par  une  force  égale  au  poids  du  volume  du 
fluide  dont  ils  occupent  la  place. 

Les  Phyficiens  fc  font  beaucoup  débattus  fur  la  caufe 
de  la  dureté  &t  de  la  mollette  des  corps ,  ôc  fur  cette  mol- 
Jefle  extrême  qui  fait  la  fluidité  :  nous  ne  traiterons  pas 
cette  grande  queftion  ,  qui  nous  meneroit  trop  loin  ,  Se 
qui  ne  tient  pas  abfolument  au  fujet  dont  il  s'agit.  Il  nous 
fuffira  de  confidérer  les  fluides  avec  tous  les  Phyficiens  , 
comme  étant  compofés  de  parties  très-fines ,  impalpables, 
peu  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  6c  extrêmement  mo- 
biles :  fuivant  cette  idée,  la  poudre  à  poudrer  n'approche 
pas  tant  de  l'état  de  fluidité  ,  qu'un  fable  auiti  fin  ,  parce 
que  les  parties  de  la  poudre  ne  font  pas  fi  mobiles  que  les 
grains  de  fable. 

Le  poli ,  la  figure,  la  dureté,  le  poids,  l'attraction  mu- 
tuelle, tout  cela  peut  concourir  à  la.mobilité  ou  à  la  non- 
mobilité 
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mobilité  des  parties  :  mais  il  faut  concevoir  que  les  parties 
élémentaires  des  fluides  font  d'une  mobilité  extrême.  Des 
Phyficiens  ont  penfé  que  les  parties  des  fluides  font  de 
figure  fphérique.  La  propriété  qu'a  la  lumière ,  qui  eft  un 
fluide  ,  de  fe  réfléchir  par  un  angle  pareil  à  celui  de  fon 
incidence ,  leur  a  paru  exiger  la  fphéricité  ;  ôc  cette  figure 
femble  plus  propre  que  d'autres  à  produire  les  effets  qui 
font  de  l'eflence  des  liqueurs:  ainfi  nous  fuppofons  que 
les  parties  des  liquides  font  fphériques ,  fans  prétendre 
qu'elles  le  foient. 

Les  parties  qui  compofent  les  liquides  étant  folides, 
elles  en  ont  les  propriétés  :  elles  font  donc  pefantes  ;  & 
comme  elles  n'ont  point  d'adhérence  les  unes  aux  autres, 
elles  doivent  couler,  ou,  pour  ainfi  dire,  s'écouler,  lorf- 
qu'elles  ne  feront  pas  retenues  par  un  corps  folide ,  capa- 
ble de  réfifter  à  leur  pefanteur  :  aulîi  remarque-t'on  que 
les  liqueurs  s'échappent  par  les  moindres  ouvertures  qu'on 
fait  aux  vafes  qui  les  contiennent.  Ainfi  le  poids  total  d'un 
pied  cube  de  liqueur  ,  eft  la  fomme  des  poids  de  chacune 
des  petites  parties  qui  le  compofent  ;  Se  comme  la  pefan- 
teur fpécifique  d'une  liqueur ,  de  même  que  celle  des 
corps  folides ,  dépend  de  la  quantité  de  matière  qui  eft 
contenue  dans  un  certain  efpace  ,  il  s'enfuit  que  l'eau  de 
mer,  qui  contient  plus  de  matière  dans  un  même  efpace, 
ou  qui  eft  plus  denfe  que  l'eau  douce  ,  eft  auffi  plus  pe- 
fante. 

On  eftime  (je  crois  mal-à-propos)  qu'un  pied  cube  d'eau 
douce  pefe  71  liv. ,  &  un  pied  cube  d'eau  de  mer  73  ou  74 
liv.  :  cette  différence  entre  l'eau  douce  &  l'eau  falée,  vient 
des  parties  falines  Se  bitumineufes  que  l'eau  de  mer  tient 
en  difïblution ,  &c  qui  font  interpofées  entre  les  parties 
d'eau  ;  &  fi  on  fe  fouvient  que  les  parties  des  liquides  font 
pefantes  &  très-mobiles  ,  on  appercevra  aifément  que  la 
furface  des  liquides  doit  fe  mettre  de  niveau  :  car  fi  une 
portion  étoit  plus  élevée  que  le  refte,  comme  rien  ne  s'op- 
pofe  à  l'effet  de  fa  pefanteur ,  la  portion  plus  élevée  fe  doit 
porter  dans  la  partie  baffe ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  par- 
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ties  du  fluide  étant  en  équilibre ,  fe  fupportent  les  unes  les 

autres  ;  ce  qui  arrive  quand  la  furface  eft  de  niveau. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible,  par  une  comparaifon 
grofîiere  à  la  vérité,  imaginons  un  vafe  AB,  PL  XX,fig.  i , 
qui  foit  rempli  de  quelque  liqueur  3  dont  les  parties  élé- 
mentaires foient  repréfentées,  fi  l'on  veut,  par  de  petites 
boules  très  polies,  très-glifTantes,  en  un  mot  très-mobiles, 

Il  eft  évident,,  i°.  que,  puifque  ces  boules  font  très- 
mobiles  ,  elles  fe  rangeront  de  niveau  dans  le  vafc. 

2°.  Que  fi  o  note  vers  Dj^zg-.  2,  une  poignée  de  ces  bou- 
les, l'efpace  vuide  fe  remplira  fur  le  champ,  première- 
ment par  les  globules  qui  font  au  deflous  de  D  ,  qui  feront 
follicités  à  remonter  vers  E  ,  par  la  prelîion  de  ceux  qui 
font  vers  AF  (car  au  moyen  du  retranchement  qu'on  a 
fait,  les  globules  D  font  moins  chargés  que  les  autres; 
ainfi  le  poids  des  globules  F  obligera  les  globules  D  de  s'é- 
lever vers  E ,  pour  remplir  l'efpace  vuide  )  ;  fecondement , 
parce  que  les  globules  voifins  de  E  étant  pefans  &  fort 
mobiles  ,  écrouleront,  pour  ainfi  dire,  &  contribueront 
à  remplir  l'efpace  vuide  :  ainfi  la  fuperflcie  totale  des  glo- 
bules baillera  ;  mais  l'équilibre  fe  rétablira  ,  &  la  fuperfl- 
cie reprendra  bientôt  fon  niveau. 

3*.  Suppofons  qu'on  remplifle  l'efpace  E  vuide  de  bou- 
les, avec  un  corps  étranger  GtJîg.  3  ,  ce  corps  fera  prefTé 
par  les  globules  qui  tendent  (  pour  les  raifons  que  nous  ve- 
nons de  rapporter)  à  remplir  l'efpace.  Cette  prefïion  peut 
être  rendue  fenfible ,  en  plongeant  dans  l'eau  une  veffie  A , 
fig.  4 ,  remplie  d'efprit  de  vin  coloré  ;  car  on  verra  la  li- 
queur colorée  ,.  s'élever  dans  le  tuyau ,  au  defïus  du  ni- 
veau de  l'eau. 

Le  corps  folide  plongé  réfiftera  à  cette  prefïion  par  fon 
poids.  Si  ce  poids  eft  égal  à  celui  des  globules  dont  il  oc- 
cupe la  place,  il  leur  formera  un  point  d'appui  ;  èc  tout 
étant  en  équilibre  ,  le  corps  étranger  H  reftera  tranquille 
au  milieu  des  globules  :  effectivement ,  ces  globules  ne 
prefTent  le  corps  étranger  que  par  leur  poids.  Or  ,  puif- 
que le  poids  du  corps  étranger  eft  fuppofé  le  même  que 
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celui  des  globules ,  il  a  une  puiffance  capable  de  réfifter  à 
celle  qui  agit  fur  lui  ;  8t  tout  étant  en  équilibre ,  doit  ref- 
ter  en  repos. 

Il  eft  également  évident  que,  fi  le  corps  eft  plus  léger 
que  le  volume  des  globules  qu'on  a  ôté  ,  il  fera  contraint 
de  monter  à  la  furface  ,  puifque  ne  pouvant  réfifter  que 
par  fon  poids  à  la  preffion  ou  au  poids  des  globules  qui  eft 
plus  grand ,  il  fera  obligé  de  céder ,  de  monter  &  de  s'é- 
lever à  la  furface ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  afTez  élevé  pour 
que ,  n'étant  plus  preffe  que  par  une  petite  colonne  de 
globules ,  le  corps  étranger  puiffe  faire  équilibre  à  cette 
petite  preffion  par  tout  fon  poids,  tant  de  la  partie  qui  eft 
iortie  des  globules ,  que  de  celle  qui  y  eft  encore  enfer- 
mée, comme  on  le  voit  en  G.  Enfin  fi  le  corps  eft  fpécifi- 
quement  plus  pefant  que  le  volume  des  globules  qu'il  dé- 
place, il  ira  au  fond  ,  parce  que  preffant  plus  par  fa  pefan- 
teur  les  globules  qu'il  n'en  eft  prefîe  ,  l'équilibre  ne  peut 
fubfifter ,  j  ufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  au  fond  du  vafe,  l'effet 
de  fa  pefanteur  foit  détruit  par  la  réfîftance  du  vafe  fur  le- 
quel il  s'appuie.  Les  globules ,  dans  ce  cas ,  comme  dans 
les  précédens,  ne  bifferont  pas  de  preffer  le  corps  étran- 
ger I  ;  &  l'effet  de  cette  preffion  fera  de  diminuer  la  pefan- 
teur du  corps  étranger  ,  d'une  quantité  égale  au  poids  du 
volume  des  globules  que  le  corps  aura  déplacés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  par  fuppofition,  fe 
peut  démontrer  méchaniquement,  &  s'exécuter  par  des 
expériences.  On  trouvera  les  démonftrations  méchaniques 
dans  le  Livre  de  M.  Bouguer  :  mais  je  ne  crois  pas  devoir 
me  difpenfer  de  rapporter  une  expérience  qui  fait  toucher 
au  doigt  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

On  prend  une  fiole  de  verre  mince,  fermée  herméti- 
quement ;  on  la  met  dans  un  vafe  plein  d'eau  :  comme 
elle  eft  plus  légère  que  le  volume  d'eau  qu'elle  déplace ,  à 
caufe  qu'elle  renferme  un  fluide  moins  pefant  que  l'eau, 
elle  fe  porte  avec  violence  à  la  fuperficie ,  comme  on  le 
voit  en  G. 

Cette  fiole  a  un  petit  anneau ,  auquel  on  ajufte  un  pe- 
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tit  morceau  de  plomb  qui  la  rend  plus  pefante  que  le  yo- 

lume  d'eau  qu'elle  déplace  :  elle  tombe  au  fond  I. 

On  diminue  peu-à-peu  ce  morceau  de  plomb ,  jufqu'à 
ce  que  la  fiole  ôc  fon  left  foient  de  même  poids  que  le 
volume  d'eau  qu'elle  déplace  :  alors  elle  refte  dans  le  vafe , 
à  quelque  hauteur  qu'on  la  mette  H. 

Je  pourrois  rapporter  bien  d'autres  expériences  qui  prou- 
vent la  même  chofe  :  mais  pour  me  renfermer  dans  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites ,  je  n'en  citerai  ici  qu'une , 
qui  a  trop  de  rapport  avec  le  fujet  que  je  traite  s  pour  la 
pafTer  fous  filence. 

Pour  cela  il  faut,  i°.  faire  un  parallélipipede  de  liège, 
qui  foit ,  le  plus  exactement  qu'il  fera  pofïible ,  d'un  pouce 
cube  :  fon  poids  dans  l'air  cft  fuppofé  d'un  gros  17  grains. 

20.  11  faut  faire  de  même  très-exactement  un  cube  de 
cuivre  ,  d'un  pouce  :  fon  poids  dans  l'air  fera  à  peu  près 
CTVo>'ezla  VI~  de  5  onces  6  gros  1 8  grains. 

chapitre.  3°«  U  f"aut  s'aflurer  du  poids  d'un  pouce  cube  d'eau,  qui 

efl ,  en  Eté  ,  fuivant  M.  MufTchenbroeck  ,  de  5  gros  1  o 
grains. 

40.  Ayant  pris  une  balle  de  plomb ,  qu'on  fuppofe  pefer 
dans  l'eau  4  gros  ,  il  faut  l'attacher  au  defïbus  du  cube  de 
liège  avec  un  cheveu,  pour  le  déterminer  à  aller  au  fond 
de  l'eau  ;  car  4  gros  (  poids  de  la  balle  dans  l'eau)  étant 
joints  à  1  gros  17  grains  (poids  du  cube  de  liégedans  l'air), 
fait  5  gros  17  grains,  poids  qui  excède  de  7  grains  celui 
d'un  pouce  cube  d'eau  ,  qui  eft  de  5  gros  10  grains  :  ainfi 
le  cube  de  liège  ira  au  fond  de  l'eau  _,  avec  une  force  équi- 
valente à  7  grains  ;  ce  qui  deviendra  évident,  fi  Ton  met 
dans  la  balance  7  grains ,  car  ce  poids  fera  fuffifant  pour 
tenir  le  cube  en  équilibre.  Mais  la  balle  pefe  dans  l'eau 
4  gros ,  &  le  poids  du  cube  de  liège  eft  d'un  gros  1 7  grains  ; 
par  conféquent  il  devroit  defcendre  au  fond  du  vafe  avec 
une  force  de  5  gros  17  grains,  fi  l'eau  n'y  faifoit  point 
d'obftacle  :  cependant  fon  poids  eft  réduit  à  7  grains  ;  il 
eft  donc  diminué  de  5  gros  10  grains  ,  qui  eft  le  poids 
d'un  pouce  cube  d'eau  :  ainfi  ,  en  coupant  le  cheveu  ,  la 
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balle  tombera  au  fond  avec  une  force  égale  à  4  gros  ,  qui 
eft  fon  poids  dans  l'eau  ;  &l  le  liège  fera  porté  vers  la  fur- 
face  de  l'eau  avec  une  force  égale  à  trois  gros  65  grains , 
qui  eft  l'excès  du  poids  du  cube  d'eau  fur  celui  de  liège ,  & 
il  fortira  de  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  déplace  plus  qu'un 
volume  d'eau  égal  à  1  gros  17  grains,  qui  eft  fon  poids: 
pour  lors  plus  des  deux  tiers  de  fon  volume  feront  hors  de 
l'eau. 

Cette  expérience  prouve  fenfiblement  que  les  corps  lé- 
gers font  portés  à  la  fuperficie  de  l'eau ,  par  une  force  égale 
à  la  différence  de  leur  poids  avec  celui  d'un  volume  d'eau 
d'égale  dimenfion  que  le  leur.  Voyons  ce  qui  arrive  aux 
corps  fpécifiquement  plus  pefans  que  l'eau. 

SECONDE    EXPERIENCE. 

Il  faut  pefer  le  parallélipipede  de  cuivre  dans  l'air;  il 
pefera  5  onces  6  gros  &  1 8  grains  :  fi  ,  après  l'avoir  fui- 
pendu  à  la  balance  avec  une  foie,  on  le  pefe  dans  l'eau,  il 
rie  pefera  plus  que  5  onces  1  gros  8  grains,  parce  qu'il  aura 
déplacé  un  pouce  cube  d'eau ,  qui  pefe  5  gros  10  grains. 

Cette  expérience  prouve  inconteftablement  que  les  fo- 
lides  éprouvent  de  la  part  des  fluides ,  dans  lefquels  ils  font 
plongés  ,  une  preffion  que  M.  Bouguer  appelle  pouffee 
verticale ,  laquelle  eft  égale  au  poids  du  volume  d'eau 
dont  le  folide  occupe  la  place  ;  &  cette  preffion  eft  tou- 
jours la  même  ,  de  quelque  figure  que  foit  le  corps  folide: 
car  fi  on  prend  un  morceau  de  cuivre  d'une  figure  très-ir- 
réguliere ,  qui  pefe  5  onces  6  gros  &  1 8  grains  dans  l'air  , 
fon  poids  fera  également  réduit  à  5  onces  1  gros  8  grains  ,, 
quand  on  l'aura  plongé  dans  l'eau. 

La  poufTée  verticale  des  fluides  eft  donc  inconteftable  : 
mais  comme  elle  eft  un  effet  du  poids  des  fluides ,  elle  doit 
augmenter  proportionnellement  à  leur  denfîté  ou  à  leur 
pefanteur  ;  c'eft  pourquoi  le  cube  de  cuivre  nagera  fur  le 
mercure,  comme  le  liège  fur  l'eau  :  d'où  il  fuit  que  les 
corps  flottans  doivent  moins  entrer  dans  l'eau  de  mer  que 
dans  l'eau  douce ,  parce  que  les  parties  falines  èc  bitumi- 
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neufes  ,  qui  font  difloutes  dans  l'eau  de  mer,  la  rendent 
plus  pelante  que  l'eau  douce. 

Maintenant  qu'on  a  une  idée  de  l'action  des  fluides  fur 
les  iolides  qui  y  font  plongés  ,  on  concevra,  i°.  que  les 
vailTeaux  font  loutenus  fur  l'eau  par  une  preflion  égale  au 
poids  de  l'eau  qu'ils  déplacent  ;  20.  que  fi  le  poids  du  vaif- 
leau étoit  fupérieur  au  poids  du  volume  d'eau  déplacé ,  le 
vaifleau  ne  feroit  plus  fupporté  par  l'eau ,  il  iroit  au  fond. 
Je  ne  fçache  pas  qu'on  foit  jamais  tombé  dans  une  faute 
auffi  grofliere  :  mais  il  eft  fouvent  arrivé  que  le  poids  total 
du  vaiiTeau  armé  étant  plus  grand  que  le  poids  de  l'eau  dé- 
placée par  la  partie  du  vaifleau  comprife  depuis  la  quille 
jufqu'à  la  ligne  de  flottaifon  ,  le  vaifleau  caloit  plus  qu'on 
ne  î'avoit  projette  ,  ÔC  la  batterie  étoit  noyée  :  c'efl:  un 
grand  défaut  pour  un  vaifleau  de  guerre.  Ainfi ,  avant  que 
d'entreprendre  l'exécution  d'un  plan  ,  il  eft  bon  d'exami- 
ner fi  le  déplacement  d'eau  de  la  carène  efl:  proportionnel 
au  poids  du  vaifleau  armé  :  pour  cela  il  faut  connoître , 
i°.  le  poids  du  vaifleau  3  z°.  le  volume  d'eau  que  la  carène 
doit  déplacer.  On  y  parviendra  par  les  moyens  que  nous 
allons  indiquer  dans  les  articles  fuivans. 

I  I. 

Connoître  le  poids  d'un  Vaifleau  armé. 

C'efl:  ici  une  chofe  d'obfervation ,  qui  confifte  à  avoir 
un  état  le  plus  exact  qu'il  efl:  poiîible  de  la  quantité  de 
pieds  cubes  de  bois  de  chêne  ôc  de  fapin  qui  entrent  dans 
la  conftrucT:ion  &c  la  mâture  du  vaifleau  qu'on  examine  3 
le  poids  du  fer  &  du  plomb  qui  y  efl:  employé  ,  de  même 
que  celui  des  agrêts ,  des  voiles ,  des  cuifines ,  des  ancres , 
des  canons  &  de  leurs  boulets ,  des  poudres,  des  armes 
de  toute  efpece  ,  des  vivres  ,  des  hommes,  &c. 

Si  l'évaluation  de  chaque  article  efl:  jufte ,  on  aura ,  par 
l'addition  de  toutes  les  fommes ,  le  poids  total  du  bâti- 
ment au  commencement  de  la  campagne. 

Il  fera  bon ,  dans  cette  opération ,  de  diftinguer  les  poids 
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qui  fe  trouvent  placés  au  dcfïbus  de  la  ligne  de  flottaifon 
de  ceux  qui  font  au  deiïiis  ,  &.  les  poids  de  la  partie  de 
l'avant  de  ceux  qui  font  à  la  partie  de  l'arriére. 

Si  nous  n'appréhendions  pas  d'être  trop  longs ,  nous 
multiplierions  les  exemples  :  mais  dans  la  vue  d'abréger, 
nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  deux  ,  &  nous 
choiillTbns  la  Frégate  la  Renommée.,  de  30  canons ,  cons- 
truite à  Breft  par  M.  Deflauriers,  &  une  de  50  canons, 
toutes  deux  équipées  pour  fix  mois. 

Ceux  qui  auront  le  Traité  du  Navire,  feront  bien  de 
confulter  ce  qui  eft  marqué  au  livre  2  ,  fe&ion  1  ,  chap.  1 . 

I  I  I. 

Etat  de  la  Frégate  la  Renommée  s  de  30  canons  ,  approvi- 
jîonnée  de  vivres  pour  fix  mois ,  afin  de  connoître  quel  efi 
fion  poids. 


Partie  fub 

mergée. 


Poids  de  la  Coque. 

Bois  de  chêne ,  ; 640  pieds 

cubes  dans  la  partie  fubmer- 

1  gce ,  à  71  liv.  le  pied  cube , 

&  1920  à  la  partie  hors  de 

l'eau ,  à  66  liv.  le  pied  cube  ,     406080  liv. 

Sapin ,  600  pieds  cubes 
dans  la  partie  fubmergée  ,  & 
560  dans  la  partie  hors  de 
l'eau,  à  50  liv. le  pied  cube  ,       30000 

Sculpture , 

Fer  pour  les  courbes  du 
pont ,  du  faux  pont ,  &  des 
jottereaux , 

Fer  en  chevilles  de  toutes 
fortes  ,  ferrures  du  gouver- 
nail ,  chaînes  des  haubans  & 
clous , 

Plomb  des  écubiers,  dalots 
&  ouvertures  ,       .... 

Serrurerie ,        .... 

Etoupe ,        

Goudron , 

Peinture , 

Cuiïîne ,  four  &  potagers ,     . 

Total,     .    .    .     4f  3380 


4100 
n6jo 

2J0 


1200 


Partie  hors 
de  l'eau. 


152710  liv, 


28000 

2100 


7010 


430 

170 

1830 

6  fo 

440 

8000 


Total  en  Tonneaux, 


299  tonn.    Ï09  liv. 


1 


248008 


10» 


1110 


20g 

680 
170 

I0}O 

6fo 

.    44° 


3f° 


1388 
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Partie  fub- 
merge'e. 


iooo 
1754 

4444 
1611 

•  • 

3333 


40344 


Apparaux. 

Mâture  complette  &  de  re. 

change, 3000  liv. 

Poulies , 

Pompes ,  ..... 
Voiles  &  leurs  étuis  ,  .  , 
Cables  &  Grelins  ,  .  . 
Ancres  &  leur  jas ,  .  , 
Cordages  de  gravement , 
Rechange  du  maître ,  . 
Chaloupe  &  canot ,    .     . 

Total,    .    .    . 

Munitions  de  bouche. 

Vivres  pour  fix  mois,à  îoo 
hommes  d'équipage , 
Eau  pour  i  mois  £  , 
Futailles,     .    .    . 
Table  du  Capitaine , 

Total,     . 

Menus  effets  de  l'armement. 

Rechange  du  Charpentier , 
Rechange  du  Calfat, 
Effets  du  Chirurgien 
Effets  du  Pilote  ,     . 
Effets  de  l'Aumônier , 


Mî4*° 

lOOOOO 

31800 

I  fOOO 


393110 


Total,     .     . 
Munitions  de  guerre. 


3000 

1000 

1400 

740 


7140 


Canons  de  fer ,     .     .     , 

Affûts  garnis ,    .... 

Boulets  ronds  &  rames, 

Balles  d'une  livre  ,     .    . 

Poudre  avec  les  barrils ,     . 

Valets, 

Pinces,  anfpecs,  uftenfiles, 
&  rechange  du  maître  Canon- 
nier , 

Fufils  ,  moufquetonSj  fà- 
bics ,  haches  d'armes ,     .     . 


iij7o 

600 

7108 

1368 


3100 


Total, 


^3846 


Partie   hors 
de  l'eau. 

37000  liv. 

3  444 
670 

3778 

6944 
1718* 

6666 


7f784 


jooo 

JOOO 


1000 


3  60 
100 


1460 


60300 

14000 

1430 

lit 
I3t 

15  00 

900 
79374 


Total  en  Tonneaux. 


10  tonn. 
1 
1 

4 

ir 

4 

8 

1 
3 


rît 

f° 
16 
10 


199 


7 
7 


fi 


liv. 


444 
404 

444 

lz8t 

!33î 
666 


118 


1410 

800 


1000 

400 

1100 

100 


600 


300 

600 
nzo 
1/00 

700 
500 


mo 


Poids 
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Total  en  Tonneaux, 


Poids  de  l'Etat -Major  de       Partie  fub 
l'équipage.  mergée. 


IOOOOO  IlV, 


Huit  Officiers -Majors  Se 
leurs  effets , 

zoo  hommes  &  leurs  ef- 
fets , 

Toiai,     .     .    . 

Left 

Récapitulation. 

Coque  de  la  Frégate ,       ■ 

Apparaux, 

Munitions  de  bouche , 
Menus  effets  de   l'arme- 

nie.t, 

Munitions  de  guerre  ,     . 

Poids  des  hommes , 

Lsft , 200000 

Total,     .    . 


4J538o 

4e  544 

393"° 

7140 
13846 


1 1 17950 


Partie  hors 
de  l'eau. 


4000  liv. 
40000 


44000 


148008 
7*784 

JOOO 

1460 

79  3  74 
44000 


4J3616 


t  tonn. 
10 


liv; 


11 


55° 
•  S* 

4 

S1 

22 
100 


138S 
128. 

liO 

600 
ino 


7»y 


If  f6 


Etat  fommalre  d'une  Frégate  de  5 
dejîx  mois  de  vivres ,  pour 

d  ■  j    j>       rr  -rr  •  Partie  fub- 

Foids  d'un  Vaijeau  arme.  mergée. 

Coque  du  vaifleau  ,      .     .       774270  liv. 

Apparaux, 98137 

Left , 

Munitions  de  guerre  ,       . 

Munitions  de  bouche , 

Menus  effets  de  l'arme- 
ment,      

Poids  de  l'Etat-Major  &  de 
l'équipage , 

Total,    .    .    . 


o  canons ,  approvisionnée 
connoîtrefon  poids. 


300000 

67960 

6/3400 

9800 


1909667 


Partie  hors 
de  l'eau. 
769134  liv. 
163184 

199310 

8000 

2800 
77000 


1219438 


Total  en  Tonneauxi 

771  tonn.  1404  liv.' 

130  1411 

i/o 

135 

33$ 


6 

?8 


1180 

1400 

608 

1000 


I/64 


1  10/ 


Ces  états ,  il  faut  l'avouer ,  font  longs  &  pénibles  à 
faire  ;  mais  nos  conftructeurs  zélés  font  parvenus  à  s'en. 
procurer  pour  les  vaiiTeaux  de  tous  les  rangs  :  néanmoins 
on  pourroit  fe  difpenfer  de  les  faire,  en  examinant  le  dé- 
placement d'eau  des  vailfeaux  conftruits  Se  armés  ;  car 
tous  les  vaifTeaux  de  même  rang  doivent  pefer  à  peu  près 
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autant  les  uns  que  les  autres  ,  puifqu'ils  font  conftruits 
avec  les  mêmes  matériaux  ,  qu'ils  portent  le  même  nom- 
bre de  canons  &C  d'un  femblable  calibre  ,  la  même  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  &c  de  bouche  ,  des  mâts,  des 
voiles  ,  des  apparaux  à  peu  près  pareils.  Ainfi,  au  lieu 
d'examiner  par  des  états  femblables  à  celui  de  la  Renom- 
mée que  nous  avons  donné  pour  exemple,  ou  de  la  Gazelle 
dont  M.  Bouguer  a  parlé  dans  fon  Traité  du  Navire  ,  on 
pourra  fe  contenter  d'examiner  fi  le  vaifTeau  qu'on  conf- 
truit,  déplace  autant  d'eau  qu'un  vaifTeau  de  même  rang, 
dont  on  aura  jaugé  exactement  la  carène. 

Cette  façoa  d'agir  par  voie  de  comparaison  ,  épargne 
bien  de  la  peine ,  éc  eft  du  moins  aulli  exacte  que  celle 
qui  fuppofe  des  états  détaillés  ,  dans  lefquels  il  fe  peut 
toujours  glifTer  des  erreurs  confidérables  :  c 'eft  pourquoi 
nous  allons  rapporter  le  déplacement  d'eau  de  plufieurs 
vaifTeaux  de  différens  rangs  ,  après  avoir  fait  remarquer 
qu'il  feroit  avantageux  d'obfêrvcr  le  déplacement  d'eau 
des  vaiiïeaux  fans  lefl ,  lorfqu'on  les  a  lancés  à  l'eau  ,  fur- 
tout  s'ils  ont  leurs  œuvres-mortes  ;  car,  comme  les  vaif- 
feaux  déplacent  un  volume  d'eau  égal  à  leur  pefanteur,on 
aura  un  moyen  bien  sûr  d'avoir  le  poids  de  la  coque. 
.  En  oblervant  de  même  combien  le  vaifTeau  cale  quand 
on  lui  a  mis  fa  mâture  ,  fa  garniture  ,  fa  voilure ,  fon  ar- 
tillerie, fes  munitions,  ôcc,  on  pourra,  par  un  petit  cal- 
cul ,  vérifier  prefque  tous  les  articles  de  l'état  des  poids  ; 
èc  les  conffcru&eurs  doivent  employer  tous  les  moyens 
poflibles  pour  avoir  exactement  le  poids  des  vaiflèaux  de 
tous  les  rangs. 

Poids  Je  plufieurs  Vaiffeaux  de  différens  rangs  armés. 

Un  vaifTeau  de  80  canons,  portant  30  canons  de  36  à 
la  première  batterie ,  &.  3 2  de  1 8  à  la  féconde ,  pefe,  étant 
armé  ,  3400  tonneaux. 

Un  VaifTeau  de  74  canons,  portant  28  canons  de  36  a 
fa  première  batterie ,  &  3  o  de  24  à  la  féconde ,  pefe ,  étant 
armé,  2800  tonneaux. 


lVle'vàtion  de  la  Batterie,  Ch. VIII.  339 

Un  vaifTeau  de  74  canons ,  portant  à  fa  première  bac- 
terio  16  canons  de  36 ,  &  à  fa  feconde  28  de  18  ,  pefe 
2600  tonneaux. 

Un  vaifTeau  de  70  canons,  la  première  batrerie  étant 
de  16  canons  de  24,  &c  la  feconde  de  2  8  de  18  ,  pefe  2350 
tonneaux. 

Un  vaifTeau  de  68  ,  portant  24  canons  de  24  à  fa  pre- 
mière batterie,  &  26  de  12  à  fa  feconde  ,  doit  pefer 
2280  tonneaux. 

Un  vaiflcau  de  64  ,  portant  24  canons  de  24  à  fa 
première  batterie,  &  26  de  1 2  à  fa  feconde  ,  doit  pefer 
21  50  tonneaux. 

Un  vaifTeau  de  50  canons  ,  portant  du  1 8  à  fa  première 
batterie ,  &.  du  1 2  à  fa  feconde ,  pefe  1 600  tonneaux. 

Une  frégate  de  30  canons  de  8  ,  doit  pefer  900  ton- 
neaux. 

Une  frégate  de  16  canons  de  8  ,  doit  pefer  830  ton- 
neaux. 

Une  frégate  de  20  canons  de  6 ,  doit  pefer  620  ton- 
neaux. 

Une  corvette  de  1 2  canons  de  4 ,  250  tonneaux. 

Une  corvette  de  6  canons  de  3  ,  140  tonneaux. 

Une  gaillotte  à  bombe  ,  portant  deux  mortiers  de  ii 
pouces  ,  doit  pefer  380  tonneaux. 

Enfin  une  chatte  de  70  pieds  de  longueur ,  de  l'étrave 
à  l'étambot ,  pefe  230  tonneaux. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  poids  de  tous  les  vaif- 
feaux  ,  frégates  ÔC  corvettes  que  je  viens  de  nommer,  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  de  la  vérité  ,  je  confeille  néan- 
moins ceux  qui  en  voudroient  faire  ufage ,  de  les  vérifier  j 
en  jaugeant  la  carène  de  plufîeurs  vaifTeaux  de  même 
rang  que  celui  qu'ils  fe  propoferont  de  conftruire  ,  par  la 
méthode  que  nous  allons  indiquer  dans  l'article  fuivant.- 

Méthode  pour  jauger  &  réduire  en  pieds  cubes  la  carène  des 

bâtimens  de  mer. 

Il  eft  inconteftable  que  tout  corps  flottant ,  de  quelque 
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figure  qu'il  foie,  enfonce  dans  l'eau,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
aie  déplacé  un  volume  d'un  poids  égal  au  fien  :  donc  un 
vaifTeau  entrera  dans  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  déplacé  un 
volume  d'eau  égal  à  fon  poids.  Si  l'Intrépide  pefe  2718 
tonneaux  ,  fa  carène  entrera  dans  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  déplacé  73459  7^  pieds  cubes  d'eau  de  mer,  parce 
que  chaque  pied  cube  de  cette  eau  étant  fuppofé  pefer 
64  liv. ,  les  73459  77,  pefent  543 6oco  liv.  ou  1718  ton- 
neaux ;  &  de  même,  fi  la  carène  de  l'Intrépide  déplace 
73459  t^  pièces  cubes  d'eau  de  mer,  comme  l'on  fup- 
pofé qu'un  pied  cube  de  cette  eau  pefe  74  liv. ,  on  en  peut 
conclure  que  ce  vaiffeau  armé  pefe  2718  tonneaux. 

Ainfi  ,  pour  fçavoir  quel  eft  le  poids  d'un  vaifTeau  ar- 
mé ,  il  n'y  a  qu'à  jauger  fa  partie  fubmergée ,  &  la  réduire 
en  pieds  cubes  ;  car  en  multipliant  ce  nombre  de  pieds  cu- 
bes par  le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  de  mer  qu'on  eftime 
à  74  livres  ,  on  aura  le  poids  du  vaifTeau  en  livres,  qu'on 
réduira  en  tonneaux ,  en  divifant  cette  fomme  par  2000 , 
qui  eft  le  poids  d'un  tonneau  (i). 

De  même ,  connoiffant  quel  doit  être  le  poids  du  vaif- 
feau dont  on  a  fait  le  plan  ,  fçachant ,  par  exemple ,  qu'un 
vaifTeau  de  70  canons  ,  tout-armé  pour  une  campagne  de 
fix  mois,  pefe  à  peu  près  2350  tonneaux  ,  on  peut  s'affil- 
ier fi  la  ligne  de  flottaifon  eft  bien  placée  fur  le  plan ,  en 
jaugeant  la  carène,  pour  la  réduire  en  pieds  cubes;  car 
elle  doit  être  de  63  5 1 3  —  pieds  cubes ,  puifque  cette  fom- 
me de  pieds  cubes  étant  multipliée  par  74  livres,  poids 
fuppofé  d'un  pied  cube  d'eau  de  mer  ,  il  vient  470CCC0L 
2.350  tonneaux  :  il  s'agit  donc  ,  pour  réfoudre  ces  deux 
problêmes ,  de  fçavoir  réduire  la  carène  des  vaiffeaux  en 
pieds  cubes. 

Ces  calculs  étoient  autrefois  ignorés  de  tous  les  cons- 
tructeurs :  mais,  depuis  plufieurs  années  ,  tous  ceux  qui 
fe  piquent  de  faire  de  bons  vaifTeaux  ,  ne  manquent  pas 
de  calculer  leurs  plans  ;  &  ceux-là  font  certains  de  don- 

(1)  Voyez  dans  la  Préface ,  page  xxiviij ,  l'expérience  pour  connoîcre  le  poids 
«Tun  pied  cube  d'eau  de  mer. 
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tter  à  leurs  vaiffeaux  une  belle  batterie.  Jamais  M.  Olivier, 
M.  Luc  Coulombe ,  M.  Deflauriers ,  M.  Grognard ,  &c , 
n'ont  entrepris  la  conftru6tion  d'un  vaiffèau  ,  qu'ils  n'en 
aient  calculé  les  capacités. 

On  peut  faire  ce  calcul  par  différentes  méthodes  qui 
reviennent  au  même  :  mais  celle  que  M.  Bouguer  propofe 
dans  fon  Traité  du  Navire ,  eft  préférable ,  parce  qu'elle 
eft  plus  expéditive.  L'explication  de  ces  différentes  mé- 
thodes terminera  cet  article. 

Les  Mathématiques  fourniroient  des  méthodes  pour 
réduire  en  pieds  cubes  promptement  ôt  exactement  la  ca- 
rène des  vaiffeaux  ,  fi  elle  avoit  quelque  figure  géométri- 
que :  mais  comme  fa  forme  eft  irréguliere ,  l'opération 
devient  embarraflante  ,  ôc  le  plus  sûr  eft  de  fe  contenter 
d'approximations  fuftifantes  pour  l'ufage  qu'on  fe  propofe 
de  faire  de  cette  jauge. 

Pour  comprendre  la  difficulté  qu'il  y  a  à  réduire  en 
pieds  cubes  la  carène  d'un  vaiffèau ,  il  faut  faire  attention 
qu'elle  a  deux  courbures  ,  une  dans  le  fens  horizontal , 
qui  eft  repréfentée  par  des  lignes  d'eau  tracées  fur  le  plan 
horizontal ,  &  une  courbure  verticale,  qui  eft  indiquée 
fur  le  plan  de  projection  par  les  lignes  qui  forment  le  con- 
tour des  couples.  Déplus,  ces  courbures,  tant  horizonta- 
les que  verticales  ,  ont  des  figures  fort  irrégulieres  :  il  ne 
feroit  donc  guère  poiliblede  jauger  la  carène  d'un  vaiffèau 
d'une  feule  opération  ;  mais  on  peut  éluder  en  partie  la 
difficulté,  en  la  divifant  en  un  nombre  de  parties  qui  ap- 
procheront d'autant  plus  d'une  figure  régulière ,  qu'elles 
Feront  plus  petites. 

La  carène  de  notre  vaiffèau  de  70  canons  ,  eft  déjà  di- 
vifée  dans  le  fens  vertical  fur  le  plan  d'élévation ,  PL  XX, 
parles  droites  1  ,  1  ,  3  ,  6cc  ,  qui  repréfentent  les  cou- 
ples, &  dans  le  fens  horizontal  par  les  lignes  d'eau ,  I,  II s 
III,  IV  Se  V. 

Si  on  vouloit  arriver  à  une  plus  grande  précifion ,  il 
n'y  auroit  qu'à  augmenter  le  nombre  des  couples  &  celui: 
des  lignes  d'eau  :  mais  pour  ne  pas  mettre  de  la  confufioa 
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dans  les  figures  dont  nous  n'avons  pas  pu  augmenter  l'é- 
tendue ,  nous  nous  fommes  contentés  du  nombre  de  lignes 
d'eau  èc  de  couples  que  nous  avons  mis  fur  tous  les  autres 
plans. 

Au  moyen  de  cette  divifion  ,  la  carène  eft  partagée  en 
efpeces  de  parallélipipedes,  tels  que  ABCD  ou  abcd, 
qui  font  renfermés  entre  deux  couples  6,7,  par  exem- 
ple ,  Se  qui  fe  terminent  par  un  bout  AB  fur  un  plan  qu'il 
Faut  imaginer  élevé  verticalement  fur  la  quille  ,  &  par 
l'autre  fur  le  contour  extérieur  du  vaifTeau  ,  répondant 
par  la  partie  fupérieure  à  la  cinquième  liçne  d'eau  EF  ou 
ab,//.JX  .  , 

Si  toutes  les  faces  de  ces  parallélipipedes  étoient  régu- 
lières ,  comme  celles  d'un  parallélipipede  G,  on  connoî- 
troit  bien  vite  fa  folidité ,  il  fuffiroit  de  multiplier  un  de 
fes  côtés  S  par  l'autre  3  ,  &  le  produit  3  2  par  la  hauteur  5  , 
il  viendroit  160  ,  qui  indiqueroit  que  la  lolidité  du  paral- 
lélipipede eft  de  160  pieds  cubes  :  mais  en  jettant  les  yeux 
fur  le  plan  horizontal ,  on  voit  que  la  courbure  horizon* 
taie  rend  les  demi- largeurs  qui  fe  terminent  aux  points 
D  &  F  plus  courtes  que  celles  qui  fe  terminent  en  C  ôC 
en  E  ;  on  voit  encore  que  la  courbure  verticale  fait  que  la 
furface  ou  le  plan  inférieur  horizontal ,  qui  fe  termine  en 
CD  ,  a  moins  d'étendue  que  le  plan  fupérieur  horizon- 
tal ,  qui  fe  termine  en  EF.  Voilà  la  difficulté  afTez  bien 
expliquée  :  mais  en  fe  contentant  d'une  approximation 
aflez  exacte ,  on  aura ,  à  très-peu  de  chofe  près ,  la  folidité 
du  parallélipipede  qui  nous  fert  d'exemple. 

1  °.  En  augmentant  le  nombre  des  couples  Se  des  lignes 
d'eau  fur  le  plan  horizontal ,  on  fait  des  parallélipipedes  fi 
'petits  ,  qu'on  peut  les  regarder  ,  fans  courir  rifque  d'une 
erreur  fcnfible  ,  comme  terminés  à  l'extérieur  par  des  li- 
gnes droites,  quoique  ces  lignes  foient  réellement  cour^ 
bes. 

z°.  Pour  mefurer  la  furface  fupérieure  AEBF  du  paral- 
lélipipede ,  il  faut  prendre  une  moyenne  proportionnelle 
entre  AE  (  qu'on  fuppofe  de  1 6  pieds  1  j  pouces  )  &  BF , 
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qui  eft  de  1  3  pieds  6  pouces.  On  obtient  cette  moyenn 
proportionnelle  ,  en  ajoutant  ces  deux  lignes  l'une  à  l'au- 
tre ;  ce  qui  donnera  30  pieds  5  pouces  ;  puis  prenant  la 
moitié  de  cette  fomme  ,  qui  eft  1 5  pieds  2  pouces  6  li- 
gnes ,  on  aura  la  ligne  demandée ,  qu'on  multiplie  par  AB 
ou  8  pieds ,  diftance  d'un  couple  à  l'autre  :  le  produit  1 1 1 
pieds  8  pouces  ,  indique  la  quantité  de  pieds  quarrés  qui 
font  contenus  dans  la  furface  fupérieure  du  parallélipi- 
pede. 

Pour  avoir  l'aire  de  la  furface  inférieure  de  ce  même 
parallélipipede  ,  on  prend  la  longueur  de  AC  ,  1 4 pieds  , 
la  longueur  de  CD  ,  10 pieds  4 pouces  ;  on  les  joint  en- 
femble  :  vient  24 pieds  4 pouces  ,  qu'on  divife  par  deux; 
il  refte  1  2  pieds  2 pouces  ,  qu'on  multiplie  par  AB  ou  a  b  , 
8  pieds  ;  8c  on  a  97  pieds  4  pouces  3  qui  eft  l'aire  de  la  fur- 
face  inférieure  du  parallélipipede. 

La  courbure  verticale  des  membres  oblige  de  prendue 
un  plan  moyen  entre  la  furface  fupérieure  &.  la  iurlace  in- 
férieure du  parallélipipede  :  ainfi  il  faut  joindre  l'aire  des 
deux  furfaces  121  pieds  8  pouces ,  97  pieds  4  pouces  ;  Se 
on  a  2  1 9  pieds  3  qui ,  étant  divifés  par  deux  ,  donnent  1 09 
-pieds  6  pouces  pour  l'aire  moyenne  ,  qu'il  faut  multiplier 
-par  la  diftance  a  c  d'une  ligne  d'eau  à  l'autre,  4  pieds  ^pou- 
ces ;  &  la  folidité  de  ce  parallélipipede  fera  de  474  pieds 
6  pouces  cubes. 

Il  eft  clair  qu'en  opérant  de  même  fur  tous  les  parallé- 
lipipedes  ,  8t  qu'en  additionnant  les  fommes  des  pieds  y 
pouces  &  lignes  cubes  de  chacun  ,  on  aura  réduit  afTez 
exactement  en  pieds  cubes  la  moitié  de  la  carène  :  il  ne 
s'agira  plus  que  de  doubler  cette  fomme,  pour  avoir  la 
quantité  de  pieds  cubes  de  toute  la  carène.  J'employois 
cette  méthode  pour  jauger  la  carène  des  vaifTeaux  ,  avant 
que  le  Traité  du  Navire  de  M.  Bouguer  parût  :  mais 
comme  cet  ouvrage  fournit  une  méthode  plus  expéditive 
èc  plus  commode  ,  il  convient  de  la  fuivre  ;  &i  je  n'ai  rap- 
porté celle  dont  je  me  fervois  auparavant ,  que  parce 
qu'elle  m'a  paru  plus  propre  à  faire  comprendre  à  ceux 


344   Me'thode  pour  connoitre  sur  un  plaît 
qui  n'ont  point  de  géométrie  ,  la  méthode  de  M.  Bou- 
guer ,  que  je  n'expliquerai  que  par  un  exemple  de  fon  ap- 
plication. 

Cette  méthode  eft  très  abrégée  :  car  au  lieu  de  mefurer 
féparément  la  furface  comprife  entre  chaque  couple,  on 
trouve  ,  par  une  feule  opération ,  la  furface  terminée  par 
chaque  ligne  d'eau  ,  ou  l'aire  de  chaque  coupe  horizon- 
tale, à  la  réferve  de  la  portion  qui  eft  comprife  entre  le 
dernier  couple  de  l'arriére  ôc  l'étambot,  &.  celle  qui  l'eft 
entre  le  dernier  couple  de  l'avant ,  &  l'étrave  qu'on  eft 
obligé  de  mefurer  à  part ,  à  caufe  de  la  quête  de  l'étam- 
bot &  de  l'élancement  de  l'étrave  ;  il  faut  auffi  en  excep- 
ter la  partie  de  la  carène  ,  comprife  depuis  la  furface  fu- 
périeure  de  la  quille ,  jufqu'à  la  première  ligne  d'eau ,  qu'il 
faut  mefurer  à  part ,  à  caufe  de  la  différence  du  tirant 
d'eau. 

On  prend  des  moyennes  entre  ces  différentes  furfaces , 
qu'on  multiplie  par  la  diftance  d'une  furface  à  l'autre  ,  ôc 
on  a  la  folidité  de  la  carène  réduite  en  pieds. 

Pour  avoir,  d'une  feule  opération,  la  furface  d'une 
tranche  ,  on  mefure  la  longueur  de  toutes  les  lignes  qui 
repréfentent  les  couples  fur  le  plan  horizontal  :  on  addi- 
tionne toutes  ces  longueurs ,  excepté  la  première  &  la  der- 
nière ,  dont  on  ne  prend  que  la  moitié  ;  c'eft-à-dire  que , 
pour  avoir  l'aire  de  la  coupe  de  la  carène  ,  à  la  hauteur  de 
la  ligne  de  flottaifon ,  on  prend  \  ZZ  -+-  BF  -+-  AE  -+- IH 
-f-  LM  -4-  ôcc ,  &  enfin  -+-  {  NO  :  on  additionne  toutes 
ces  fommes  ,  qu'il  fuffit  de  multiplier  par  AB  ,  diftance 
d'un  couple  à  l'autre ,  parce  que  tous  les  couples  compris 
entre  le  huitième  BF  de  l'avant  &  le  neuvième  de  l'arrié- 
re }  font  à  des  diftances  égales. 

Cette  multiplication  étant  faite ,  l'aire  de  la  ligne  d'eau 
la  plus  élevée  eft  réduite  en  pieds  quarrés  ;  ce  qui  auroit 
été  beaucoup  plus  long ,  fi  on  avoit  opéré  féparément  fur 
tous  les  parallélogrammes  ABEF  ,  HAIE,  LHMI,  Sec. 

Mais  comme  je  me  fuis  apperçu  que  la  plupart  de  ceux 
qui  commencent  à  opérer  par  cette  méthode  ,  ont  peine  à 

comprendre 
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comprendre  pourquoi  on  ne  prend  que  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  première  Se  de  la  dernière  ordonnée ,  dans 
l'exemple  préfent ,  la  moitié  de  BF  Se  la  moitié  de  NO , 
il  eft  bon  d'en  rendre  raifon  d'une  façon  fenfible. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article ,  que , 
pour  mefurer  lesdeux  trapèzes  ABEF  Se  HAIE,  il  falloir 
avoir  des  moyennes  proportionnelles  entre  BF  Se  AE  ,  Se 
entre  AE  Se  HI  :  pour  cela  on  prend  la  longueur  de  BF 
H-AE  ,  dont  on  fait  une  Comme,  qu'on  divife  par  deux; 
&  de  même  on  fait  une  fomme  de  AE  Se  HI ,  qu'on  divife 
auffi  par  deux.  Or  ,  il  eft  évident  qu'on  fait  la  même  cho- 
ie ,  en  prenant  la  moitié  de  BF  ,  PL  XX,  plus  la  moitié 
de  HI,  Se  AE  tout-entier  ,  parce  que  la  moitié  de  AE 
fert  pour  la  mefure  du  trapèze  AEBF  ,  Se  l'autre  moitié 
pour  la  mefure  du  trapèze  AEHI  ;  ce  qui  fait  appercevoir 
que,  quoiqu'on  employé  AE  tout-entier,  il  n'y  en  a  réel- 
lement que  la  moitié  qui  ferve  pour  la  mefure  de  chaque 
trapèze. 

Quand  on  a  réduit  en  pieds  quarrés  l'aire  de  toutes  les 
lignes  d'eau ,  il  faut  les  multiplier  par  l'épaifTeur  des  tran- 
ches ,  ou  par  la  diftance  d'une  ligne  d'eau  à  l'autre ,  afin  de 
réduire  en  pieds  cubes  la  folidité  de  la  carène  :  mais  Ja 
courbure  verticale  de  la  carène  exige  qu'on  prenne  des 
moyennes  proportionnelles  entre  toutes  ces  furfaces  , 
comme  on  en  a  pris  entre  toutes  les  ordonnées  ,  pour 
avoir  l'aire  des  furfaces  en  pieds  quarrés.  La  méthode  eft 
la  même  :  il  n'y  a  qu'à  faire  une  fomme  de  la  moitié  de 
la  furface  de  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée  ,  de  la  moitié  de 
la  furface  de  la  ligne  d'eau  la  plus  baffe  ,  Se  des  furfaces 
entières  des  lignes  d'eau  intermédiaires  ;  il  faudra  enfuite 
multiplier  cette  fomme  par  l'épaifTeur  d'une  tranche  ,  ou 
par  la  diftance  d'une  ligne  d'eau  à  l'autre  :  le  produit  in- 
diquera la  quantité  de  pieds  cubes  que  contient  la  carène. 
Il  convient  de  faire  remarquer,  l°,  que  ,  fur  la  plupart 
des  plans  ,  les  lignes  d'eau  ne  font  pas  à  des  diftances  éga- 
les les  unes  des  autres  ;  en  ce  cas  il  faudroit  calculer  à  part 
chaque  tranche  :  mais  le  mieux  eft  de  les  mettre  à  des  dif- 

Xx 
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tances  égales.  2°.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  falloit  calcu- 
ler à  part  les  extrémités  comprifes  depuis  BF  j  ufqu'à  la  per- 
pendiculaire de  l'étrave  ,  &  depuis  ON  jufqu'à  la  perpen- 
diculaire de  l'étambot.  La  différence  du  tirant  d'eau  exi- 
ge auffi  qu'on  mefure  à  part  une  petite  tranche  qui  fe 
trouve  au  defTus  de  la  quille.  On  verra  dans  l'exemple  fui- 
vant,  comme  on  doit  opérer  pour  la  mefure  de  ces  dif- 
férentes petites  parties. 

I  v. 

Application  de  la  méthode  précédente  ,  pour  réduire  en  pieds 
cubes  la  carène  du  vaijpau  deyo  canons ,  dont  nous  avons 
fait  le  plan. 

On  a  divifé  l'avant  de  ce  vaifTeau  en  huit  parties  égales, 
&  l'arriére  en  9 ,  non  compris  la  diftance  depuis  le  huitiè- 
me couple  de  l'avant  jufqu'à  l'étrave  ,  &  celle  depuis  le 
neuvième  couple  de  l'arriére  jufqu'à  l'étambot. 

On  a  auiîi  divifé  la  carène  ,  parallèlement  à  la  ligne 
d'eau  en  charge,  en  quatre  parties  égales  ;  &  les  lignes 
d'eau  ,  repréfentées  fur  le  plan  horizontal ,  ont  été  tracées 
relativement  à  cette  divifion.  Comme  il  y  a  quelque  avan- 
tage à  connoître  en  particulier  la  folidité  de  chaque  tran- 
che., &  même  de  diftinguer  le  déplacement  d'eau  de  l'a- 
vant ,  de  celui  de  l'arriére ,  pour  s'aflurer  fi  le  vaifTeau  effc 
bien  balancé  ,  nous  ferons  entrer  toutes  ces  confidérations 
dans  notre  calcul ,  qui  en  deviendra  un  peu  plus  long. 

Surface  de  la  première  ligne  d'eau  à  Carrière. 

Nota  que  toutes  les  ordonnées  dont  on  va  indiquer  la 
longueur ,  doivent  être  prifes  depuis  un  plan  vertical  qui 
divifé  le  vaifTeau  en  deux ,  fuivant  fa  longueur  jufqu'au 
dehors  des  bordages  ;  &  pour  avoir  l'épaifTeur  des  borda- 
ges  ,  on  fait  une  fomme  de  l'épaifTeur  du  bordage  le  plus 
près  de  la  quille  ,  qui  eft  le  plus  mince  :  on  le  fuppofe  de  3 
pouces  ;  &;  de  l'épaifTeur  du  bordage  ,  qui  eft  à  la  ligne  de 
rlottaifon  ,  5  pouces  ,  on  a  8  pouces  ,  dont  la  moitié  eft 
4  :  ai n fi  il  faut  alonger  toutes  les  ordonnées ,  de  4  pouces. 
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Largeur  de  la  première  ligne  d'eau, 
ou  de  la  ligne  de  rlottaifon ,  prife  fur 
le  maître  couple  YY ,  z  1  pieds  2  pou- 
ces, dont  la  moitié  eft 

Premier  couple  KK. 

Second  couple  PP. 

Troificme  couple  QQ. 

Quatrième  couple  RR. 

Cinquième  couple  SS. 

Sixième  couple  TT. 

Septième  couple  VV.     . 

Huitième  couple  XX.    . 

Neuvième  couple  ON ,  1  z  piec 
9  pouces,  dont  la  moitié  eft 

T O T  AL , 

On  double  ce  produit,  pour  avoir 
la  largeur  entière  de  cette  ligne  d'eau 
à  l'arriére;  il  vient       . 

Qu'on  multiplie  par  la  diftance 
d'un  couple  à  un  autre  ,  qui  eft  de     . 

Et  on  trouve  pour  la  furface  de  la 
cinquième  ligne  d'eau  de  l'arriére, 
comprife  entre  le  maître  couple  6c  le 
neuvième  ON 


Pieds.  Pouces.  Lignes. 


10 

7 

Z  I 

2 

zo 

1 1 

zo 

9 

zo 

5 

19 

1 1 

18 

1 1 

l7 

4 

l5 

7 

171 

1 1 

6 

343 

11 

8 

-751 


Il  refte  maintenant  à  avoir  la  furface  d'un  trapèze, 
compris  entre  le  neuvième  couple  NO  Se  la  rablure  de 
l'étambot  &  de  :  pour  cela  il  faut  prendre  une  moyenne 
proportionnelle  entre  les  deux  lignes  qui  terminent  ce 
trapèze  ,  &c  la  multiplier  par  la  diftance  d'une  de  ces  li- 
gnes à  l'autre  :  pour  y  parvenir  ,  on  prend  la  longueur 
de  NO  -f-  &  &l ,  qu'on  divife  par  deux. 
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Pieds.  Pouces. 

Cette  moyenne  eft  de   .       .      ". 

Qui  multipliés  par  la  diftance  N 

& ,  qui  eft  de 

Donnent 

Dont  le  double  eft 
Qu'on  ajoute  à  la  furface  de  la 
cinquième  ligne  d'eau. 

Et  le  total  de  la  furface  de  la  ligne 
de  flottaifon ,  depuis  le  maître  cou- 
ple jufqu'à  la  rablure  de  l'étambot, 
réduite  en  pieds  quarrés,  eft  de       .     2946 


97 

1751 


Surface  de  la  quatrième  ligne  d'eau  de  V arrière. 


La  largeur  de  la  4™.  ligne  d'eau 
au  maître  couple,  fe  trouve  de  20 
pieds  7  pouces  ,  dont  la  moitié  eft 

La  largeur  au  premier  couple. 

Au  fécond.       ...... 

Au  troifieme. 

Au  quatrième. 

Au  cinquième. 

Au  fixieme 

Au  feptieme 

Au  huitième 

Au  neuvième  ,  7  pieds ,  dont  la 
moitié  eft 

On  additionne  ces  fommes. 

Dont  le  double  eft 
Qu'on  multiplie  par  la  diftance 
d'un  couple  à  l'autre. 


Pieds.  Pouces.  Lignes* 


10 

3 

G 

20 

4 

G 

20 

3 

*9 

8 

18 
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G 

*7 

9 

16 

H 

3 

1 1 

4 

M2 
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Pieds.  Pouces.  Lignes, 


2436 


Ce  qui  donne  ,  pour  la  furface  de 
la  quatrième  ligne  d'eau  ,  comprife 
~entre  le  maître  couple  Se  le  neuviè- 
me ,...••«• 

Pour  avoir  la  furface  du  petit  tra- 
pèze ,  on  prend  une  moyenne  entre 
les  deux  bafes  ,  qui  eft  de 

Qu'on  multiplie  par  leur  diftance, 
qui  eft  de 

On  trouve  pour  la  furface  du  tra- 
pèze ,    .  

Dont  le  double  eft 
Qu'on  ajoute  à  la  furface  de  la 
quatrième  ligne  d'eau  ,  trouvée  de     2436 

Ce  qui  donne  pour  la  furface  en 
tiere , 2516 

Surface  de  la  troifîeme  ligne  d'eau  de  l'arriére. 


4 

4 

9 

2 

39 

8 

8 

79 

5 

4 

2436 

8 

8 

2516 

1 

4 

La  largeur  de  la  troifieme  ligne 
d'eau  au  maître  couple,  fe  trouve  de 
18  pieds  11  pouces,  dont  la  moitié 
eft         .       .       .       . 

La  largeur  au  premier. 

Au  fécond. 

Au  troiiîeme. 

Au  quatrième, 

Au  cinquième. 

Au  fîxieme. 

Au  feptieme. 

Au  huitième. 

Au  neuvième,  2  pieds  10  pouces, 
dont  la  moitié  eft       -  .. 


Pieds.  Pouces.  Lignes, 
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19 
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9 

]7 
16 
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7 
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1 2 

3 
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Pieds.  Pouces.  Lignes* 
Pour  avoir  la  largeur  entière  de 
cette  ligne  d'eau  ,  on  double  la  fom- 
me  des  largeurs.  .        .        . 

Et  il  vient 

Qui  multipliés  par  la  diftanced'un 
couple  à  l'autre  qui  eft  8  ,  donnent  . 

La  moyenne  proportionnelle  en- 
tre les  côtés  du  petit  trapèze  ,  eft  de 

Qui  multipliée  par  la  diftance  des 
côtés,  qui  eft  de         .        .        . 

Donne 

Et  le  double  de  cette  fomme,    *  . 
Ajouté  avec    . 

Donne  pour  la  furface  entière  de 
Ja  troifleme  ligne  d'eau  de  l'arriére, 

Surface  de  la  féconde  ligne  et  eau. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

Largeur  au  maître  couple  ,  \G 
pieds  1  pouce,  dont  la  moitié  eft 

Largeur  au  premier 

Au  fécond. 

Au  troifleme. 
-    Au  quatrième. 

Au  cinquième. 

Au  fîxieme. 

Au  feptieme. 

Au  huitième. 

Au  neuvième  ,  1  pied  3  pouces 
G  lignes ,  dont  la  moitié  eft 

Dont  le  double  ; 

Multiplié  par  .... 

Donne     ......     1 


8 

0 

G 

*î 

9 

G 

*5 

3 

G* 

*J 

1 1 
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G 
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11 
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Pieds.  Pou.  Lig.  Poin. 

La  moyenne  proportionnelle  en- 
tre les  cotés  du  petit  trapèze  ,  eft  de  1  9 

Qui  multipliée  par  la  diftance  des 
côtés ,  8  pieds  5  pouces ,  donne 

Dont  le  double  eft 

Qui  ajouté  avec     .... 

Donne 

En  pieds  quarrés ,  pour  la  furface 
de  la  féconde  ligne  d'eau  de  l'arriére. 

Surface  de  la  première  ligne  d'eau. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 

La  diftance  au  maître  couple,  4 
pieds  6  pouces ,  dont  la  moitié  eft 
-     Largeur  au  premier. 

Au  fécond. 


8 

1 1 

3 

9 

17 

10 

3 

9 

H35 

1452 

10 

7 

6 

Au  troifieme. 
Au  quatrième. 
Au  cinquième. 
Au  fixieme. 
Au  feptieme.    . 
Au  huitième.   . 
Au  neuvième  ,10  pouces ,  dont  la 
moitié  eft 
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3 

2 
2 
1 
1 
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5 
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3 
1 1 

4 

2 

1 1 

10 


17 

2 

6 

Dont  le  double       .... 
Multiplié  par 

34 
8 

S 

*75 

4 

Le  petit  trapèze  ayant  10  pouces 
d'un  côté  ,  &.  7  pouces  1 1  lignes  de 
l'autre  ,  donne  pour  fa  furface  , 

6 

7 

2 

Dont  le  double       .... 
Ajouté  avec 

13 

275 

2 
4 

4 

.Donne     ...,,. 
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4 
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Pour  la  furface  de  la  première 
ligne  d'eau  de  l'arriére. 

Il  faut  maintenant  connoître  la  folidité  de  chaque 
tranche  réduite  en  pieds  cubes  :  pour  cela  on  additionne 
les  furfaces  de  deux  lignes  d'eau  voifines  l'une  de  l'autre;- 
on  en  prend  la  moitié,  pour  avoir  une  moyenne  propor- 
tionnelle ,  qu'on  multiplie  par  la  hauteur  comprife  entre 
les  deux  lignes  d'eau  ,  dont  on  a  eu  la  furface  moyenne  ; 
&  le  produit  donne  les  pieds  cubes  qu'on  cherche. 

PREMIERE    OPÉRATION 

Pieds.  Pou.  Lig.  Polnl 

Surface  de  la  ligne  de  flottaifon , 
cinquième  ligne  d'eau.  .         .       *94-6     4 

Surface  de  la  quatrième  ligne 
d'eau.  ..... 

Lefquelles  additionnées  ,  don- 
nent"   

Dont  la  moitié  eft 

Que  l'on  multiplie  par  4  pieds  5 
pouces,  diftance  de  la  cinquième 
ligne  d'eau  à  la  quatrième ,  prife  fur 
le  plan  d'élévation  ;  ce  qui  donne  .      11062   10     9     4 

Qui  indiquent  la  quantité  de 
pieds  cubes  de  la  partie  de  la  carène, 
comprife  entre  la  cinquième  Se  la 
quatrième  ligne  d'eau. 

On  multiplie  ce  nombre  de  pieds 
cubes  par  74  liv. ,  poids  d'un  pied 
cube  d'eau  de  mer  ;  ce  qui  donne  .  892654  liv. 

Qu'il  faut  divifer  par  .  .  2000 

Pour  les  réduire  en  tonneaux  ;  ÔC 
on  a  446  tonneaux ,  654  liv. 

SECONDE 
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1      4 
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5     4 
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2     8 

2516 

1     4 
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1      8 

2284 

10 

lVle'vation  de  la  Batterie,  Ch.  VIII.  353 
SECONDE    OPÉRATION. 

Pieds.  Pou.  Lig.  Poin. 
La  furface  de  la  quatrième  ligne 
d'eau  cft  de 

Celle  de  la  troifieme,  de    . 

Tôt  al , 

Dont  la  moitié  eft    . 

Que  l'on  multiplie  par  la  diftance 
de  la  quatrième  à  la  troifieme  ligne 
d'eau  ,  4  pieds  5  pouces  ;  ce  qui 
donne 10087  n      8     2 

Qui  indiquent  la  quantité  de 
pieds  cubes  de  la  partie  de  la  carène, 
comprife  entre  la  quatrième  de  la 
troifieme  ligne  d'eau. 

On  multiplie  ce  nombre  de  pieds 
cubes  par  74  liv.  3  poids  d'un  pied 
cube  d'eau  ;  ce  qui  donne      .         .  746509  liv. 

Qui,  divifé  par  2000, donne  373 
tonneaux  509  liv. 

TROISIEME    OPÉRATION. 

On  opère  de  même  pour  la  tranche  comprife  entre  la 
troifieme  &  la  féconde  ligne  d'eau  ;  &  on  a ,  en  pieds  cu- 
bes, 7740  pieds  2  lignes,  &  en  tonneaux,  286  .  .  .  761 
liv. 

QUATRIEME    OPÉRATION. 

On  opère  encore  de  même  pour  la  partie  comprife  en- 
tre la  féconde  &;  la  première  ligne  d'eau  ;  &  on  a  en  pieds 
cubes,  3845  pieds  7  pouces ,  6c  en  tonneaux ,  142   .  .  . 

575  liv- 

En  additionnant  toutes  ces  tranches,  on  aura  la  foli- 
dité  de  la  partie  de  la  carène  comprife  entre  la  première 

Yy 


354  Me'thode  pour  connoitre  sur  un  plan 
&.  Ja  cinquième  ligne  d'eau  :  mais  il  faut ,  avant  de  faire 
cette  addition  ,  réduire  en  pieds  cubes  la  partie  de  la  ca- 
rène comprife  entre  la  première  ligne  d'eau  &.  la  quille ,  &£ 
y  ajouter  le  déplacement  de  la  quille  &.  de  l'étambot  ;  il 
faut  calculer  à  part  ces  parties ,  parce  qu'elles  ne  font 
point  comprifes  entre  des  parallèles  femblables  aux  pré- 
cédentes. 

Pieds.  Pouces.  Lignes. 
La  furface  de  la  première  ligne 
d'eau  eft  de  .         .         .  28 S         6        4 

La  furface  de  la  quille  de   .         -79         6 
Qui  étant  additionnées ,  donnent     3»^         o         4 
Dont  la  moitié  eft      .         .         .     l84         °         z 

Comme  ces  furfaces  ne  font  point  parallèles,  il  nefuffit 
pas  (comme  aux  autres  tranches  )  de  multiplier  la  furface 
moyenne,  trouvée  par  la  diftance  du  champ  fupérieur  de 
la  quille  à  la  première  ligne  d'eau  prife  au  hazard ,  mais 
par  une  hauteur  moyenne  entre  un  certain  nombre  de  hau- 
teurs prifes  à  différentes  diftances  entre  l'étambot  &:  le 
maître  couple. 

Pour  cela  on  prend  la'hauteur  de  tous  les  couples  com- 
pris entre  ces  deux  lignes,  dont  on  fait  une  fomme  qu'on 
divife  par  le  nombre  des  couples  :  elle  eft  d'un  pied  9  pou- 
ces 9  lignes;  ce  qui  donne,  en  pieds  cubes,  333  pieds 
6  pouces  3  lignes,  &  en  tonneaux,  12  .  .   .  680  liv. 

La  folidité  de  la  quille ,  depuis  le  milieu  jufqu'à  l'étam- 
bot ,  &  celle  de  l'étambot  eft  en  pieds  cubes  ,101  pieds 
8  pouces  ,  &  en  tonneaux,  3  ton.  1523  liv. 

Récapitulation  des  tranches  de  L'arriére. 


Pieds  cubes. 

Tonneai 

.r. 

Première  tranche. 

11061 

pieds 

10 

pouces 

9 

[ignés. 

44<$  tonn. 

654  liv- 

Seconde 

KS0S7 

1 1 

8 

373 

y°9 

Troifieme 

7740 

0 

i 

iM 

761 

Quatrième 

3  84J 

7 

f 

141 

S7S 

Cinquième 

353 
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il 
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Quille  &  ctambot. 

101 
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34I7I 
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1164 
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Pour  ce  qui  efl  de  l'avant ,  nous  ne  détaillerons  aucune 
Opération  ,  parce  qu'elles  font  abfolumcnt  femblables  à 
celles  de  l'arriére ,  èc  nous  nous  contenterons  de  rappor- 
ter le  produit  de  chaque  tranche  en  pieds  cubes  ôt  en  ton- 
neaux. 

Tranches  de  lavant. 

Pieds  cubes.  Tonneaux. 

371  tonn.     998  lir. 

148  1680 

m  614 

i  1867 

1  199  + 


Première  tranche.  1 0040  pieds  6  pouces    3  lignes, 

Seconde  8713  8  & 

Troisième  671  ;  y 

Quatrième  3178  6  ir 

Cinquième  79  J  5 

Quille  &  ctrave.  8t 


lO'O 


18918  6  1 

Total  de  l'avant  &  de  l'arriére ,       .        .        .        i;?4  *4°9 


Application  des  règles  précédentes  ,  pour  s'ajjurerji  la  ligne 
defiottaifon  ejl  bien  placée  fur  le  plan. 

De  tout  temps  les  conftructeurs  ont  efïayé  de  bien  pla- 
cer la  ligne  de  flottaifon  ;  mais  dépourvus  de  règles  ,  ils  fe 
contentoient  de  tâtonnemens  grolîiers ,  qui  ne  les  empê- 
choient  pas  de  commettre  de  grandes  erreurs  :  s'ils  avoient 
confirme  un  vaiiTeau  dont  la  batterie  étoic  noyée ,  ils 
eflayoient  de  corriger  ce  défaut,  en  renflant  le  maître 
couple ,  d'où  s'enfuivoit  nécessairement  l'augmentation  de 
tous  les  autres,  parce  qu'ils  ne  changeoient  point  leurs 
méthodes  de  réduction  ;  mais  comme  la  quantité  de  ce 
renflement  étoit  arbitraire ,  rarement  elle  fe  trouvoit  pro- 
portionnelle avec  le  poids  du  vaifTeau  ;  èc  cette  augmen- 
tation de  capacité  étant  placée  au  hazard,  le  vaifTeau  qu'on 
conftruifoit  étoit  fouvent  mal  balancé  ,  trop  maigre  de 
l'avant  ou  de  l'arriére  :  ce  n'étoit  que  par  le  left  5c  l'arri- 
mage qu'on  lui  donnoit  fon  afliette  ;  ÔC  alors  les  mouve- 
mens  de  tangage  ne  pouvoient  pas  manquer  d'être  fort 
rudes. 

Peu  à  peu  la  conftru&ion  s'eft  perfectionnée  ;  &  ayant 
imaginé  les  couples  de  balancement ,  on  a  eu  un  moyen 
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356  Me'thode  pour  connoitre  sur  un  plan 
d'obferver  un  rapport  plus  exact  entre  les  capacités  de 
l'avant  &  celles  de  l'arriére  :  de  plus,  les  conftructeurs  fe 
font  trouvés  en  état  d'augmenter  les  capacités  de  la  carène, 
en  renflant  les  couples  de  balancement,  proportionnelle- 
ment à  Pextenlion  qu'ils  donnoient  au  maître  couple  ;  & 
pour  ne  point  agir  tout-à-fait  au  hazard ,  quelques-uns 
ont  étudié  fur  des  plans  de  vaiffeaux  conftruits  ,  &:  qui 
avoient  une  belle  batterie,  combien  l'aire  du  maître  cou- 
ple devoit  contenir  de  pieds  quarrés  pour  chaque  rang  de 
vaiffeau  ,  &  ils  égaloient  la  capacité  des  couples  du  lof  de 
l'avant  &.  de  l'arriére  aux  trois  quarts  de  celle  du  maître 
couple.  Cette  façon  d'opérer  eft  aiTez  bonne ,  quand  on 
fait  un  plan  ,  puilqu'elle  fert  à  donner  à  ces  trois  couples 
à.  peu  près  l'étendue  qu'ils  doivent  avoir  :  mais  le  plus  fur 
eft  de  n'avoir  qu'une  médiocre  confiance  à  ces  tâtonne- 
mens  ;  &  préfentement  les  bons  constructeurs  foumettent 
leurs  plans  aux  calculs  que  nous  avons  rapportés  :  voici 
quel  ufage  on  en  doit  faire. 

i°.  On  fçait  que  les  corps  flottans  déplacent  un  volume 
d'eau  égal  à  leur  poids. 

2°.  On  fçait ,  à  peu  de  chofe  près  ,  qu'un  vaifleau  de 
70  canons ,  tout-armé  ,  doit  peler  2350  tonneaux. 

3 ?.  Par  les  calculs  précédens ,  on  a  connu  que  la  carène 
du  vaiffeau  dont  nous  avons  fait  le  plan,  déplace  une 
mafle  d'eau  qui  pefe  2334  tonneaux  1409  liv.  :  ainfî  fes 
capacités  ne  îont  trop  petites  que  de  1  5  tonneaux  591  liv.  ; 
c'eft  peu  de  chofe ,  puifqu'à  la  fîottaifon  1 5  tonneaux  ne 
peuvent  faire  caller  ce  vaifleau  que  d'un  pouce.  On  doit 
donc  conclure  que  la  ligne  de  fîottaifon  eft  bien  placée  à 
un  pouce  près  :  mais  notre  calcul  femble  de  plus  prouver 
que  ce  vaiffeau  eft  trop  maigre  de  l'avant,  puifque  les  ca- 
pacités de  l'arriére  excédent  celles  de  l'avant  de  193  ton- 
neaux 1995  nvres  >  au  lieu  que  les  capacités  de  l'avant  de- 
vroient  excéder  celles  de  l'arriére  ,  à  peu  près  de  70  ton- 
neaux ;  fur  quoi  il  convient  de  faire  attention  que  le  maî- 
tre couple  de  ce  vaifleau  eft  placé  plus  en  avant  que  le  mi- 
lieu ,  de  5  pieds ,  &  qu'on  a  compris  dans  la  partie  de  l'ar- 


lYle'vation  de  la  Batterie,  Ch.VITI.  357 

ricrc  ,  toute  l'étendue  depuis  l'étambot  jufqu'au  maître 
couple  :  ainfi,  fi  le  maître  couple  étoit  au  milieu  ,  les  ca- 
pacités de  l'avant  feroient  augmentées  de  102  tonneaux 
307  liv. ,  &  celles  de  l'arriére  feroient  diminuées  de  cette 
même  quantité  ;  alors  les  capacités  de  l'avant  étant  de 
1172  tonneaux  1014HV. ,  ôc  celles  de  l'arriére  de  1162. 
tonneaux  395  liv.  ,  elles  excéderoient  celles  de  l'arriére 
de  10  tonneaux  61  9  liv  ;  ce  qui  n'eft  pas  encore  fuffifant: 
il  faudroic  augmenter  l'avant ,  environ  de  1610  pieds  cu- 
bes, pour  que  cette  partie  déplaçât  à  peu  près  70  ton- 
neaux plus  que  l'arriére  ;  &  l'augmentation  de  capacités 
qu'on  le  procureroit ,  deviendroit  avantageufe  pour  la 
batterie  ,  en  rétablifTant  le  balancement  du  vaifTeau. 

Il  cft  évident  que  ,  fi  nous  exigeons  que  le  vaifTeau  ait 
plus  de  capacité  à  l'avant  qu'à  l'arriére  ,  c'eft  afin  que  ces 
capacités  foient  relatives  aux  poids  dont  le  vaifTeau  cft 
chargé  dans  ces  différentes  parties  ,  &  qu'il  foit  bien  ba- 
lancé. 

L'avant  eft  chargé  du  beaupré ,  du  mât  de  mifaine,  de 
la  poulaine,  des  ancres,  des  cuifines,  des  bittes,  delà 
fofîe  aux  cables  ,  &.  d'une  grande  partie  de  l'arrimage  du 
vaifTeau. 

Les  poids  principaux  de  la  partie  de  l'arriére,  font  le 
gouvernail ,  l'artimon ,  le  grand  cabeftan ,  &  les  châteaux 
de  cette  partie. 

Afïurément  ces  poids  ne  compenfent  pas  ceux  qui 
font  nécessairement  placés  à  l'avant.  On  pourroit ,  par 
un  calcul  exact,  établir  cette  différence  :  mais  comme 
nous  n'avons  pas  été  à  portée  de  le  faire  fur  les  vaif- 
feaux  armés  ,  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  la 
différence  qui  s'en:  trouvée  dans  le  calcul  de  vaiffèaux  de 
différens  rangs,  qui  ont  paffé  pour  être  bien  balancés, 
faifant  remarquer  que  nous  partons  du  vrai  milieu  de  cha- 
que vaifTeau  ,  ôc  non  pas  du  maître  couple. 
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Différences  qu'on  a  obfervé  entre  les  capacités  de  lavant  & 
celles  de  tanière ,  dans  plufieurs  vaiffeaux  armés  de  diffé- 
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On  voir,  par  ces  exemples ,  comment  un  habile  con£ 
trucleur  prévoit,  par  fes  calculs  ,  quelles  feront  les  qua- 
lités du  vaifTeau  qu'il  fe  propofe  de  conftruire  3  &  qu'il 
peut  apporter  des  remèdes  convenables  aux  défauts  qu'il  a 
découverts  :  nous  allons  encore  citer  quelques  exemples 
qui  achèveront  de  convaincre  les  incrédules. 

Le  Monarque  &  l'Intrépide  ,  de  74  canons ,  portant  à 
leur  première  batterie  2  8  canons  de  3  6 ,  &  à  leur  féconde 
30  de  24,  conftruits  fur  des  gabaris  femblables  par  feu 
M.  Olivier ,  font  fortis  du  port  de  Breft  le  2  2  Juillet  1 747 , 
ayant  embarqué  pour  quatre  mois  &  demi  de  vivres ,  de 
180  tonneaux  d'eau,  avec  300  tonneaux  de  left  :  ils 
avoient4pieds  3  pouces  de  batterie. 

Le  déplacement  d'eau  de  la  carène  étoit  alors  de 
73459  77  pieds  cubes;  ce  qui  fait  2718  tonneaux  :  cen'eft 
pas  trop  pour  un  vaifTeau  de  cette  grandeur  ,  puifque  la 
fouftraélion  de  1 50  tonneaux  de  left  feroit  à  peine  fuffi- 
fante  pour  lui  donner  4  pieds  &.  demi  de  batterie  3  fi  on 
le  chargeoit  de  6  mois  de  vivres. 

Le  Floriffant ,  de  74  canons ,  portant  à  fa  première  bat- 
terie 28  canons  de  36,  à  fa  féconde  30  de  18,  fur  les  gail- 
lards 16  de  8  ,  conftruit  par  M.  Morineau  ,  tirant  d'eau 
au  milieu  18  pieds  6  pouces  :  fon  déplacement  étoit  de 
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1790  tonneaux.  Les  capacités  de  ce  vaifTeau  paroifTent 
bien  proportionnées. 

Le  Superbe,  de  74  canons  ,  portant  à  fa  première  bat- 
terie 26  canons  de  36,  à  fa  féconde  28  de  18  ,  fur  fes 
gaillards ,  1 6  de  8  ,  fur  la  dunette  ,  4  canons  de  4  ,  conf_ 
truie  par  feu  M.  Hclie  ,  fon  tirant  d'eau  au  milieu  étant 
de  1 8  pieds  1 1  pouces  ,  le  déplacement  d'eau  eft  de  2501 
tonneaux  &  demi.  Ce  vaifTeau  a,  comme  on  voit,  de 
grandes  capacités;  auflî  a-t'il  une  belle  batterie. 

Le  Northumberland  ,  de  68  canons  ,  portant  à  fa  pre- 
mière batterie  16  canons  de  3  2  ,  à  fa  féconde  28  de  1 8  , 
fur  les  gaillards  14  de  8,  conftruit  en  Angleterre,  le  tirant, 
d'eau  au  milieu  étant  de  17  pieds  2  pouces,  le  déplace- 
ment d'eau  eft  de  2272  tonneaux  1240  liv.  Ce  déplace- 
ment d'eau  eft  petit  pour  les  vaifTeaux  armés  à  la  Fran- 
çoife. 

L'Alcide ,  de  64  canons ,  conftruit  à  Breft  par  M.  Oli- 
vier ,  portant  à  fa  première  batterie  26  canons  de  24,  à  la 
féconde  2  8  de  1 2  ,  fur  les  gaillards  1  o  de  6 ,  ayant  4  pieds 
de  batterie ,  le  déplacement  d'eau  étoit  de  2 1 48  tonneaux. 
Comme  il  devoit  avoir  4  pieds  èc  demi  de  batterie ,  ayant 
des  vivres  pour  6  mois ,  les  capacités  de  la  carène  auroient 
dû  être  de  2200  tonneaux. 

Le  7  janvier  1746  ,  il  avoit  pour  6  mois  15  jours  de 
vivres ,  fon  équipage  étant  de  43  8  hommes ,  2  2  moufTès  , 
&  185  tonneaux  deleft;  &  comme  fa  batterie  étoit  éle- 
vée de  4  pieds ,  il  eft  évident  que  les  capacités  de  ce  vaif- 
feau  font  bien  proportionnées  avec  la  mafTe. 

L'Augufte  ,  de  52  canons  _,  conftruit  à  Breft  par  M. 
GefFroi ,  le  père  ,  portoit  à  fa  première  batterie  2  2  canons 
de  1  2 ,  à  fa  féconde  24  de  8  ,  fur  fes  gaillards  6  de  4  ;  fon 
déplacement  d'eau  ,  à  4  pieds  2  pouces  de  batterie ,  étoic 
de  1277  tonneaux  146  liv.  Les  capacités  de  ce  vaifTeau 
font  trop  foibles  pour  porter  l'artillerie  qu'on  donne  or- 
dinairement aux  vaifTeaux  de  ce  rang. 

Le  Tigre,  de^o  à  52  canons,  fon  déplacement  d'eau 
étoit  de  1068  tonneaux  330  liv. ,  non  compris  l'épaifTeur 
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desbordages,  qui  doit  être  de  41  tonneaux  140  livres. 

Comme  le  poids  d'un  vaiffeau  de  ce" rang  doit  être  de 
1500  tonneaux  fans  le  left ,  il  eft  clair  que  fa  carène  eft 
trop  petite  de  490  tonneaux  530  liv. ,  fi  on  fe  propofe  de 
lui  donner  100  tonneaux  de  left. 

Il  eft  vrai  que  le  plan  que  j'ai  calculé  pouvoit  être  dif- 
férent du  vaiftèau  conftruit  :  néanmoins  quand  il  fut  armé 
en  1746  ,  il  n'avoit  guère  plus  de  trois  pieds  de  batterie , 
quoiqu'on  ne  lui  eût  mis  que  des  canons  de  8  à  fa  féconde 
batterie ,  avec  du  6  6c  du  4  fur  les  gaillards ,  &  qu'on  eût 
extrêmement  rafé  fes  œuvres-mortes  ;  néanmoins  le  conf. 
trusteur  avoit  marqué  4  pieds  9  pouces  de  batterie  :  ces 
considérations  montrent  que  les  calculs  font  fidèles,  &  en 
prouvent  la  néceffité. 

Le  Brillant,  de  50  canons,  ne  déplaçoitque  1058  ton- 
neaux 32  liv.  d'eau  ,  à  quoi  on  peut  ajouter  40  tonneaux 
pour  l'épaifféur  des  bordages  ,  qui  n'a  pas  été  comprife 
dans  le  calcul  :  mais  1098  tonneaux  32  liv.  ne  font  pas 
fuffifans  ;  pour  qu'un  vaiffeau  de  ce  rang  pût  porter  100 
tonneaux  de  left  ,  il  faudroit  augmenter  fes  capacités  de 
500  tonneaux  :  il  eft  vrai  que  ce  vaiffeau  avoit  été  fait  à 
Toulon  ,  pour  une  expérience  dans  laquelle  on  s'étoit  pro- 
polé  de  beaucoup  diminuer  les'eapacités  ;  mais  fi  le  conf- 
tructeur  eût  fçu  calculer  fon  plan  ,  il  auroit  reconnu  d'a- 
vance que  la  batterie  de  ce  vaiffeau  devoit  être  noyée. 

Par  l'examen  du  plan  d'un  vaiffeau  de  50  canons  pro- 
jette par  feu  M.  Boyer ,  conftrucleur  à  Toulon ,  mais  qui 
n'a  point  été  conftruit ,  le  déplacement  d'eau  étoit  1 544 
tonneaux  170  liv.  ;  ce  qui  nous  paroît  fuffifant  pour  avoir 
4  pieds  6  à  9  pouces  de  batterie ,  comme  fe  l'étoit  propofé 
le  conftruclbeur. 

Je  crois  que  ces  exemples  font  fuffifans  pour  perfuader 
qu'il  eft  de  la  dernière  importance  de  calculer  la  capacité 
de  la  carène  des  vaiffeaux  qu'on  projette  ,  avant  que  d'en 
entreprendre  la  conftruttion  :  fi  on  l'avoit  fait  plutôt ,  il 
y  a  long -temps  qu'on  fe  feroit  apperçu  que  prefque  tous 
Les  vaiffeaux  de  50  canons  n'avoient  pas  affez  de  capaci- 
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tés;  èc  on  n'auroit  pas  manqué  autant  de  vaifleaux  de  ce 
rang ,  qu'on  a  fait. 

Il  eft  encore  important  d'être  prévenu  que  la  fuppofï- 
tion  que  nous  avons  faite  du  poids  d'un  pied  cube  d'eau  de 
mer  à  74  liv. ,  nous  paroît  très-mal  établie ,  6c  qu'il  n'y  a 
guère  d'apparence  que  fon  poids  foit  de  plus  de  71  livres 
&'  demie  ;  car  cette  erreur  feroit  capable  de  faire  man- 
quer plufieurs  vaifleaux ,  puifqu'en  fuppofant  le  pied  cube 
de  74  liv. ,  la  carène  de  notre  vaifTeau  déplaceroit  une 
mafTe  d'eau  du  poids  de  23  50  tonneaux  ,  au  lieu  que  fi  le 
pied  cube  ne  pefe  que  7 1  liv.  èc  demie ,  la  carène  du  mê- 
me vaifTeau  ne  déplacera  qu'une  mafTe  d'eau  égale  à  2  270 
tonneaux  1257  liv.  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  79  ton- 
neaux 743  livres  :  fur  quoi  il  convient  de  confulter  l'ex- 
périence que  nous  avons  rapportée  dans  la  Préface. 

R  E  M  A  R  Q  UE. 

Nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent  de  tonneaux  de  poids, 
qui  font  de  deux  milliers  :  comme  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  ce  que  les  marins  entendent  par  tonneaux 
d'arrimage ,  il  eft  bon  d'expliquer  la  différence  de  ces  deux 
cfpeces  de  mefures. 

Pour  le  tonneau  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent, 
on  n'a  aucun  égard  au  volume  ;  on  ne  coniidere  que  le 
poids  :  deux  milliers  pefans  de  plomb  font  un  tonneau  , 
comme  deux  mille  livres  de  laine ,  quoique  la  laine  occupe 
beaucoup  plus  d'efpace  que  le  plomb.  Mais  un  armateur 
qui  veut  avoir  un  vaifTeau ,  eft  bien-aife  de  convenir  avec 
le  conftructeur ,  des  capacités  que  la  calle  aura ,  pour  fça- 
voir  la  quantité  d'effets  qu'elle  pourra  contenir  :  l'ufage 
eft  de  fixer  l'étendue  intérieure  de  la  carène ,  par  une  cer- 
taine mefure  de  folidité,  qu'on  a  nommé  tonneau  ;  alors 
ce  n'eft  pas  de  tonneaux  de  poids  dont  il  s'agit ,  mais  de 
tonneaux  d'étendue ,  qu'on  nomme  tonneaux  d'arrimage. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  le  terme  de  tonneau  a  été 
tiré  de  l'efpace  qu'occupent  quatre  barriques  de  vin ,  qui 
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forment  ce  qu'on  appelle  dans  la  rivière  de  Bordeaux  un 
tonneau ,  lequel  eft  eftimé  pefer  deux  milliers. 

Si  cela  eft ,  au  lieu  de  prendre  pour  mefure  d'étendue 
l'efpace  qu'occupent  deux  milliers  pefant  d'une  matière 
lourde  ,  comme  le  fer  ou  le  plomb  3  qui  auroit  néceflaire- 
ment  donné  un  efpace  fort  petit  ,  au  lieu  aufîi  de  choifir 
l'efpace  fort  grand  qu'occuperoit  une  matière  fort  légère, 
telle  que  le  coton  ,  on  a  pris  une  matière  qui  a  un  poids 
moyen  ,  dont  la  pefanteur  varie  peu,  &  qui,  ne  pouvant 
fe  fouler,  occupe  toujours  le  même  efpace  :  de  ce  genre 
font  les  liqueurs. 

Il  eft  vrai  que  ,  fuivant  les  recherches  de  M.-Bouguer, 
les  quatre  barriques  de  Bordeaux  occupent  un  peu  plus 
d'efpace  que  48  pieds  cubes  ,  quoique  l'ordonnance  de  la 
marine  ait  fixé  le  tonneau  d'arrimage  à  41  pieds  cubes 
feulement  :  mais  cela  eft  fort  indifférent ,  puifqu'on  doit 
regarder  cette  mefure  folide  comme  arbitraire  de  la  part 
du  légiflateur  ,  ainfî  que  la  perche  ,  la  toife,  l'aune ,  le 
pied ,  &c. 

Il  pourroit  être  plus  exact ,  en  bien  des  circonftances  3 
de  fixer  la  capacité  des  vaifTeaux  par  leur  déplacement 
d'eau  ;  car  comme  la  pefanteur  fpécirique  de  l'eau  de  mer 
varie  peu  ,  l'armateur  pourroit  demander  au  conftructeur 
un  vailTeau  qui  déplaceroit  1 000  ou  800  tonn.  d'eau  ;  & l'u- 
fage  lui  apprendroit  ce  que  de  tels  vaifTeaux  pourroient 
contenir  de  marchandifes.  Mais  fi  les  négocians  perfif- 
toient  à  vouloir  connoître  la  capacité  de  la  calle  de  leurs 
vaifTeaux  en  mefure  d'étendue ,  ils  pourroient  fe  fervir  de 
celle  que  donnent  les  calculs  dont  nous  venons  de  parler , 
diminuant  TépaifTèur  des  membres ,  des  bordages  &  des 
vaigres,pourne  confidérer  que  l'étendue  de  la  calle  prife 
dans  œuvre ,  comme  difent  les  architectes  ;  &  on  augmen- 
teroit  la  fomme  de  l'étendue  que  fourniroit  la  tranche  qui 
eft  comprife  depuis  la  ligne  d'eau  en  charge  jufqu'à  la  ligne 
du  premier  pont ,  parce  que  cette  tranche  fait  partie  de  la 
calle.  Dans  cette  fuppofition,  l'armateur  demanderoit  au 
conftructeur  un  YaiiTeau  dont  l'étendue  de  la  calle  feroit, 
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par  exemple  ,  de  10  ou  25000  pieds  cubes  ;  ou ,  fi  les  plus 
grandes  mefures  lui  paroifToient  plus  propres  à  fixer  Ces 
idées  ,  il  n'y  auroic  qu'à  divifer  les  2  5000  pieds  cubes  par 

41  pieds  cubiques,  qui,  fuivant  l'ordonnance,  forment 
un  tonneau  ,  &  l'on  demanderoit  un  vaifTeau  dont  la  ca- 
pacité de  la  calle  feroit  de  595  ou  596  tonneaux;  &.  en 
faifant  fur  le  plan  les  calculs  indiqués,  on  s'affureroit  d'a- 
vance Ci  le  vaifTeau  qu'on  fe  propofe  de  conftruire  3  auroic 
dans  fa  calle  les  capacités  qu'on  defire. 

C'eft  probablement  dans  ce  fens ,  qu'on  dit  qu'un  vaif~ 
feau  de  74  canons  ,  qui  auroit  154  pieds  de  longueur, 

42  pieds  de  largeur ,  &  2 1  pieds  de  creux  ,  feroit  de  1 5  00 
tonneaux  d'arrimage. 

Qu'un  vaifTeau  de  64  canons  ,  qui  auroit  1  50  pieds  de 
longueur  ,  40  pieds  de  largeur,  &  19  pieds  de  creux,  fe- 
roit de  1  300  tonneaux  d'arrimage. 

Qu'un  vaifTeau  de  40  canons  ,  qui  auroit  135  pieds  de 
longueur  ,  35  de  largeur  &  17  de  creux ,  feroit  de  750 
tonneaux  d'arrimage. 

Enfin  qu'une  frégate  de  30  canons,  de  118  pieds  do 
longueur,  31  de  largeur  &  14  de  creux,  feroit  de  350^ 
£i  quelques  tonneaux  d'arrimage. 
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CHAPITRE    NEUVIEME. 

Méthode  pour  calculer  la  réfiflance  de  Veau  fur  la  proue 

des  Vaijfeaux. 

\-»'est,  fans  contredit,  une  grande  qualité  aux  vai(- 
feaux ,  que  de  bien  aller  de  l'avant  :  ainfi  après  s'être  aiïii- 
ré ,  par  les  calculs  du  chapitre  précédent ,  que  le  vaifleau 
qu'on  projette  aura  une  belle  batterie ,  il  faut  examiner  s'il 
éprouvera  peu  de  réfiflance  de  la  part  du  fluide.  M.  Bou- 
guer  en  fournit  les  moyens  dans  fon  Traité  du  Navire  : 
mais  afin  que  les  jeunes  conftrutteurs  qui  n'ont  pas  allez 
de  mathématiques  pour  entendre  les  fça vantes  démons- 
trations qui  font  dans  cet  ouvrage ,  n'agifTent  point  tout- 
à-fait  en  aveugles  ,  il  convient  de  faire  précéder  l'appli- 
cation des  méthodes  de  M.  Bouguer ,  par  quelques  ré- 
flexions générales  fur  le  choc  des  fluides  contre  les  corps 
folides.  Nous  ne  traiterons  cette  matière  que  fommai- 
irement  :  mais  nous  efTayerons  d'être  clairs, 
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I. 

De  la  façon  dont  les  fluides  agiffent  par  leur  choc  contre 

les  folides. 

II  eft  de  toute  évidence  que  les  fluides  en  mouvement 
font  capables  de  faire  effort  contre  les  folides  qu'ils  ren- 
contrent :  les  piles  des  ponts  qui  font  ébranlées  &  renver- 
fées  ,  les  batteaux  qui  font  emportés  ,  les  roues  des  mou- 
lins qui  font  mues  par  l'eau  ,  font  autant  de  preuves  de 
l'action  des  fluides  fur  les  folides. 

Nous  n'avons  à  confidérer  ici  que  l'action  des  fluides  par 
leur  force  abfolue  ;  les  effets  qui  réfulteroient  de  l'clafliciti 
de  quelques  fluides ,  étant  étrangers  aufujet  que  nous  traitons* 

Indépendamment  de  l'expérience  journalière  dont  nous 
venons  de  parler  ,  on  prouveroit  d'avance  ,  s'il  en  étoic 
befoin  ,  que  les  fluides  doivent  avoir  une  action  fur  les 
folides  ;  car  les  fluides  étant  compofés  de  parties  folides 3 
chacune  de  ces  parties  doit  agir  dans  le  choc  comme  un 
Corps  folide  :  ainfi  fuppofant ,  comme  nous  l'avons  fai£ 
dans  le  chapitre  précédent ,  que  les  parties  des  fluides 
font  repréfentées  par  des  globules  très-mobiles  ,  chaque 
globule  eft  un  corps  folide ,  qui  étant  mû  contre  une 
furfaee,  produira  le  même  effet  que  les  corps  folides 
de  mafie  pareille;  cela  eft  incontefhable  :  mais  les  fluides 
font  un  affèmblage  d'un  nombre  prodigieux  de  petits 
corps  folides,  qui  n'ont  entr'eux  prefque  aucune  union  ; 
je  dis  prefque _,  parce  que  dans  tous  les  fluides  les  plus  mo- 
biles ,  il  y  a  un  certain  degré  de  force  qui  unit  les  parties 
les  unes  aux  autres.  Cette  union  paroîc  dans  une  goutte 
d'eau  qui  refte  fufpendue  au  bout  du  doigt  :  mais  on  peuc 
négliger  cette  force  ,  &  confidérer  les  fluides  comme, 
compofés  de  parties  folides  ,  qui  n'adhèrent  les  unes  aux 
autres  que  par  la  preffion  des  parties  voifines  dont  on  a, 
parlé  dans  l'article  précédent  :  ce  peu  d'adhérence  qu'onc 
entr'elles  les  parties  des  fluides ,  fait  qu'ils  n'agiflènt  pa3 
îlans  le  choc  comme  les  corps  folides.. 
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Une  malTe  d'eau  de  20  pieds  cubes ,  n'agit  pas  avec  îa 
même  force  fur  l'arche  d'un  pont  qu'elle  rencontre,  qu'une 
mafTe  de  glace  de  pareille  dimenfion.  La  glace  frappé, 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  fois  par  toute  fa  malTe ,  parce  que  fes 
parties  étant  liées  ,  elles  ne  peuvent  avancer  les  unes  fans 
les  autres  ;  ainfi  elles  frappent  toutes  en  même  temps  :  au 
contraire,  les  parties  qui  compofent  une  malTe  d'eau  n'é- 
tant que  foiblement  unies  les  unes  aux  autres ,  elles  n'a- 
gifTent  point  de  concert ,  Se  elles  n'exercent  que  les  unes 
après  les  autres  leur  force  fur  la  pile  qui  leur  rélifte  :  il  eft 
vrai  qu'elles  fe  fuccédent  immédiatement ,  &  qu'elles 
font  un  peu  unies  par  leur  preflion  réciproque;  mais  com- 
me  chaque  partie  a  fa  vîtefTe  propre  ,  chacune  fait  fon 
effort  prefque  à  part  ;  &  à  caufe  de  leur  grande  mobilité, 
elles  fe  détournent  fort  aifément  de  leur  direction  ,  n'y 
étant  retenues  que  par  le  poids  des  parties  voifines.  L'ef- 
fort des  fluides  eft  continu,  parce  que,  quand  un  cer- 
tain nombre  de  parties  a  produit  fon  effet,  il  en  arrive 
d'autres  à  la  place  :  à  celles-ci  il  en  fuccede  encore  d'au- 
tres ,  &  ainfi  de  fuicc  ,  cant  que  le  courant  fubfifte  ;  ce 
qui  fait  que  l'action  des  fluides  fe  communique  avec  in- 
finiment plus  de  douceur  que  celle  des  folides. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'un  bateau 
qu'on  abandonne  au  cours  d'une  rivière,  ne  peut  recevoir 
plus  de  vîtefTe  que  le  courant  n'en  a ,  &  que  depuis  le 
temps  où  il  fera  abandonné  au  courant,  jufqu'au  moment 
où  il  aura  acquis  autant  de  vîtefTe  que  le  courant ,  il  fera 
continuellement  frappé  par  l'eau,  ôc  fa  vîtefTe  fera  accé- 
lérée,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  égale  à  celle  de  l'eau. 

Si  au  contraire  on  imprime  à  un  corps  flottant  un  mou- 
vement dont  la  direction  foit  contraire  à  celle  d'un  cou- 
rant ,  le  mouvement  du  corps  flottant  fera  continuelle- 
ment retardé,  puis  anéanti;  &  enfin  le  corps  changera 
«de  direction  ,  pour  fuivre  celle  du  courant. 

REMARQUE. 

Tout  cela  eft  évident  :  mais  avant  que  d'aller  plus  loin  , 
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il  convient  de  faire  remarquer  qu'on  ne  change  rien  k 
l'hypothefe,  quand  on  fuppofe  un  corps  folidc  mû  dans 
un  fluide  dormant,  ou  un  folide  en  repos ,  expofé  au  cou- 
rant d'un  fluide.  Il  eft  indifférent  que  le  folide  frappe  le 
fluide ,  ou  que  le  fluide  frappe  le  folide  :  ainfî  je  puis  dire 
que  l'impreffion  de  l'eau  fur  la  proue  d'un  vaiffèau  qui 
fille  ,  eft  la  même  que  celle  qu'il  éprouveroit ,  fi  ,  étant 
en  repos  &C  à  l'ancre  ,  il  étoit  expofé  à  la  force  d'un  cou- 
rant dont  la  vîtefle  feroit  la  même  que  le  fillage  du  vaifTeau 
dans  la  première  hypothefe. 

I  I. 

L'effort  du  fluide  ejl  proportionnel  au  quarrê  de  la  vîtejfc 

du  courant. 

Etant  maître  de  prendre  l'une  ou  l'autre  fuppofition  ,  vl  X^r, 
je  trouve  plus  commode  de  choifir  un  corps  immobile  s'  u 
qui  eft  expofé  à  la  vîtefle  d'un  courant  :  ainfi  je  demande 
qu'on  imagine  la  pile  d'un  pont  A  9Jig.  1 ,  qui  eft  expofée 
au  courant  d'une  rivière  qui  coule  dans  la  direction  BC  , 
perpendiculaire  à  la  face  de  la  pile,  il  eft  clair  que  l'im- 
preffion du  fluide  fera  d'autant  plus  grande,  que  le  cou- 
rant fera  plus  rapide.  Dans  notre  fuppofition,  l'effort  fur 
la  pile  A  fera  proportionnel  au  quarré  de  la  vîtefTe  du 
courant  ;  de  forte  que  fi  le  courant  va  deux  fois  plus 
vîte ,  il  fera  fur  la  pile  un  effort  quadruple. 

Ce  principe  eft  généralement  reçu  ;  &  voici  comme 
on  le  démontre  phyfiquement.  Lorfque  le  fluide  coule 
avec  plus  de  vîtefle,  fes  parties  choquent  le  folide  avec 
plus  de  force  que  s'il  couloit  plus  lentement  ;  &  cette 
augmentation  de  force  du  choc  eft  proportionnelle  à  Ja 
vîtefle  du  fluide  :  ainfî  par  cette  feule  considération  ,  voilà 
déjà  l'effort  du  fluide  augmenté  proportionnellement  à  fa 
vîtefTe.  D'un  autre  côté ,  plus  le  fluide  coule  avec  vîtefle  , 
plus  dans  un  même  temps  il  y  a  de  parties  du  fluide  qui 
frappent  le  folide  ;  &  la  quantité  des  parties  qui  frappent 
dans  un  temps  donné ,  eft  proportionnelle  à  la  vîtefle  du 
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fluide  :  donc  ,  par  cette  féconde  confidération  ,  comme 
par  la  première,  Je  choc  augmente  en  même  raifon  que 
la  vîtefTe  du  fluide  ;  donc ,  fi  on  réunit  ces  deux  confidé- 
rations  ,  l'effort  du  fluide  fera  en  raifon  doublée  de  la  vî- 
tefTe ;  donc ,  fi  la  vîtefTe  eft  double ,  le  choc  fera  quadruple. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fait  appercevoir  qu'un 
vaifTeau  éprouve  d'autant  plus  de  réfiftance  de  la  part  de 
l'eau  ,  qu'il  la  divife  avec  plus  de  vîtefTe,  Se  que  cet  ef- 
fort augmente  en  raifon  doublée  de  la  vîtefTe  du  fdlage. 

I  I  I. 

Z, 'imprefjîon  du  fluide  augmente  comme  iesfurfdces  qui 
t  soppofent  à  fort  cours. 

PI.  X.\*r ,  Il  eft  encore  évident  que  le  fluide  fera  d'autant  plus 
£S-  '•  d'impreffion  fur  la  pile  A  ,  qu'elle  lui  oppofera  une  plus 
grande  furface ,  parce  qu'elle  recevra  à  la  fois  l'effort  d'un 
plus  grand  nombre  de  filets  d'eau  :  ainfî  dans  ce  cas  l'im- 
preffion  augmente  comme  les  furfaces  ;  &  fi  DD  double 
la  furface  de  la  pile,  l'impreffion  fur  cette  nouvelle  pile 
fera  une  fois  plus  grande  qu'elle  n'étoit  fur  la  pile  A. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  les  vaifTeaux  dont  le  maître 
gabari  eft  de  grande  capacité ,  éprouventplus  de  réfiftance 
que  les  autres. 

IV. 

L'effort  des  fluides  efl  moindre  fur  les  furfaces  qui  fe  préfen- 
tent  obliquement  à  leur  cours  ,  que  fur  celles  qui  s  y  op- 
pofent  perpendiculairement. 

Fig. i.  Quoique  la  pile  qui  nous  fert  d'exemple,  reçoive  l'im- 
preffion  de  la  même  quantité  de  filets  d'eau ,  &  que  la  vî- 
tefTe du  fluide  refte  la  même  ,  on  peut  diminuer  confidé- 
rablement  l'impreffion  du  fluide  fur  elle  ,  en  lui  oppofant 
une  furface  courbe  ,  comme  E ,  ou  une  triangulaire  F. 
J'infifterai  un  peu  fur  cet  article  ,  parce  qu'il  fournit  aux 
conftructeurs  un  moyen  de  beaucoup  diminuer  la  réfiftan- 
ce de  l'eau  fur  la  proue  des  vaifleaux  ;  ôc  c'eft  fans  doute  ce 

qui 
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qui  a  conduit  à  leur  donner  une  figure  à  peu  près  ellipti- 
que ou  conoïdale. 

v. 

Première  raifon  de  la  diminution  de  l'action  des  fluides  fur 
les  furf aces  qu'on  incline  à  leur  cours. 

Je  fuppofe  un  corps  quelconque  AB,  qui  s'oppofe  au  Fig.  j. 
cours  d'un  fluide,  dont  la  direction  foitfuivant  EÀ  :  ileft 
évident  que  le  corps  recevra  l'impreflion  de  tous  les  filets 
d'eau  compris  depuis  B  jufqu'à  A.  Maintenant,  fanschan- 
ger  la  direction  du  courant,  je  porte  l'extrémité  B  du 
corps  AB  en  C  :  il  devient  oblique  au  courant  ;  ÔC  tous 
les  filets  d'eau  compris  depuis  B  jufqu'en  F,  ne  tomberont 
plus  fur  la  ligne  CA  ;  d'où  il  fuit  que  CA  eft  moins  prefle 
de  la  quantité  de  filets  d'eau  compris  depuis  B  jufqu'à  F. 
Si  on  le  porte  dans  la  direction  DA,  il  ne  recevra  plus 
l'action  des  filets  compris  depuis  B  jufqu'à  G  ;  &  fi  on 
fait  abftraction  de  l'épaiflèur  du  corps  AB  ,  il  ne  recevra 
aucune  impreflion  du  fluide ,  quand  on  l'aura  mis  dans  la 
direction  ÂE  ,  parallèle  au  courant.  Il  réfulte  de  cette 
confidération  ,  que  la  quantité  du  fluide  qui  fait  effort 
fur  AB  ,  eft  à  la  quantité  du  fluide  qui  frappe  AC  , 
comme  AB  ,  finus  de  l'angle  droit ,  eft  au  finus  de  l'an- 
gle d'incidence  oblique  EAC  ,  qu'on  peut  repréfenter 
par  AF  ;  car  prenant  AB  pour  finus  total  ,  CF  fera  le 
finus  de  CAF  ,   &  AF  fera  le  finus  de  fon  complément 


ou  de  l'Angle  EAC. 


V  I. 


Seconde  raifon  de  la  diminution  de  l'action  des  fluides  fur  les 
furfaces  qui  s'oppofent  obliquement  à  leur  cours 

Si  dans  le  cas  de  l'incidence  oblique  on  ne  diminuoit  FlvIi; 
de  l'impreflion  du  fluide  que  proportionnellement  aux 
filets  d'eau  dont  on  évite  l'action  ,  l'architecture  navale 
n'en  tireroit  pas  un  grand  avantage;  car  comme  les  vaif- 
feaux  doivent  nécefïairement  avoir  une  certaine  largeur, 

Aaa 
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qui  fera ,  par  exemple ,  AB  ,  il  eft.  clair ,  que  par  la  confi- 
dération  précédente ,  on  auroit  autant  de  réfiftance  de  la 
part  du  fluide  ,  en  formant  la  proue  comme  A  C  B  ,  que 
comme  A  B  :  mais  heureufement  la  chofe  n'eft  pas  ainfi; 
&  le  fluide  qui  exercera  fa  puiiTance  fur  A  C  B ,  ne  pro- 
duira pas  la  même  impreiTion  que  s'il  l'exerçoit  fur  AB  , 
parce  que  la  direction  de  chaque  filet  d'eau  qui  rencontre 
obliquement  une  furface,  peut  être  décompofée  en  une 
direction  qui  eft  perpendiculaire  au  plan,  &  une  qui  lui 
feroit  parallèle  :  c'eft  ce  que  nous  allons  rendre  fenfible 
dans  le  paragraphe  fuivant. 

V  I  I 

Idée  des  mouvemens  compofés ,  &  de  la  dèconrpofiûon  des: 

forces. 

Je  fuppofe  deux  règles  AA  ,  BB  ,  qui  foient  pofées  fur 
un  plan ,  6c  qui  fe  croifent  à  angle  droit  au  point  C  :  je 
ïig.4.  place  une  bille  à  l'angle  de  réunion  de  ces  deux  règles» 
laquelle ,  pour  être  mue ,  a  continuellement  befoin  d'être 
follicitée  par  les  règles  AA  ou  BB  ;  fi  en  confervant  la 
même  ouverture  d'angle  aux  deux  règles,  je  fais  gliffer  la 
règle  BB  jufqu'au  point  7  ,  il  eft  clair  que  la  bille  C  rou- 
lera tout  du  long  de  la  règle  AA  ,  &  qu'elle  arrivera  au 
point  7  ,  parce  que  dans  ce  cas  elle  ne  fera  follicitée  à  fe 
mouvoir  que  par  la  règle  BB  ,  qui  ne  doit  lui  imprimer 
qu'une  direction  perpendiculaire  à  la  furface  7  7,  &  pa- 
rallèle à  la  règle  AA  :  on  en  peut  dire  autant  de  la  règle 
A  A  ,  fi  on  la  fait  glifler  jufqu'au  point  VII,  VII,  la  bille 
décrira  une  ligne  parallèle  à  BB,  6v  tombera  perpendi- 
culairement fur  VII,  VII. 

Si  on  fait  mouvoir  enfemble  les  deux  règles  ,  de  façon 
que  celle  AA  arrive  aux  points  III ,  III  „  dans  le  temps 
que  celle  BB  arrivera  aux  points  1  z  ,  la  bille  étant  forcée 
d'obéir  en  même  temps  à  l'imprelîîon  des  deux  règles , 
décrira  la  diagonale  d'un  parallélogramme,  dont  les  cô- 
îés  feront  proportionnels  au  chemin  que  les  régies  auront 
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parcouru,  de  forte  que  le  côté  2  D  fera  au  côté  III  D, 
comme  3  cft  à  2  :  de  même  (  puifqu'on  fuppofe  que  la  bille 
a  continuellement  befoin  d'être  lollicitée  par  les  règles, 
pour  fe  mouvoir)  il  cft  évident  que,  fi  la  règle  AA 
n'arrive  aux  points  V,  V,  que  quand  la  règle  BB  arrivera 
aux  points  5,5,  la  bille  décrira  la  diagonale  d'un  paral- 
lélogramme ,  dont  le  coté  D  e  fera  au  côté  D  d  ,  comme 
3  cft  à  2.  Enfin  ,  fi ,  en  rendant  le  mouvement  des  deux 
règles  uniforme  ,  elles  arrivent  enfemble,  l'une  au  point 
7  ,  &  l'autre  au  point  VU  3  la  bille  décrira  la  diagonale 
EF  d'un  quarré. 

On  apperçoit  clairement  que  les  cotés  Ci,  25,57, 
de  ces  parallélogrammes,  expriment  l'effet  de  la  règle  BB; 
&  les  côtés  C  III ,  III  V  ,  V  VII ,  des  mêmes  parallélo- 
grammes ,  expriment  l'effet  de  la  règle  AA  :  de  forte  que 
les  côtés  des  parallélogrammes  font  toujours  proportion- 
nels aux  puifTances  ;  &  les  diagonales  CD ,  DE ,  EF ,  ex- 
riment  l'effet  combiné  des  deux  puifTances  AA,  BB, 
bit  que  leur  vîteffe  foit  égale  ou  inégale. 

Il  eft  encore  évident  qu'on  peut  fubftituer  aux  règles 
AA  ,  BB  ,  deux  autres  agens  (  ce  fera,  fi  l'on  veut,  les 
deux  maffes  de  mail  c  d  qui  frapperont  en  même  temps 
la  bille)  :  fi  les  deux  coups  font  égaux,  la  bille  aura  un  Kg.ji 
mouvement  qui  participera  également  des  deux  directions 
eb,  eg,  &  elle  fuivra  la  diagonale  e  f  d'un  quarré  ;  mais 
fî  la  maffe  d  imprimoit  une  fois  plus  de  mouvement  que 
la  malTc  ,  la  bille  fuivroit  la  diagonale  e  a  d'un  parallé- 
logramme donc  le  côté  g  a  feroit  double  du  côté  g  e  :  ainfi 
on  voit  que  dans  l'un  &.  l'autre  cas,  les  côtés  des  parallé- 
logrammes feroient  proportionnels  aux  puifTances. 

C'eft  donc  le  mouvement  réfultant  de  plufieurs  puif- 
fances  qui  agiffent  fur  un  même  corps,  fuivant  différen- 
tes directions,  qu'on  nomme  mouvement  compofé :  on  peut 
s'en  former  une  idée  ,  par  le  bateau  A  ,  qui ,  étant  folli- 
cité  à  fe  mouvoir  par  les  deux  puifTances  B,  C  ,  fuit  la 
direction  AD,  par  un  mouvement  compofé  ou  réfultant  Fîg.  6. 
des  deux  puifTances  B  &  C.  Faifons  à  ce  fujet  quelques 
remarques.  A  a  a  ij 
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VIII. 

Effets  principaux  qui  réfultent  des  mouvemens  compofés. 

De  la  force  relative  des  puifTances  qui  agifTent  fur  ufi 
corps  ,  &  de  la  direction  fuiwnt  laquelle  ces  puifTances 
agifTent ,  il  réfulte  différens  effets  par  rapport  au  corps  qui 
leur  eft  fournis  :  nous  en  allons  donner  quelques  exem- 
ples. 
F,'g-7'  i°.  Si  deux  puifTances  répréfentées  par  C,  B ,  agifïent 
en  même  temps  fur  le  corps  A  avec  une  même  force ,  6c 
fuivant  des  directions  oppofées  CA ,  BA ,  le  corps  reftera 
immobile  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  qui  le  déter- 
mine à  fuivre  une  direction  plutôt  que  l'autre  :  fi  une  des 
puifTances  étoit  plus  forte  que  l'autre,  le  corps  fuivroit  la 
direction  de  la  force  prédominante  ,  diminuée  de  la 
quantité  de  la  force  moindre. 

2°.  Il  eft  pareillement  évident  que  ,  fi  deux  puifTances 
D  E  agifToient  fur  le  corps  A ,  fuivant  une  même  direcj 
tion  ,  par  exemple,  DA  èc  EA  ,  le  corps  A  fuivroit  la 
direction  des  deux  puifTances ,  &  pafTeroit  par  le  point  F  , 
avec  cette  feule  différence ,  qu'il  s'y  rendroit  avec  plus  de 
vîtefTe ,  étant  frappé  par  deux  forces ,  que  ne  Tétant  que 
par  une  feule  qui  feroit  égale  à  une  des  deux. 

3°.  Suppofons  maintenant  que  les  deux  puifTances  G , 
H  ,  aient  les  directions  G  A ,  HA  ,  &  qu'elles  fe  croifent 
à  la  rencontre  du  corps  A  ;  fuivant  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut,  elles  lui  imprimeront  un  mouvement  compofé,dont 
la  force  &  la  direction  fe  mefurent  par  la  diagonale  du  pa- 
rallélogramme dont  nous  avons  parlé.  Pour  conftruire  ce 
parallélogramme  (  qu'on  nomme  de  la  dêcompofition  des 
forces  ) ,  fi  en  fuppofant  les  forces  des  puifTances  G ,  H 
égales  &  exprimées  par  HA  ,  GA  ,  on  tire  du  point  G 
une  ligne  EG ,  égale  à  HA,  6c  parallèle  à  la  direction  de 
cette  puifTànce ,  la  diagonale  EA  fera  la  réfultante  des 
deux  puifTances  qui  font  répréfentées  par  les  côtés  du 
parallélogramme  HA ,  GA ,  &  exprimera  la  vîtefTe  &  la 
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direction  du  mouvement  compofé  ,  dont  l'effet  fera  de 
porter  le  corps  A  vers  F. 

4  .  Dans  l'hypothefe  précédente ,  nous  avons  fuppofé 
que  les  deux  puifTances  frappoient  le  corps  A  avec  des  for- 
ces égales  que  nous  avons  exprimées  pour  cette  raifon  par 
des  lignes  égales  HA  ,  G  A  :  maintenant  nous  fuppofons  Fig.  8, 
que  les  puiffances  H  ,  G  ,  frappent  le  corps  A  avec  des 
forces  inégales  que  nous  défignons  ,  fçavoir ,  celle  de  H 
par  la  ligne  HA  ,  double  de  la  force  G  ,  qui  eft  défignée 
par  la  ligne  R  A  ,  moitié  de  H  A  :  les  rayons  HA,  G  A , 
indiqueront  les  directions  fuivant  lefquelles  les  puiffances 
H  G  agiflent  fur  le  corps  A  ;  on  connoîtra  laréfultante 
de  ces  mouvemens  en  force  &  en  direction  ,  en  conftrui- 
fant  le  même  parallélogramme  de  décomposition.  Ainfî 
du  point  R  on  tirera  la  ligne  RS  ,  parallèle  à  H  A ,  qui 
exprime  la  force  &  la  direction  de  la  puifïànce  H  ;  &  du 
point  H  on  tirera  HS  ,  parallèle  à  R  A  ,  qui  exprime  la 
force  ôt  la  direction  de  la  puilTànce  G  :  alors  la  diagonale 
SA  indiquera  la  vîtefle  &:  la  direction  du  corps  A  ,  qui 
pafîera  par  le  point  T  au  lieu  du  point  F  ,  comme  cela  fe- 
roit  arrivé,  fi  les  deux  puiffances  avoient  été  égales  en 
force. 

REMARQUE. 

i°.  On  ne  changeroit  rien  à  l'hypothefe ,  en  fuppofant 
des  forces  attractives  placées  en  P  ôi.  en  Q  ,  au  lieu  des 
forces  impulfives  G  ,  H. 

20.  On  peut  trouver  la  réfultante  des  puifTances  G,  H, 
en  formant  le  parallélogramme  fur  AQ  &.  AP ,  prolonge- 
ment des  directions  G  A ,  H  A  ,  comme  fur  les  directions 
elles-mêmes. 

I  X. 

Conse'quences. 

i°.  Plus  l'angle  de  la  direction  des  puifTances  eft  aigu," 
plus  ces  directions  approchent  de  n'en  être  qu'une ,  &£  plus 
l'effet  de  ces  puifîasces  eft  grand  :  c'eft  pourquoi  la  réfwi- 
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%•  7-  tance  de  G  e  t  H  ,  eft  plus  grande  que  celle  de  L  e  t  M  l 
quoiqu'on  ait  fuppofé  les  puifTances  égales. 

20.  Le  maximum  de  l'effet  de  deux  puifTances ,  eft  quand 
elles  ont  une  même  direction  ,  &  le  minimum ,  quand  les 
directions  font  oppofées. 

3°.  De  toutes  les  directions  qu'on  peut  donner  à  deux 
puifTances  ,  il  n'y  a  qu'un  cas  où  l'action  des  deux  foit 
égale  à  l'action  d'une  feule ,  fî  elle  étoit  directe  ;  c'eft 
îorfque  ces  puifTances  font  égales ,  &  qu'elles  ont  des 
directions  obliques  qui  forment,  l'une  à  l'égard  de  l'autre  , 
un  angle  de  i  20  degrés  ,  telles  que  AK ,  AI ,  dont  la  ré- 
futante eft  égale  en  force  à  AK  feul ,  ou  à  AI  :  dans  ce 
cas ,  il  n'y  aura  que  la  direction  qui  fera  changée ,  A  étant 
porté  en  F ,  quand  les  deux  puifTances  agifTent  enfemble, 
au  lieu  qu'il  le  feroit  en  T  par  K  feul ,  ou  en  V  par  I  feul. 

4°.  Si  la  direction  des  deux  puifTances  faifoit  un  angle 
moindre  que  120  degrés,  tel  que  G  A,  HA,  elles  s'en- 
tre-aideroient  ;  6c  fi  elle  faifoit  un  angle  plus  ouvert, 
tel  que  LA,  MA,  leur  effet  feroit  réciproquement  di- 
minué .-  c'eft  une  conféquence  de  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut. 

Ces  notions  générales  fur  les  mouvemens  compofés 
Se  fur  la  conftruction  8c  l'ufage  du  parallélogramme  de 
décompofition ,  pourront  aider  à  l'intelligence  de  ce  que 
nous  avons  à  dire  fur  l'action  d'un  corps  qui  rencontre 
perpendiculairement  ou  obliquement  une  furface  :  nous 
en  allons  traiter  dans  le  paragraphe  fuivanc. 


Ce  qu'il  doit  rêfulter  du  mouvement  imprimé  au  corps  A  ,  re- 
lativement à  une  furface  a  b  qui  s'oppofe  àfon  mouvement. 

Fi».7&8.  l0-  Lorfqu'un  corps  choque  obliquement  un  plan  ,  il 
ne  le  choque  pas  avec  autant  de  force  que  s'il  le  rencon- 
troit  directement  ;  car  la  direction  pourroit  être  fi  obli- 
que ,  qu'il  ne  feroit  que  l'effleurer  :  ainfi  entre  le  choc 
perpendiculaire ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous ,  £c  le  choc 
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le  plus  oblique  qui  approche  le  plus  de  la  parallèle  au 
plan  ,  il  y  a  une  infinité  de  directions  plus  ou  moins 
obliques,  fuivant  lefquelles  le  plan  fera  choqué  avec  plus 
ou  moins  de  force. 

2°.  Si  les  deux  puifTances  étoient  réunies  en  D  ,  il  eft 
évident  que  A  fuivroit  la  direction  DF ,  &;  qu'il  frapperoic 
la  furface  a  b  avec  beaucoup  de  force ,  non  feulement  à 
caufe  que  les  deux  puifTances  réunies  en  D  agiroient  de 
concert ,  mais  encore  à  caufe  de  la  direction  perpendicu- 
laire de  A  fur  a  b. 

30.  Si  les  deux  puifTances  égales  en  force  agifïbiene 
fuivant  les  directions  GA  ,  HA  ,  le  corps  A  fuivroit  en- 
core la  réfultante  EA  ,  &  il  tomberoit  perpendiculaire- 
ment fur  ab  ,  mais  avec  moins  de  force  que  dans  le  pre- 
mier cas  ,  à  caufe  de  l'obliquité  de  là  diretlion  des  puif- 
fances. 

40.  Si,  fans  changer  la  direction  des  puifTances  ,  on 
faifoit  enforte  que  la  force  de  H,  repréfentée  par  HA,  Fig-  *. 
fût  double  de  la  force  du  corps  G  ,  repréfentée  par  RA  , 
alors  la  direction  de  la  réfultante  SA  changeroit  ,  &  le 
corps ,  fuivant  la  direction  ST  frapperoit  obliquement  a  b  y 
6c  fou  effort  feroit  encore  moindre  que  dans  le  fécond 
cas  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  diminution  de  la  force 
de  la  puiffance  G  ,  mais  encore  à  caufè  de  l'obliquité  du 
choc. 

50.  Si ,  fuppofant  la  force  des  deux  puifTances  égales  8£ 
repréfehtées  par  deux  rayons  du  même  cercle,  on  ne'pjg. 7, 
changeoit  que  leurs  directions,  qui  deviendroient ,  par 
exemple  ,  SA ,  DA  ,  la  réfultante  prenant  alors  la  direc- 
tion HP ,  le  corps  A  frapperoit  obliquement  a  b  ;  &  quoi- 
que la  vîtefTe  de  A  fût  la  même  dans  la  direction  HP  que 
dans  la  direction  DF  ,  néanmoins  l'effet  de  A  fur  a  b  fe- 
roit moindre ,  à  caufe  de  l'obliquité  du  choc ,  &  d'autant 
moindre  que  le  choc  feroit  plus  oblique.  La  raifon  en  de- 
viendra fenfible  ,  fi  on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
paragraphe  VU ,  où  on  voit  que  les  lignes  e  f  ôc  e  a  ,  qui 
tombent  obliquement  fur  g  a  ,.  font  réfultantes  de  deux 
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%.  /.  chocs,  l'un  fuivant  la  direction  e  b ,  qui  étant  parallèle  à 
a  g ,  ne  peut  produire  aucun  effet ,  &  l'autre  fuivant  une 
direction  e  g  ,  qui  étant  perpendiculaire  à  a  g ,  doit  pro- 
duire le  plus  grand  effet  pofhble. 

Kg.  7.  6°.  Sitôt  qu'on  confidere  le  corps  A  relativement  à 
une  furface  a  b  qu'il  frappe ,  il  eft  indifférent  que  le  mou- 
vement du  corps  A ,  qui  frappe  avec  une  certaine  vîteffe  la 
ligne  a  b ,  fuivant  une  direction  AN  ,  foit  la  réfultante  de 
deux  puiffances  H  &  M  ,  ou  l'effet  d'une  feule  S  qui  agi- 
roit  fuivant  la  même  direction  AN  ;  c'effc  pourquoi  on  peut 
faire  abftraction  des  puiffances  qui  ont  mis  le  corps  A  en, 
mouvement ,  &  fe  contenter  d'examiner  fa  direction  fur  la 
ligne  a  b ,  &  fa  vîteflè.  Effectivement ,  quand  on  confidere 
la  bille  e  ,  fig.  5  ,  dans  fon  trajet  de  e  en  a ,  n'eft-il  pas  in- 
différent qu'elle  ait  reçu  fon  mouvement  de  deux  puiffan- 
ces c  &  d ,  ou  d'une  feule  qui  auroit  agi  fuivant  la  direction 

FlS-  7»  e  a.  Le  choc  fur  a  b  étant  oblique ,  on  pourra  employer  les 
principes  qu'on  vient  d'établir  pour  connoître  l'effet  du 
corps  A  fur  la  ligne  a  b  ;  car ,  puifqu'il  eft  certain  que  l'ef- 
fort de  ce  corps  fur  a  b  fera  d'autant  moindre  qu'il  tombera 
plus  obliquement  fur  a  b ,  on  peut  imaginer  qu'il  eft  mû  par 
deux  puiffances  ,  ôt  conftruire  un  parallélogramme  fem- 
blableà  c  g  f  b,fig.  5  ,  dont  la  réfultante  fera  la  ligne  e  f. 
7°.  Il  eft  évident  qu'on  produit  le  même  effet ,  en  chan- 
geant la  direction  du  mouvement  de  A ,  relativement  à 
la  furface  a  b  ,  ou  en  changeant  la  fituation  de  a  b  ,  rela- 
tivement à  la  direction  du  mouvement  du  corps  A. 

Fig.  9.  8°.  Il  fuit  encore  de  ce  qui  a  été  dit,  que,  fibn  connoît 
l'effet  commun  de  deux  puiffances  fur  un  même  corps, 
Se  l'état  d'une  des  deux,  je  veux  dire  fa  direction  &  fon 
degré  de  force ,  on  peut  juger  de  la  valeur  &  de  la  direction 
de  l'autre.  Si  je  fçais ,  par  exemple ,  qu'un  corps  a  été  porté 
de  c  en  b  par  l'action  de  deux  forces  3  dont  une  eft  expri- 
mée par  c  a ,  je  tire  la  ligne  d  b  parallèle  8c  égale  à  c  a; 
•  êc  en  achevant  le  parallélogramme  ,  je  vois  que  c  d  efl 
l'autre  puifTancc  plus  petite  que  la  première  ,  &  qui  fait 
avec  elle  l'angle  de  direction  a  c  d, 

XI. 


?« 
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X  I. 

[Application  de  ce  au  on  vient  de  dire  au  choc  des  fluides^ 

Nous  n'avons  confédéré  jufqu'à  préfent  que  ce  qui  ar- 
rive dans  le  choc  d'un  corps  folide  mis  en  mouvement, 

ui  rencontre  ,  fuivant  différentes  directions ,  une  furfacc 
olide  :  nous  convenons  volontiers  que  les  fluides  n'agif- 
fent  pas  dans  le  choc  comme  les  folides  ;  car  indépen- 
damment des  circonftances  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  ce  chapitre  ,  il  nous  paroît  probable 
que ,  quand  un  fluide  tombe  perpendiculairement  fur  une 
furface  ,  il  y  a  une  mafTe  d'eau  qui ,  reliant  immobile 
devant  la  furface  ,  tient  lieu  d'un  corps  folide  ,  &  fait  à 
peu  près  le  même  effet  que  fi  la  furface  étoit  arrondie, 
auquel  cas  le  fluide  ne  rencontreroit  plus  un  corps  qui 
s'oppoferoit  perpendiculairement  à  fon  cours  :  d'ailleurs 
les  filets  d'eau  qui  rencontrent  une  furface  oblique  ou 
non  ,  peuvent  fe  réfléchir  &  changer  de  direction  ;  ce 
qui  rend  les  loix  du  choc  des  fluides  différentes  de  celle* 
du  choc  des  folides. 

J'ai  commencé  des  expériences  pour  éclaircir  cette 
queftion  :  mais  comme  elles  ne  m'ont  encore  rien  appris 
de  pofitif ,  je  fuis  obligé  de  confiderer  (  comme  on  a  faic 
jufqu'à  préfent  )  le  choc  des  fluides  comme  celui  des  foli- 
des. La  direction  oblique  d'un  filet  d'eau  peut  donc  être 
décompofée  en  deux  ,  une  qui  eft  perpendiculaire  à  la 
furface  du  corps  qui  s'oppofe  à  fon  cours ,  ôc  l'autre  qui 
lui  eft  parallèle. 

Pour  faire  cette  décompofition,  il  faut  former  fur  la  li- 
gne inclinée  au  courant  (par  exemple,  AC  ,  la  vîteffe  &  Fig.  i«. 
la  direction  du  courant  étant  repréfentées  par  AE  )  le  pa- 
rallélogramme AHEF ,  faifantEF  parallèle  à  CA  ,  &  EH 
perpendiculaire  à  la  même  ligne  CA.  La  diagonale  AE 
qui  repréfente  un  filet  d'eau  &  fa  vîteffe  ,  fera  réfultante 
du  mouvement  du  filet  d'eau  qu'on  peut  fuppofcr  être 
produit  par  deux  puillances ,  une  parallèle  à  AC ,  dont  la 
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force  ,  avec  fa  direction  ,  eft  repréfentée  par  EF ,  &  l'au- 
tre perpendiculaire  à  AC  ,  dont  la  force ,  avec  fa  direc- 
tion ,  cil  repréfentée  par  le  côté  EH  du  parallélogramme. 

îig.  io.  On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  ,  fi 
une  furface  eft  expofée  au  choc  d'un  courant  fous  diffé- 
rens  degrés  d'obliquité  ,  la  force  du  choc  direct  eft  à  la 
force  du  choc  oblique  ,  comme  le  quarré  du  finus  total 
eft  au  quarré  du  finus  de  l'incidence  oblique  ;  car  l'effort 
d'un  filet  AE  fur  le  corps  AB  qu'il  frappe  perpendiculai- 
rement ,  eft  à  l'effort  du  même  filet  AE  fur  le  corps  AC 
ju'il  choque  obliquement ,  comme  AE  eft  à  EH  :  mais 
lE  eft  à  EH  ,  comme  AB,  finus  de  l'angle  droit,  eft  à 
AG,  finus  de  l'angle  d'incidence  oblique.  Donc  l'effort 
d'un  filet  AE  fur  AB  ,  eft  à  l'effort  d'un  même  filet  fur 
AC ,  comme  le  finus  de  l'angle  droit  eft  au  finus  de  l'an- 
gle d'incidence  oblique.  Mais  on  a  vu  plus  haut  que  la 
fomme  des  filets  d'eau  qui  frappent  AB,  eft  à  lafommede 
ceux  qui  tombent  fur  AC,  comme  le  finus  total  eft  au 
finus  de  l'angle  d'incidence  :  ainfi  en  multipliant  par  or- 
dre ces  deux  proportions ,  on  aura  la  proportion  fuivante  : 
L'effort  d'un  filet  fur  AB  ,  multiplié  par  la  fomme  des  fi- 
lets qui  frappent  AB,  c'eft-à-dire ,,  V  effort  total  de  Veau  fur 
AB  ,  eft  à  l'effort  d'un  filet  fur  CA  multiplié  parle  nom- 
bre des  filets  qui  tombent  fur  CA ,  c'eft- à-dire ,  à  V  effort  to- 
tal du  fluide  JurCA ,  comme  le  quarré  du  finus  total  eft 
au  quarré  du  finus  de  l'angle  d'incidence  oblique. 

Lorfque  les  furfaces  qu'on  oppofe  à  un  courant  AC, 
font  inégales  ,  comme  AB  ôc  AD  ,  on  démontre  que  les 

ïlg.  n.  quantités  d'eau  qui  frappent  ces  furfaces ,  font  comme  les 
produits  des  furfaces  par  les  finus  des  angles  d'incidence, 
&  la  proportion  précédente  fera  changée  en  celle-ci  : 
L'effort  du  fluide  fur  AD  eft  à  l'effort  du  fluide  fur  AB , 
comme  le  quarré  de  AG ,  finus  de  l'incidence,  multiplié 
par  la  furface  AD  ,  eft  au  quarré  de  AB ,  finus  total ,  mul- 
tiplié par  la  furface  AB. 
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Conséquences. 

i°.  Donc  fi  deux  furfaces  égales  font  expofées  à  un  mê- 
me courant  qui  les  choque  avec  différente  obliquité ,  elles 
en  reçoivent  des  impreflions  qui  font  entr'elles  comme 
les  quarrés  des  finus  des  angles  d'incidence. 

x °.  Donc  il  n'y  a  point  de  choc  fur  une  furface  paralle: 
le  au  courant ,  puifquc  le  finus  d'incidence  efl  nul. 

30.  Donc  Ci  deux  furfaces  inégales  font  expofées  à  un 
même  courant  qui  les  choque  avec  des  obliquités  diffé- 
rentes ,  les  impreflions  font  entr'elles  comme  les  produits 
des  quarrés  des  finus  des  incidences  6c  des  furfaces  cho- 
quées. 

40.  Donc  (i  deux  furfaces  égales  reçoivent  Pimpreflion 
de  deux  courans  inégaux  ,  les  impreflions  font  entr'elles 
comme  les  produits  des  quarrés  àes  vîtefifes  6c  des  quarrés 
des  finus  des  angles  d'incidence. 

50.  Donc  enfin  fi  deux  furfaces  inégales  font  expofées 
à  deux  courans  ,  l'un  plus  rapide  que  l'autre ,  qui  les  cho- 
quent avec  des  obliquités  différentes  ,  les  impreflions  font 
entr'elles  comme  les  produits  des  quarrés  des  vîteffes, 
des  quarrés  des  finus  ,  des  angles  d'incidence,  6c  des  fur- 
faces. 

Toutes  ces  conféquenecs  fe  déduifent  des  principes  qui 
ont  été  établis  au  commencement  de  cet  article  :  il  en 
faut  faire  des  applications. 

On  peut  dire  ,  l'effort  fur  AB  efl:  à  l'effort  fur  AC ,  rig.  ic 
comme  le  quarré  de  AB  efl:  au  quarré  de  AG  (  par  exem- 
ple ,  comme  quatre  ,  quarré  de  AB  ,  en:  à  neuf,  quarré 
de  AG). 

Imaginons  que  AB  repréfente  le  maître  bau  ou  la  plus  Fig.  i&. 
grande  largeur  d'un  bateau ,  &  qu'on  en  forme  la  proue 
fuivant  les  angles  ACB  ,  ou  AFB  ,  ou  ALB.  Pour  con- 
noître  dans  ces  différens  cas  quel  fera  l'effort  du  fluide 
fur  ce  bateau  ,  la  vîteffe  6c  la  direction  étant  fuppofée  la 
même ,  6c  parallèle  à  la  quille  dans  les  trois  cas  ,  il  faut 

Bbbij 
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élever  fur  le  milieu  de  AB  la  perpendiculaire  EL,  qui  paf- 
fera  par  les  fommets  de  tous  les  triangles;  puis,  pour 
connoître  les  finus  des  angles  d'incidence ,  on  tracera  les 
arcs  AF  ,  BF ,  qui  auront  pour  rayon  l'intervalle  AB  :  le 
triangle  équilatéral  fera  coupé  par  les  arcs  à  fon  fommet; 
les  angles  plus  aigus  que  6o°,  auront  leurs  côtés  coupés  par 
ces  arcs  ;  les  angles  plus  grands  que  6o=  n'étant  point  ren- 
contrés par  les  arcs ,  il  faudra  prolonger  un  de  leurs  cô- 
tés ,  de  C  en  M.   Enfin  de  tous  les  points  où  les  arcs  fe- 
ront rencontrés ,  ou  par  les  côtés  ou  par  les  prolongées 
des  triangles  ,  on  abaiffera  fur  AB  des  perpendiculaires  , 
comme  FE,  MD,  PK  ;  Se  les  droites  AE,  AD,  AK 
repréfenteront  les  finus  des  angles  d'incidence  furies  dif- 
férens  triangles  AFB ,  ACB ,  ALB.  Il  eft  de  plus  alfé  de 
remarquer  que  l'effort  du  fluide  fur  les  proues  entières 
ACB ,  AFB  ,  ou  ALB ,  comparé  avec  l'effort  fur  la  lar- 
geur entière  AB ,  eft  dans  la  même  proportion  que  l'ef- 
foi  t  fur  AC  ,  AF  ou  AL  ,  comparé  avec  l'effort  fur  AE  : 
mais  on  a  déjà  dit  que  ,  lorfque  deux  furfaces  inégales 
s'ofpoîoienr  à  la  direction  d'un  courant,  les  împreffions 
étoient  comme  les  quarrés  des  finus  des  angles  d'inciden- 
ce multipliés  par  les  furfaces  ;  ainfi  dans  le  cas  préfent,. 
I'imprellion  fur  AC  fera  à  l'impreflion  fur  AE  ,  ou  (  ce  qui 
eft  la  même  chofe  )  l'impreflion  fur  ACB  fera  à  celle  fur 
AB  ,  comme  le  quarré  de  AD  ,  finus  de  l'angle  d'inci- 
dence, multiplié  par  ACB  ,  eft  au  quarré  du  finus  total 
multiplié  par  AB. 

On  auroit  auffi  l'effort  fur  AFB  eft  à  l'effort  fur  AB  „ 
comme  AFB ,  multiplié  par  le  quarré  de  AE  ,  finus  de 
l'incidence ,  eft  à  AB ,  multiplié  par  le  quarré  de  AB ,  fi- 
nus total.  Cette  proportion  feroit  connoître  l'effort  du 
fluide  fur  la  proue  AFB  ,  fuivant  une  direction  perpendi- 
culaire aux  côtés  AF,  BF  de  cette  proue;  &  il  feroit  avan- 
tageux de  connoître  cet  effort ,  s'il  s'agiiïbit  de  détermi- 
ner les  dimenfions  de  la  charpente  pour  réfifterwà  cette 
preflîon  de  l'eau  :  mais  dans  le  cas  préfent  où.  1  on  neveur 
coiincûore  que  l'effort  relatif  à  la  oroue  dans  le  fens.de  la 
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Quille  ,  il  faut  faire  une  autre  décompofition.  Pour  cela 
fuppofons  que  CD  ,  fig.  1 3  ,  repréfente  l'effort  du  fluide 
fur  FB ,  perpendiculairement  à  cette  furface  ,  Ci  du  point 
D  on  abaiffe  la  perpendiculaire  DH  ,  6c  qu'on  achevé  le 
parallélogramme  CGDH,  CG  repréfentera  l'effort  rela- 
tif à  la  proue  ,  fuivant  la  direction  de  la  quille.  Ainfi  l'ef- 
fort total  fur  FB  peut  être  repréfente  par  FB  ,  multiplié 
par  le  quarré  du  finus  d'incidence ,  qui  eft  à  l'effort  rela- 
tif, comme  FB  eft  à  EB  ;  donc  l'effort  relatif  eft  égal  au 
quarré  du  finus  d'incidence  ,  multiplié  par  EB  ,  ou  par  la 
fommedes  filets  qui  tombent  fur  FB  :  ainfi,  pourconnot- 
tre  quel  eft  l'effort  relatif  fur  FB ,  il  faut  employer  le  quar- 
ré du  finus  de  l'angle  d'incidence ,  multiplié  par  la  projec- 
tion du  plan  FB  fur  le  bau  EB» 

Quoique  cette  méthode  n'ait  véritablement  fon  appli- 
cation que  pour  les  triangles  rectilignes  ,  on  peut  néan- 
moins en  faire  ufage  pour  les  curvilignes  ,  en  les  calculant 
par  parties  affez  petites  pour  que  chacune  puiffe  être  re- 
gardée, fans  erreur  fenfible  ,  comme  une  ligne  droite  s 
c'eft  le  parti  que  M.  Bouguer  a  pris  pour  fournir  une  mé- 
thode d'approximation  fuffifamment  exacte.  Nous  efpé- 
rons  que  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  article,  en  faci- 
litera l'intelligence  à  ceux  qui  n'ont  qu'une  teinture  lé- 
gère des  mathématiques  :  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
en  faire  l'application  au  vaiffeau  de  70  canons  dont  nous 
avons  fait  le  plan. 

XI  I. 

Calcul  de  la  réfi fiance  du  fluide  fur  la  proue  du  vaiffeau  de  70 
canons  dont  nous  avons,  fait  le  plan  ,  comparée  à  l'effort  dur 
même  fluide  fur  l' aire  du  maître  couple. 

x°.  Comme  on  doit  opérer  fur  le  plan  de  projection, 
dont  nous  avons  traité  dans  le  quatrième  chapitre,  il  fauc 
que  tous  les  couples  de  l'avant  foient  exactement  tracés  T 
ainfi  qu'ils  le  font  dans  la  figure  première  :.  mais  le  plan  pjt  xXTg- 
doit  être  fait  fur  une  échelle  trois  ou  quatre  fois  plus  gran- 
de ,,  afin  d'y  pouvoir  tracer  fans  c-onfufion  un  glus  grand- 
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nombre  de  couples  &.  de  lignes  d'eau ,  Se  afin  qu'opérant 
fur  de  plus  grandes  parties ,  on  puiffe  le  faire  avec  plus 
d'exactitude. 

2°.  Pour  plus  grande  commodité  ,  les  lignes  d'eau  Ia 
II 3  III ,  &c ,  Se  les  couples  i  ,  z  ,  3  ?  &c ,  jufqu'au  maî- 
tre couple,  doivent  être  mis  à  des  diftances  égales  les  uns 
à  l'égard  des  autres. 

30.  Il  eft  évident  qu'au  moyen  des  lignes  d'eau  &  des 
couples  ,  la  proue  fe  trouve  divifée  en  trapèzes  ,  tels  que 
r  a ,  8b,  7c,  &c,  qui  correfpondent  dans  le  plan  verti- 
cal (  PI.  XXII.  )  au  trapèze  8  s  ôc  aux  parallélogrammes 
b  e  &  ad. 

40.  Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'on 
fuppofe  avoir  afïèz  multiplié  le  nombre  des  couples  &.  des 
lignes  d'eau  ,  pour  que  les  lignes  Sa,  7b,  6c,  &c ,  qui 
font  courbes  ,  puifïent  être  confidérées  comme  droites. 

5?.  Il  faut  traverfer  tous  les  trapèzes  dont  nous  avons 
parlé ,  par  des  diagonales  r  a ,  8  b,  7c,  &c  :  mais  quand 
on  approche  du  maître  couple,,  comme  les  trapèzes  font 
très-petits  „  à  caufe  que  les  côtés  du  vaifleau  font  prefque 
parallèles  au  courant,  on  peut,  fans  s'expofer  à  commet- 
tre de  grandes  erreurs ,  opérer  fur  deux  trapèzes  en  même 
temps. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  diagonales  qu'on  vient 
de  tracer ,  font  les  projetions  des  diagonales  qu'on  pour* 
roit  tracer  dans  les  parallélogrammes  qui  font  repréfen- 
tés  fur  le  plan  d'élévation  ,  ou  plutôt  fur  la  furface  exté- 
rieure du  vaiffèau  ;  par  exemple,  la  diagonale  8  b  du  plan 
de  projection  ,  eft  la  projection  de  la  diagonale  8  d  qui  eft 
marquée  fur  le  plan  d'élévation. 

6°.  Par  les  diagonales  dont  on  vient  de  parler ,  la  proue 
fe  trouve  divifée  en  des  triangles  tels  que  1 ,  2  ,  3  ,  4 ,  &c, 
qui  choquent  le  fluide  3  fuivant  difFérens  degrés  d'obli- 
quité. 

On  ne  voit  point  l'aire  entière  de  ces  triangles  :  la 
courbuiC  de  la  proue  fait  qu'on  n'apperçoit  que  leur  pro- 
jection fur  le  plan  du  maître  couple  :  mais  c'eft  de  cette 
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projection  dont  on  a  befoin  pour  le  calcul  dont  il  s'agit, 
puiique  la  fomme  des  filets  d'eau  qui  frappent  chaque 
triangle  ,  eft  proportionnelle  à  la  projection  du  triangle 
qu'on  calcule  îur  l'aire  du  maître  couple  ;  car  l'eau  déran- 
gée par  chaque  triangle ,  peut  être  confidérée  comme  un 
prifmc  triangulaire  ,  dont  la  bafe  feroit  égale  à  la  pro- 
jection r  a  8  ifig.  1  ,  fi  c'eft  pour  celui-là  qu'on  opère. 

7°.  M.  Bouguer  fe  propofe  de  calculer  l'effort  du  fluide 
fur  chacun  de  ces  triangles  ,  &c  de  connoître,  par  l'addi- 
tion de  toutes  ces  forces  particulières  ,  quel  eft  le  choc  de 
l'eau  fur  toute  la  proue ,  pour  la  comparer  enfuite  à  l'effort 
que  le  fluide  feroit  fur  une  furfacc  plane ,  pareille  à  l'aire 
du  maître  couple. 

8°.  Pour  y  parvenir,  M.  Bouguer  veut  qu'on  abaifte 
fur  tous  les  membres  des  perpendiculaires  qui  partent  des 
angles  qui  font  formés  par  la  rencontre  des  lignes  d'eau  & 
des  diagonales  qu'on  a  tracées  dans  les  trapèzes,  pour  for- 
mer les  triangles  dont  nous  avons  parlé  ,  par  exemple ,  fur 
le  membre  8  a  ,  les  perpendiculaires  1  b  r  q  ;  fur  7  b  ,  la 
perpendiculaire  8  m,  &  dans  l'autre  feus  la  perpendicu- 
laire ne;  fur  6  c ,  les  perpendiculaires  7  o  &  i  p  ,  &c. 

90.  Pour  abaiffer  promptement  toutes  ces  perpendicu- 
laires ,  il  eft  fort  commode  de  fe  fervir  d'un  rapporteur 
de  corne  ;  car  en  faifant  répondre  la  ligne  de  900  fur 
l'angle  dont  on  doit  abaiffer  la  perpendiculaire ,  enforte 
que  la  ligne  diamétrale  1 8o°  réponde  aux  deux  extrémités 
de  la  partie  du  couple  ,  fur  laquelle  doit  aboutir  la  per- 
pendiculaire ,  le  trou  qui  eft  au  centre  du  rapporteur, 
marquera  le  point  où  doit  répondre  cette  perpendiculaire. 
Au  moyen  de  cette  pratique  ,  toutes  les  perpendiculaires 
feront  abaiffées  promptement. 

io°.  La  méthode  de  M.  Bouguer  exige  encore  qu'on 
faffe  autant  de  triangles  rectangles,  qu'on  a  formé  de 
triangles  fur  toute  la  proue  ;  de  comme  il  en  faut  faire 
un  grand  nombre,  puifque,  pour  la  feule  tranche  r  V, 
où  il  n'y  a  que  9  couples  de  tracés  ,  en  y  comprenant  le 
maître ,  il  faut  feize  triangles ,  il  eft  bon  de  fe  former  une 
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méchode ,  pour  tracer  prompcemenc  ce  grand  nombre  de 
triangles. 

ii°.  Rien  ne  m'a  paru  plus  expédirif ,  que  de  tirer  deux 
parallèles  DB ,  CR,  qui  doivent  être  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  la  diftance  qu'il  y  a  d'un  couple  à  l'autre,  qu'on 
Tig.  î.  doit  prendre  fur  le  plan  d'élévation  :  ainll  on  prendra  deux 
fois  a  b  ,  parce  que  l'échelle  du  plan  de  projection  fur  le- 
quel on  opère ,  eft  double  de  celle  du  plan  d'élévation. 
Par  cette  feule  opération ,  on  a  la  hauteur  de  tous  les  trian- 
gles rectangles  qui  feront  compris  entre  les  parallèles. 

i  2°.  Comme  la  bafe  de  tous  les  rectangles  doit  être 
égale  à  la  perpendiculaire  du  triangle  correfporidant  de  la 
proue  ,  on  marquera  la  longueur  de  toutes  ces  perpendi- 
culaires fur  la  parallèle  CR  :  ainfi  on  fera  CH  ,fig.  2  ,  égal 
à  r  q  yfig.  1 ,  HL  égal  à  s  a ,  LE  égal  à  8  m ,  &c  ;  pour  lors 
on  n'aura  plus  qu'à  achever  les  rectangles  par  les  perpen- 
diculaires HN  ,  LM ,  &  les  obliques  DH ,  NL ,  &c. 

1 3  -.  Si  on  confidere  à  part  un  de  ces  rectangles  ,  DH 
pourra  repréfenter  le  finus  total  ou  le  (mus  de  l'angle 
droit;  &.  CH  fera  alors  le  finus  de  l'angle  d'incidence 
oblique.  Après  ce  qui  a  été  dit  au  commencement  de  cet 
article,  on  doit  fe  reconnoître  dans  cette  figure. 

140.  Toutes  ces  opérations  graphiques  étant  faites  ,  il 
faut  commencer  par  connoître  la  grandeur  du  plan  de 
projection,  parce  que  c'eft  de  fa  grandeur  que  dépend 
i'impullîon  relative,  fuivant  la  quille  que  nous  voulons 
trouver  ;  car ,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  fin  du  paragra- 
phe 9 ,  il  ne  s'agit  pas  d'avoir  I'impullîon  abfolue  ,  qui 
agiflant  en  partie  de  côté  ,  ne  s'oppofe  pas  entièrement 
PI  XXII.  au  fillage  :  il  s'agit  donc  de  mefurer  la  furface  des  trian- 
gles  qui  font  repréfentés  fur  la  proue  ,Jîg-  1. 

1 50.  On  fçait ,  en  géométrie ,  que  la  mefure  de  la  furface 
d'un  triangle  eft  la  moitié  du  produit  de  fa  hauteur  par  fa 
bafe  :  ainlî  ,  pour  avoir  la  furface  du  triangle  r  a  S  ,  on 
prend  la  longueur  de  la  perpendiculaire  r  q,  qui  eft  la 
même  que  CH  ,jîg.  2  ,  du  triangle  CDH  ,  qu'on  multi- 
plie par  la  moitié  de  la  bafe  a  8  ,  fig.  1  :  le  produit  indi- 
que 
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que  la  fomme  des  filets  qui  frappent  le  triangle  r  a  8  ,  qui 
eft  un  élément  de  la  proue  du  vaifTeau. 

1 6°.  Il  ne  refle  plus  (  pour  avoir  l'effort  relatif  du  fluide , 
félon  la  quille  ,  fur  la  partie  de  la  carène  qui  répond  au 
triangle  r  a  8  )  qu'à  multiplier  la  furface  de  ce  triangle  d» 
projection  par  le  quarré  du  finus  d'incidence;  au  lieu  que, 
iî  on  le  multiplioit  par  le  quarré  du  finus  total ,  on  auroit 
l'impulfion  que  ce  même  triangle  recevroit,fi  l'eau  pouvoir 
le  frapper  perpendiculairement,  &  il  nerefteroit  plus  qu'à 
divifer  un  produit  par  l'autre  ,  pour  fçavoir  combien  la 
fituation  oblique  de  la  furface  de  la  proue  diminue  l'impul- 
fion pour  cette  partie  :  mais  on  peut  fe  paffer  de  faire  ces 
dernières  opérations  à  part  ;  car ,  puifque  la  fomme  des 
produits  de  tous  les  triangles  par  le  quarré  du  finus  total , 
indiquera  l'effort  du  fluide  fur  le  maître  couple,  il  fuffit, 
pour  connoître  l'effort  direct,  de  multiplier  l'aire  du  maî- 
tre gabari  par  le  quarré  du  finus  total  ;  &  alors,  en  divifant 
ce  produit  par  la  fomme  des  produits  des  triangles  multi- 
pliés par  les  quarrés  des  finus  des  angles  d'incidence  fur 
chaque  trianale,  on  connoîtra  quelle  eft  la  diminution  que 
Ja  proue  éprouve  proportionnellement  a  Ion  maître  couple. 

170.  Si  on  multiplioit  la  furface  de  chaque  triangle  par 
la  valeur  des  finus  tels  qu'ils  font  dans  les  tables ,  on  auroit 
à  opérer  fur  un  grand  nombre  de  chiffres  qui  rendroient 
cette  méthode  pref que  impraticable  :  c'eft  pour  cela  que 
M.  Bouguer  a  fubftitué  des  lignes  proportionnelles  qui  re* 
préfentent  les  quarrés  des  finus ,  comme  on  va  l'expliquer. 

1 8°.  On  a  déjà  dit  que ,  fi  DH  repréfentoit  le  finus  to- 
tal ,  CH  feroit  le  finus  de  l'angle  d'incidence. 

Sionabaiffefur  DH  la  perpendiculaire  CO,  on  aura  le 
triangle  DCH ,  femblable  au  triangle  DOC  :  ainfi,  pre- 
nant les  lignes  égales  CD  &  NH  pour  finus  total ,  la  per- 
pendiculaire CO  deviendra  le  finus  d'incidence. 

Si  du  point  O  on  abaiffe  la  perpendiculaire  OP  fur  DC , 
les  deux  triangles  DOC ,  OPC ,  feront  femblables ,  &  par 
conféquent  les  deux  triangles  DCH  ,  OPC ,  feront  aufli 
femblables ,  &  donneront  DH  eft  à  CH,  comme  OC  eft 

Ccc 
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à  PC  :  mais  les  triangles  fcmblablcs  DCH ,  DOC ,  don- 
nent DH  eft  à  CH  ,  comme  DC  eft  à  OC  ;  donc  en  mul- 
tipliant ces  deux  proportions  par  ordre ,  on  aura  le  quarré 
de  DH  eft  au  quarré  de  CH  ,  comme  DC  eft  à  PC  ;  c'eft- 
à-dire  que,  fî  DC  repréfente  le  quarré  du  finus  total ,  PC 
fera  le  quarré  du  finus  de  l'angle  d'incidence  CDH. 

Ainu*  les  lignes  CP  ,  HQ ,  LS  ,  &c  ,  indiqueront  les 
quarrés  des  finus  des  angles  d'incidence  fur  les  triangles  i , 
*  ,  3  ,  Sec,  qu'on  doit  mulriplier  par  la  furface  des  trian- 
gles, &  les  parallèles  DC,  NH,  &c,  repréfenteront tou- 
jours les  quarrés  du  finus  total. 

Calcul  de  la  réfîflance  du  fluide  fur  la.  proue  d'un  vaiffeau  de 
70  canons  ,  en  la  comparant  à  celle  qu  éprouv croit  fon 
maître  gabaru 
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Seconde    Tranche. 
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Quatrième   Tranche. 
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Sixième    Tranche. 
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Il  faut  maintenant  avoir  l'effort  dire£b  de  l'eau  fur  l'aire 
du  maître  couple ,  en  multipliant  la  furface  du  maître 
couple  par  le  quarré  du  finus  total. 

Pour  avoir  promptement  l'aire  du  maître  couple  ,  on 
peut  opérer  comme  nous  avons  fait  dans  le  chapitre  pré- 
cédent ,  pour  avoir  les  furfaces  des  lignes  d'eau  :  ainu"  on 
prendra  la  moitié  de  r  V I ,  &  V  s  tout-entier  ,  auffî  bien 
que  les  autres  lignes  d'eau  6c  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
quille  d  d  :  mais  fi  on  vouloir  examiner  l'effort  de  l'eau 
fur  l'étrave  à  part,  ce  qui  ne  fera  qu'une  très-petire  diffé- 
rence dans  le  cas  des  étraves  courbes ,  le  calcul  fe  termi- 
neroit  à  l'angle  de  la  quille  ;  ce  qui  donneroit  zéro  pour  la 
dernière  largeur. 


$20         Me'thode  pour  calculer 
OPÉRATION. 


Pieds.  Pouces.  Ligne*. 


Moitié  de  la  fixieme  ligne  d'eau 

rVI;     .     .      .      . 
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Total,    95 


*  Qui  multipliés  par  la  diftance  d'une  ligne  d'eau  à  l'au- 
tre, qui  eft  de  3  pieds  2  pouces,  donnent  303  pieds4 pou- 
ces 1  ligne  pour  la  furface  du  maître  couple ,  qu'on  multi- 
plie par  la  diftance  d'un  couple  à  l'autre,  prife  fur  le  plan 
d'élévation  ,  laquelle  eft  de  8  pieds  ,  &  qui  repréfente , 
comme  nous  l'avons  dit ,  le  qnarré  du  finus  total  :  le  pro- 
duit eft  z^.2.6  pieds  8  pouces  8  lignes. 

Pour  avoir  la  diminution  de  l'effort  du  fluide  fur  la 
proue,  par  rapport  au  maître  couple,  on  divife  cette  fom- 
me  par  249  pieds  10  pouces  1 1  lignes,  qui  eft  la  fomme 
des  efforts  du  fluide  fur  les  triangles  de  la  proue;  &  il 
vient  au  quotient  9  ~ ,  qui  marquent  que  l'effort  du  fluide 
fur  la  proue  feroit  à  l'effort  du  fluide  fur  le  maître  couple, 
comme  1  eft  à  9  -~. 

On  voit ,  par  les  calculs  que  nous  avons  rapportés ,  que 
les  lignes  d'eau  de  la  proue  de  notre  vaiffeau  de  70  ca- 
nons font  bien  conduites ,  puifque  l'effort  fur  le  maître 
couple  eft  à  l'effort  fur  la  proue ,  comme  9  -^  eft  à  1  ;  ce 
qui  eft  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  exiger  pour  un  vaif- 
feau  de  cette  force ,  car  l'effort  du  fluide  peut  être  encore 
lus  diminué  fur  la  proue  des  frégates  :  on  en  jugera  par 
es  exemples  que  nous  allons  rapporter. 

Le  vaiffeau  le  Brillant ,  dont  nous  avons  parlé  ei-de- 
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vint ,  à  l'occafion  du  déplacement  du  fluide  ,  ayant  été 
calculé  ,  l'effort  fur  le  maître  couple  étoit  à  l'effort  fur  la 
proue ,  comme  3  ~  eft  à  1  :  ce  vaifleau  étoit  donc  un  très- 
mauvais  voilier  ;  ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  les  devis 
des  Capitaines  que  nous  avons  tirés  des  contrôles. 

L'effort  de  l'eau  fur  la  proue  du  Tigre  étoit  à  l'effort 
fur  le  maître  couple,  comme  1  eft  à  5  :  ce  bâtiment  étoic 
donc  au  plus  un  vaiffeau  de  compagnie  ;  ce  qui  eft  con- 
forme aux  devis  des  Officiers  qui  l'ont  commandé. 

Ayant  calculé  le  plan  d'un  vaiffeau  de  50  canons  ,  en- 
voyé par  M.  Boyer ,  mais  qui  n'a  point  été  conftruit,  l'ef- 
fort du  fluide  fur  l'aire  du  maître  couple  étoit  à  l'effort  fur 
la  proue  ,  comme  8  eft  à  1. 

Le  Monarque  ,  de  74  canons,  conftruit  par  M.  Olivier 
en  1745 ,  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle  du  maître 
couple  ,  comme  1  eft  à  9  {. 

L'Alcide ,  de  64  canons  ,  conftruit  à  Breft  par  M.  Ol- 
livier  en  1741  ;  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle  fur  le 
maître  gabari ,  comme  1  eft  à  G  \. 

La  Renommée  ,  conftruite  à  Brcft  en  1744 par  M.  Def- 
lauriers  ;  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle  fur  le  maître 
couple ,  comme  1  eft  à  1  o  :  par  les  rapports  des  Capitai- 
nes ,  elle  s'eft  trouvée  très-fine  voiliere. 

La  Palme ,  de  1 2  canons  de  4  livres  ,  conftruite  par 
M.  Ollivier  en  1744  ;  la  réfiftance  fur  la  proue  eft  à  celle 
fur  le  maître  couple,  comme  1  eft  à  13  {. 

La  Badine ,  corvette  qui  porte  6  canons  de  3  livres; 
l'effort  du  fluide  fur  fa  proue  eft  à  l'effort  fur  le  maître 
couple  ,  comme  1  eft  à  7  ^. 

La  Panthère,  qui  porte  20  canons  de  6  livres;  l'effort 
du  fluide  fur  l'aire  du  maître  couple  eft  à  l'effort  fur  la 
proue  ,  comme  1  eft  à  iOp 

L'Amazone ,  de  44  canons ,  conftruite  par  M.  Blaife 
Pengalot  ;  la  réfiftance  du  fluide  eft  comme  1  eft  à  8  |. 

Le  Superbe ,  conftruit  par  M.  Helie ,  comme  1  eft  à  5  ^. 

La  Mutine ,  de  24  canons  ,  conftruite  par  M.  Geffroi 
l'aîné,  comme  1  eft  à  10 1. 


35>i  Méthode  tour   calculer 

Nous  avons  comparé  l'effort  du  fluide  fur  la  proue  de 
chaque  vaifleau  avec  l'effort  du  même  fluide  qui  tombe- 
rait perpendiculairement  fur  un  plan  qui  auroit  pour  di- 
meniion  l'aire  du  maître  couple  :  il  conviendroit  d'exami- 
ner de  plus  fi  la  proue  du  vaiffeau  qu'on  projette ,  éprouve 
moins  de  réfiftance  que  celle  d'un  vaifleau  qu'on  connoî- 
troit  être  bon  voilier  ;  car  il  pourroit  arriver  qu'un  vaif- 
feau dont  le  maître  gabari  auroit  peu  de  furface ,  éprou- 
reroit  peu  de  réfiftance  de  la  part  du  fluide  ,  quoique  la 
proue  parût  la  diminuer  peu ,  par  comparaifon  à  fon  maî- 
tre couple.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  cette  feule  con- 
sidération ,  pour  s'affurer  fi  le  vaifleau  qu'on' projette, 
fera  fin  voilier  ;  il  faut  de  plus  comparer  la  furface  des 
maîtres  couples ,  à  moins  qu'on  ne  fe  contentât  de  com- 
parer l'effort  du  fluide  fur  la  proue  du  vaifleau  projette, 
avec  l'effort  fur  la  proue  d'un  vaifleau  de  réputation  Se  de 
même  rang. 

Premier  exemple  de  comparaifon. 

Nous  fçavons  que  la  furface  du  maître  couple  du  vaif- 
feau  de  70  canons  que  nous  projettons  ,  eft  de  606  pieds 
8  pouces  2  lignes ,  &  que  l'effort  du  fluide  fur  la  proue  de , 
ce  vaifleau ,  eft  à  l'effort  du  fluide  fur  l'aire  du  maître 
couple  ,  comme  1  eft  à  9  {-c.  Un  vaifleau  de  même  rang , 
qui  donneroit  l'effort  du  fluide  dans  le  même  rapport, 
mais  dont  l'aire  du  maître  couple  feroit ,  fi  l'on  veut,  de 
7  à  800  pieds  de  fuperficie  (les  circonftances  qui  contri- 
buent à  la  marche,  &c  particulièrement  la  voilure ,  étanç 
les  mêmes  ) ,  il  eft  évident  que  ce  dernier  vaiffeau  ne  fe- 
roit pas  auffi  bon  voilier  que  le  nôtre  ;  &  cet  exemple  fait 
appercevoir  très-clairement  que  ,  quand  on  veut  exami- 
ner ,  par  le  calcul ,  lequel  des  deux  vaiffeaux  fera  le  meil- 
leur voilier ,  il  faut ,  après  s'être  affuré  de  combien  cha- 
que vaifleau  diminue  ,  par  la  forme  de  fa  proue  ,  de  l'ef- 
fort que  le  fluide  feroit  fur  l'aire  du  maître  gabari ,  en  ve- 
nir à  comparer  Taire  des  deux  maîtres  gabaris ,  pour  recon- 
noître  fi  l'un  des  deux  n'a  pas  une  plus  grande  maffe  d'eau 
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à  déplacer  que  l'autre  :  mais  s'il  n'étoit  qucftipn  que  de 
connoîtrc  lequel  de  deux  vaiffcaux  de  même  rang  fera  le 
meilleur  voilier,  on  pourroit  fe  contenter  de  comparer 
l'effort  du  fluide  fur  la  proue  de  l'un  ÔC  de  l'autre  ,  com- 
me on  va  le  voir. 

Second  exemple  de  comparaifon. 

Le  calcul  nous  a  fait  connoître  que  l'effort  du  fluide 
fur  la  proue  de  notre  vaiffeau  de  70  canons  ,  eft  de  249 
pieds  10  pouces  1 1  lignes  7  points  :  s'il  fe  trouve  ,  par  un 
pareil  calcul ,  être  fur  la  proue  d'un  vaiffeau  de  même 
force,  &  qui  doit  avoir  une  même  voilure  de  300  pieds  , 
on  en  conclura  que  notre  vaiffeau  fera  meilleur  voilier 
que  l'autre. 

REMARQUE. 

Il  conviendroit  d'examiner  de  même ,  par  le  calcul ,  fî 
le  vaiffeau  qu'on  projette ,  aura  l'avantage  de  porter  la 
voile  ,  s'il  dérivera  peu ,  s'il  gouvernera  bien  :  mais  l'é- 
tendue de  ce  Traité  ayant  déjà  excédé  les  bornes  que  jo 
m'étois  preferites,  j'ai  été  contraint  de  me  renfermer  aux 
deux  conditions  précédentes,  qui  font  des  plus  impor- 
tantes ;  &  on  trouvera  dans  le  Traité  du  Navire  de  M. 
Bouguer,  des  méthodes  pour  connoître  quelles  font  les 
qualités  du  vaiffeau  qu'on  projette  aux  autres  égards. 
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Méthode  pour  connoître  fur  un  plan  fi  le  Vaijfeau  au  on 
projette  portera  la  voile, 

î*  a  Vu  dans  lç;  chapitre  huit  les  moyens  qu'on  doit 
employer  pour  s'afTurer  par  des  calculs  faits  fur  les  plans, 
fi  .le  vaifTeau  qu'on  Ce  propofe  de  confbruire  aura  une 
belle  batterie.  Le  chapitre  neuvième  a  été  deftiné  à  four- 
nir les  moyens  de  s'afTurer  fî  le  vaifTeau  qu'on  projette 
aura  l'avantage  de  là  marche.  Ces  qualités  font  apure- 
ment bien  importantes  ;  mais  il  eft  encore  très-avanta- 
geux de  s'affurer  fi  le  vaifTeau  qu'on  va  construire  por- 
tera bien  la  voile.  Ce  fera  l'objet  de  ce  dixième  chapitre. 
Le  vent  eft  la  force  motrice  qui  fait  filler  les  navires  : 
inutilement  feroit-on  parvenu  à  former  la  carène  par  des 
lignes  courbes  propres  à  bien  divifer  le  fluide  ,  fi  les  vaif- 
feaux  ne  pouvoient  prendre  qu'une  petite  voilure  :  un 
vaifTeau  A ,  qui  auroit  beaucoup  de  facilité  à  divifer  le 
fluide ,  pourroit  avoir  un  défavantage  (  à  l'égard  de  la 
marche  )  fur  un  vaifTeau  B  qui  auroit  fes  fonds  moins 
propres  à  fendre  Teau ,  fi  le  vaifTeau  B  pouvoit  porter  plus 
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de  voile ,  &  prendre  plus  de  vent  que  le  vaitïèau  A. 

Le  vent  de  côté  ou  largue ,  qui  cil  fi  avantageux  pour 
faire  filler  les  vaiffeaux  ,  tend  aulli  à  les  faire  incliner. 
Ceux  qui,  comme  le  vaiffeau  A,  obéiffent  beaucoup  à  cette 
impuliion  du  vent ,  ou  qui ,  en  terme  de  marine,  plient 
beaucoup  fous  le  vent,  courroient  rifque  de  périr ,  fi ,  en 
les  chargeant  de  beaucoup  de  voiles,  on  les  expofoit  à  une 
grande  action  de  la  part  de  la  force  motrice  B  c\i  on  ne 
courroit  point  ce  rifque  avec  le  vaifleau  B,  qu'on  fuppofe 
avoir  une  grande  fiabilité. 

La  fiabilité  dépend  de  la  figure  qu'on  donne  à  la  ca- 
rène ,  Se  de  la  diflribution  des  poids  dans  l'arrimage; 
ceux  qui  font  au  deiïbus  de  ht  ligne  de  flottaifon  devant 
faire  équilibre  avec  les  mâts,  les  cordages,  les  poulies  , 
l'artillerie  ,  l'ceuvre-morte  ,  en  un  mot  avec  toutes  les 
parties  qui  font  au  defTus  de  la  ligne  de  flottaifon  ,  lef- 
qucls  tendent  à  renverfer  le  navire  auffi-tôt  qu'ils  fortent 
de  la  verticale  ,  à  quoi  on  doit  joindre  Peftbrt  du  vent 
qui  tend  directement  à  faire  incliner  le  navire  en  même 
temps  qu'il  augmente  l'action  de  tous  les  poids  dont  nous 
venons  de  parler ,  6c  l'effet  de  ces  poids  augmente  pro- 
portionnellement à  l'inclinaifon  que  le  vent  fait  prendre 
au  corps  du  vaifTeau. 

Ceci  efl  exactement  vrai  tant  qu'on  ne  confidere  que 
la  pefanteur  de  toutes  les  parties  qui  font  au  defTus  de  la 
ligne  de  flottaifon  ;  mais  il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
les  parties  inférieures  qui  tendent  à  produire  un  effet  con- 
traire ,  &  qui  font  d'autant  plus  d'effort  pour  redreffer  le 
navire  ,  que  fon  inclinaifon  a  été  portée  plus  loin  par  la 
caufe  ,  quelle  quelle  foit,qui  la  fait  incliner  ainfi.  11  efl 
à  propos  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ,  de  confidé- 
rer  comme  réunie  dans  un  même  point  les  pefanteurs  de 
toutes  les  parties  fupérieures  ou  inférieures  ,  puifque  tou- 
tes agifTent  enfembles  ,  comme  fi  elles  étoient  fïtuées 
dans  un  point  moyen  où  fe  réunit  leur  effort  commun  ; 
&  c'efl  précifément  de  la  fituation  de  ce  point  ,  qu'on 
nomme  centre  de  gravite ,  que  dépend  la  flabi  lité  du  na- 
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vire ,  ou  la  force  qu'il  a  pour  conferver  fa  fituation  hori- 
zontale. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expofer  ce  que  les  différentes  for- 
mes qu'on  peut  donner  à  la  carène,  ôc  la  diftribution  des 
poiJs ,  peuvent  produire  pour  faire  porter  la  voile  :  mais 
clans  toutes  ces  confidérations  ,  on  retombe  néceflaire- 
ment  à  la  pofition  du  centre  de  gravité  ;  ainfi  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  que 
de  foibles  notions  de  Méchanique,  d'expliquer  ce  qu'on 
entend  par  centre  de  gravité  3  Si.  la  manière  de  trouver  le 
point  où  il  réfide  :  mais  (  eflayant  d'être  clairs  )  nous  ex- 
pliquerons nos  idées  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fera 
poffible ,  pour  revenir  à  notre  principal  objet ,  qui  eft  de 
faire  connoître  comment  la  pofition  du  centre  de  gra- 
vité influe  fur  la  Habilité  des  vaifTeaux.  Ce  point  ayant 
été  très-bien  traité  par  M.  Bouguer ,  nous  le  fuivrons  pas 
à  pas,  &  nous  nous  eftimerons  avoir  travaillé  utilement 
pour  la  Marine,  fi  nous  parvenons  à  mettre  les  métho- 
des de  M.  Bouguer  à  la  portée  de  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  afïez  de  Méchanique  pour  entendre  le  Traité  du  Na- 
vire ,  bt  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Traité  de  la  manœuvre 
fur  la  fiabilité  des  vaifTeaux.  Si  nous  nous  propofions 
d'atteindre  au  même  degré  de  précifion  où  tend  toujours 
M.  Bouguer  ,  inutilement  eiTayerions-nous  de  jetter  plus 
de  jour  fur  cette  queftion  :  mais  notre  defTein  eft  de  nous 
borner  à  des  confidérations  générales  qui  pourront  n'être 
pas  inutiles  à  ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  Mathéma- 
tique, les  autres  ne  doivent  point  fe  difpenfer  d  avoir  re- 
cours aux  excellent  ouvrages  que  je  viens  de  citer. 

L 

Idées  générales  fur  la  pefanteur: 

On  fçait  par  une  expérience  journalière  8c"  confiante, 
que  les  corps  font  follicités  par  une  force  fecrette  à  s'ap- 
procher du  centre  de  la  terre.  C'en:  ectre  force,  dont  on 
ignore  la  caufe ,  qu'on  nomme  \&  gravité  ou  la  pefanteur  ; 
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&  les  corps  dans  lefqucls  cette  force  eft  fenfible ,  fe  nom- 
ment graves  ou  pefans. 

La  pefanteur  rélide  affurément  dans  toutes  les  parties 
de  la  matière  ;  il  paroît  même  que  toutes  les  parties  de  la 
matière  font  également  affectées  de  cette  propriété,  de 
forte  que  tous  les  corps  auroient  une  égale  mefure  de  pe- 
fanteur :  ils  feroient  d'un  même  poids  fous  des  dimen- 
fions  pareilles,  s'il  entroit  dans  leur  formation  une  égale 
quantité  de  matière  :  quand  aux  corps  parfaitement  ho- 
mogènes ,  leur  pefanteur  eft  exactement  proportionnelle 
à  leur  grofleur  ou  au  volume  qu'ils  occupent  :  un  demi- 
pied  cubique  de  plomb  ne  pefe  que  la  moitié  d'un  pied 
cubique,  parce  que  la  mafle  du  demi-pied  n'eft  que  la 
moitié  de  la  maiTe  du  pied  ;  mais  la  pefanteur  fpécifique 
eft  la  même  ,  puifquc  le  poids  eft  proportionnel  aux 
malles. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  fi  on  compare  un  pied  cube  de 
plomb  à  un  pied  cube  de  liège  :  car  quoique  les  parties 
du  liège  6c  du  plomb  foient  également  follicitées  à  s'ap- 
procher de  la  terre ,  la  pefanteur  Spécifique  du  liège  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  du  plomb  ,  à  caufe  de  la  po- 
rofité  qui  fait  que  dans  le  pied  cube  de  liège  il  y  a  beau- 
coup moins  de  matière  que  dans  le  pied  cube  de  plomb. 
Ainfi  quand  on  dit  que  le  plomb  eft  plus  pefant  que  le 
liège ,  on  entend  qu'à  volumes  égaux  il  a  un  plus  grand 
poids  :  car  les  poids  ,  une  livre  ,  un  quintal ,  un  millier  , 
iont  des  mefures  de  la  pefanteur. 

Quoique  la  pefanteur  exifte  dans  toutes  les  parties  de 
la  matière ,  elle  n'y  eft  pas  toujours  fenfible  ,  fon  effet 
étant  diminué  ou  anéanti  par  différentes  caufes  phyfi- 
ques.  D'abord  un  corps  grave  qui  repofe  fur  un  plan  ,  ou 
qui  eft  foutenu  par  un  cordon ,  n'obéit  point  à  la  pefan- 
teur, puifquil  ne  defeend  point  pour  s'approcher  du  cen- 
tre de  la  terre:  néanmoins  il  conferve  fa  gravité  qu'il 
-exerce  en  preffant  le  plan  fur  lequel  il  repofe,  ou  en  ten- 
dant le  cordon  auquel  il  eft  fufpendu. 

De  même  un  corps  plongé  dans' un  fluide,  confervs 
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la  pefanteur  ,  lors  même  qu'érant  fpécifiquement  plus 
léger  que  le  fluide  ,  il  fe  porte  à  fa  fuperHcie.  C'eft 
dans  ce  (ens  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  huit ,  quand  nous  avons  avancé  que  les 
corps  graves  qui  font  plongés  dans  un  fluide  perdent  de 
leur  poids  une  quantité  égale  au  poids  du  volume  du 
fluide  déplacé  par  le  corps  grave,  Ainfi  un  boulet  perd 
de  fon  poids  dans  l'air,  il  en  perd  une  plus  grande  quan- 
tité dans  l'eau  ,  &  il  nage  fur  le  mercure  :  néanmoins 
ce  corps  grave  confetve  toujours  fa  tendance  vers  le 
centre  de  la  terre  ,  il  n'y  a  que  l'effet  qui  eft  diminué 
ou  anéanti ,  ôc  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  regarde  comme 
légers  ou  dépourvus  de  pefanteur  les  corps  qui,  comme 
les  vapeurs ,  étant  fpécifiquement  plus  légers  que  l'air ,  fe 
foutiennent  dans  ce  fluide. 

Puifque  la  pefanteur  réfulte  d'une  force  qui  follicite 
les  corps  à  s'approcher  du  centre  de  la  terre  3  il  s'enfuit 
qu'un  corps  qui  tombe  fuit  une  ligne  droite  ,  du  point 
d'où  il  part  vers  le  centre  de  la  terre  ,  ou  une  ligne  per- 
pendiculaire à  la  furface  de  la  terre  vers  laquelle  il  s'ap- 
proche dans  fa  chiite-,  cette  ligne  fe  nomme  aufR  verti- 
cale; c'eft  pourquoi  un  corps  grave  A,  (fig.  i.)  fufpendu 
à  un  fil ,  fait  prendre  à  ce  fil  une  direction  perpendicu- 
laire à  la  furface  de  la  terre ,  ou  ,  comme  on  dit ,  une  li- 
gne aplomb ,  parce  que  le  fil  fuppofé  très-fléxible ,  fe  place 
dans  la  direction  de  la  pefanteur. 

Nous  avons  dit  que  la  pefanteur  d'un  corps  réfulte  de 
la  pefanteur  des  parties  qui  le  compofent  :  ainfî  fuppo- 
fant  que  chacun  des  petits  parallélipipedes ,  qui  compo- 
fent le  grand  parallélipipede  A,  {fig.  z.  )  foient  les  par- 
ties élémentaires  de  cette  maiTe ,  &  que  chacune  pefe 
une  once ,  A  pefera  84  onces ,  parce  qu'on  le  fuppofe 
formé  d'un  pareil  nombre  de  parties  élémentaires.  11 
eft  évident  que,{î  on  conferve  le  même  nombre  84  de 
parties  élémentaires ,  le  poids  de  la  mafTe  reftera  le  mê- 
me, de  quelque  façon  qu'on  les  arrange  pour  donner  dif- 
férentes formes  à  la  maûe  A.  Àinfi  qu'on  batte  un  cube 
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de  plomb  pour  en  former  une  table ,  qu'on  le  paiTc  à 
la  filière  pour  en  former  un  fil ,  la  pefanteur  fera  tou- 
jours la  même ,  parce  que  ces  maffès  de  différentes  for- 
mes feront  compofées  d'un  pareil  nombre  de  parties  pc- 
fantes. 

I  I. 

Du  centre  de  gravité. 

•  Cl 

De  même  qu'en  étendant  une  maffe  on  ne  change 
point  fa  pefanteur,  on  conçoit  que  s'il  étoit  poffible  de 
la  comprimer  au  point  de  n'occuper  qu'un  très-petit  ef 
pace ,  on  ne  la  diminueroit  pas.  Si  lans  fouftraire  des 
parties  de  la  matière  qui  forme  le  globe  A,  (fig.  3.  )'  on 
pouvoir  affez  les  comprimer  pour  qu'il  n'occupât  que 
l'efpace  du  petit  globe  a ,  ce  petit  globe  peferoit  autant 
que  le  gros.  Cela  ne  peut  pas  s'exécuter,  parce  que  les 
parties  de  la  matière  ne  peuvent  fe  pénétrer  les  unes  les 
autres  ;  mais  fi  on  peut  imaginer  toute  la  pefanteur  du 
globe  A  réunie  en  un  point ,  on  aura  l'idée  de  ce  qu'on 
appelle  en  Méchanique ,  centre  de  gravité, 

On  peut  donc  définir  le  centre  de  gravité  d'un  corps  : 
Un  point  pris  dans  le  corps  ou  hors  le  corps  ,  par  lequel  étant 
fufpendu  ou  foutenu  ,  il  rejle  immobile  dans  quelque  jitua  ■ 
tion  qu'il foit ,  comme  fi  toute  la  pefanteur  de  ce  corps  étoit 
réunie  en  ce  point.  Il  s'agit  de  trouver  ce  point  pour  des 
corps  de  différente  figure  ,  pour  des  corps  dont  toutes  les 
parties  foient  d'une  égale  pefanteur ,  &  enfin  pour  des 
corps  dont  les  parties  foient  de  différentes  pefanteurs  :  6c 
comme  tous  ces  problêmes  fe  réduifent  à  trouver  un 
point  autour  duquel  toutes  les  parties  foient  en  équilibre, 
il  faut  commencer  par  parler  de  l'équilibre ,  ou  plutôt 
en  parlant  de  l'équilibre,  nous  expliquerons  aifément  ce 
que  nous  avons  à  dire  des  centres  de  gravités 

La  balance  étant  d'un  ufage  très-commun,  Je  Pem- 
ployerai  pour  faire  entendre  ce  que. j'ai  à  dire  de  l'équi- 
libre ,  &  d'autant  plus  à  propos  que  fa  conftrudion  eft 
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fondée  3  de  même  que  fes  ufages ,  fur  les  loix  de  l'équi- 
libre. 

La  balance  [fig.  4.  )  eft  formée  d'un  fléau  A  B ,  &:  d'un 
tranchant  C.  Le  tranchant  C  eft  le  point  d'appui ,  ou  le 
centre  du  mouvement  du  fléau  AB,  ou  ['Hypomoclion  : 
ces  termes  font  fynonymes.  Si  cet  hypomoclion  étoit  un 
point  fur  lequel  le  fléau  fût  en  équilibre,  dans  quelque  fens 
qu'on  le  mît  ce  feroit  le  centre  de  gravité  du  fléau  :  mais 
comme  ce  tranchant  eft  une  fuite  de  points  qui  forment 
une  ligne,  il  doit  être  regardé  comme  un  axe  d'équili- 
bre ,  c'eft-à-dire ,  comme  formé  par  une  ligne  qui  pafle 
par  le  centre  de  gravité.  Si  on  imagine  un  plan  qui  tra- 
verfe  le  fléau  ,  2c  qui  tombe  fur  le  tranchant ,  on  aura 
l'idée  d'un  plan  d'équilibre  ;  c'eft-à-dire  ,  d'un  plan  dans 
lequel  fe  doit  trouver  le  centre  de  gravité ,  on  fentira 
dans  la  fuite  l'utilité  de  ces  diftinctions. 

Pour  qu'un  fléau  de  balance  foit  bien  fait,  il  faut  que 
les  bras  C  A  ,  CB  ,  foient  exactement  d'une  même  lon- 
gueur ,  auffi  pefans  l'un  que  l'autre  ,  de  que  le  point  d'ap- 
pui C  foit  appliqué  au  centre  de  gravité  du  fléau.  Mais 
pour  fimplifier  le  problême ,  nous  allons  raifonner  fur 
une  ligne  AB,  (fig.  5.  )  faifant  abftra&ion  de  la  largeur 
êc  de  fon  épaifTeur  :  nous  fuppofons  que  tous  les  points 
dont  elle  eft  compofée  étant  homogènes,  ont  une  égale 
tendance  vers  le  centre  de  la  terre.  Il  eft  évident  que  s'il 
y  a  autant  de  points  entre  C  &:  A  3  qu'entre  C  &  B  ,  la 
ligne  reftera  en  équilibre  fur  le  point  C  ,  &  que  ce  point 
indiquera  fon  centre  de  gravité  ;  car  le  point  1  du  coté 
de  A,  étant  autant  éloigné  de  C  que  le  point  1  du  côté 
de  B ,  &  ces  deux  points  ayant  une  tendance  égale  vers 
le  centre  de  la  terre ,  l'un  détruira  réciproquement  l'ef- 
fort que  l'autre  fera  pour  defeendre  ;  &  comme  on  fup- 
pofe  qu'il  y  a  autant  de  points  élémentaires  compris 
entre  AC  ,  qu'entre  BC  ,  chaque  point  élémentaire  dé- 
truira la  force  de  fon  antagonifte,  &c  la  ligne  reftera  en 
équilibre.  J'ajoute  que  le  point  C  eft  dans  le  centre  de 
gravité  ,  parce  que  je  fais  abftraction  de  l'épaifTeur  &  de 

la 
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la  largeur  de  cette  ligne.  Il  eft  évident  que,  d  on  appro- 
chent le  point  C  du  côté  de  A  ,  ou  du  côté  de  B,  l'équi- 
libre feroit  rompu  ,  parce  qu'y  ayant  plus  de  points  élé- 
mentaires d'un  côté  que  de  l'autre ,  il  y  ayroit  une  force 
prépondérante  qui  feroit  incliner  la  ligne.  Ainfi  on  ap- 
perçoit  que  le  centre  de  gravité  d'une  ligne,  ou  d'une 
verge  partout  de  même  groiTeur ,  eft  exactement  dans  fou 
milieu. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  en  paiïant,  que  l'on  peut 
chercher  les  centres  de  gravité  des  lignes  ôc  des  furfaces, 
en  ne  conlidérant  que  leur  étendue,  parce  que  les  fuppo- 
fant  formés  d'une  matière  homogène,  toutes  leurs  par- 
ties font  également  follicitées  à  s'approcher  de  la  terre  , 
ou  la  force  qui  les  fait  defeendre,  agit  également  fur  tou- 
tes ces  parties. 

Il  fera  maintenant  aifé  de  prouver  que  le  centre  de 
gravité  d'un  parallélogramme  {jig.  6.  )  eft  au  centre  n 
de  la  figure.  Car  d'abord,  en  fuppofant  ce  parallélogram- 
me formé  de  lignes  élémentaires  pareilles  a  A  B ,  comme 
il  a  été  prouvé  qu'une  ligne  a  fon  centre  de  gravité  dans 
Ion  milieu ,  en  faifant  pafter  une  ligne  I K  par  tous  les 
centres  de  gravité  de  toutes  les  lignes  élémentaires  pa- 
rallèles à  AB ,  on  aura  IK  pour  un  axe  d'équilibre,  dans 
lequel  eft:  certainement  contenu  le  centre  de  gravité  de 
la  figure.  Suppofant  enfuite  que  la  même  furface  foit 
formée  par  d'autres  lignes  élémentaires  parallèles  à  BD  , 
on  obtiendra  un  autre  axe  d'équilibre  LM ,  dans  lequel 
fera  aufîi  le  centre  de  gravité  de  la  figure  :  &  comme  le 
point  N  eft:  le  feul  commun  aux  deux  axes  d'équilibre  ,  il 
fera  le  centre  de  gravité  de  ce  parallélogramme.  Donc 
le  centre  oe  gravité  d'un  parallélogramme  eft  dans  le 
centre  de  la  figure. 

On  peut ,  par  un  raifonnement  pa-cil ,  prouver  que  le 
cercle,  {jig.  y.  )  l'ellipfe,  {jig.  8.  )  1p>  polygones,  {jig.  10.) 
donr  le  nombre  des  côtés  eft  p-ir ,  pourvu  que  les  côtés 
oppofés  foient  égaux  deux  ?  deux,  ont  leur  centre  de 
gravité  N  au  centre  de  |e4T  figure.  La  feule  infpection 
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des  figures  fuffifant  pour  le  prouver  ,  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas  plus  long-temps. 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  trouver  le  centre  de  gra- 
vité d'un  triangle  quelconque  (Jig-  g.  )  :  car  en  le  fuppo- 
fant  d'abord  formé  par  des  lignes  élémentaires  AB,on 
obtiendra  l'axe  d'équilibre  C  D  ;  6c  enfuite  en  fuppofant 
la  furface  de  ce  triangle  formée  par  les  lignes  élémen- 
taires EF,  on  obtiendra  une  autre  axe  d'équilibre  GH, 
&  le  point  N,  où'  fe  couperont  ces  deux  axes,  fera  le 
centre  de  granité  d'un  triangle,'  d'où  on  peut  conclure 
que  le  centre  de  gravité  d'un  triangle  effc  au  point  d'in- 
terfeclion  de  deux  lignes  qui  partent  du  milieu  de  deux 
des  côtés  du  triangle  ,  Se  vont  aboutir  aux  fommets  op- 
pofés.  Si  on  fùppofc  1s  pentagone  régulier,  [Jïg.  n.) 
formé  par  des  lignes  élémentaires  ab  ,  on  obtiendra 
l'axe  d'équilibre  CD  ;  &  en  le  fuppofant  enfuite  for- 
mé par  les  lignes  élémentaires  EF  3  on  obtiendra 
l'axe  d'équilibre  GH  ;  &  comme  ces  deux  axes  fe  cou- 
pent au  point  N,  qui  eft  an  centre  de  la  figure,  on  en 
doit  conclure  que  le  centre  de  gravité  de  ce  pentagone 
eft  au  point  N.  . 

Â  l'égard  des'furfaces  rectilignes ,"  irrégulieres,  &  non 
fymmérriques  ,  on  obtient  leur  centre  de  gravité  en  les  di- 
vifant  en  plufîeurs  polygones  réguliers,  dont  on  cherche 
les  cenrres  .de  gravité  pour  en  former  un  fyftême  de 
Corps  graves,  dont  on  cherche  enfuite- le  centre  de  gra-^ 
vite  par  les  méthodes  que  nous  indiquerons  dans  la  fuite; 
jSt  comme  notre  but  n'eft  point  de  donner  un  Traité 
complet  des  centres,  de  gravité  ,fmais-  feulement  d'impri- 
mer dans  V-fprit  des  jeunes  gens  des  connoilTances  qui 
les  mettent  à  -portée  de  ne  point  agir  tout-à-fait  en  avea~ 
gles  quand  ils  CcJculeronc,le  centre  de  gravité  des  vaif- 
fea^x  ,  après  avoir  îarlé  du  centre  de  gravité  d'une  ligne 
droite  ,  &  deplulîeurifurfaces,  nous  allons  dire  quekque 
chofe  des  folides, 

De  même  que  les  ligne:,  élémentaires  ou  génératrices 
des  fùrfaces  ûô«$  ont  fo«rm  ça  moyen  bien  commode 
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de  trouver  le  centre  de  gravité  des ■furfaces  régulières  ; 
les  furfaces  confidérées  comme  élémens  des  folides  , 
nous  ferviront  à  trouver  avec  la  même  facilité  le  centre 
de  gravité  des  folides.  Car  on  peut  concevoir  qu'un  pa-, 
rallélipipede  (fig.  *2.)eft  formé  d'un  nombre  infini  de 
parallélogrammes  pareils  à  al>>  &  comme  il  a  été  prouvé 
que  tous  ces  parallélogrammes  ont  leur  centre  de  gra- 
vité au  milieu  de  leur  figure  ,  en  faifant  pafler  une  ligne 
cd  par  tous  les  centres  de  gravité ,  on  aura  un  axe  d'équi- 
libre au  centre  du  parallélipipede  ,  et  puifque  tous  les  pa- 
rallélogrammes font  femblables  ,  on  en  doit  conclure 
que  le  centre  de  gravité  du  parallélipipede  A ,  eft  au  mi- 
lieu de  fon  axe  d'équilibre  cd.  On  peut,  par  un  raifonne- 
ment  femblable,  prouver  que  le  centre  de  gravité  du  cy- 
lindre B ,  (fig.  13.  )  de  la  fphere  C ,  (fig.  14-  )  de  l'ellipfe 
D ,  {fig.  ib.  )  eft  exactement  au  milieu  de  ces  folides. 

Comme  un  prifme  quelconque  eft  compofé  de  lames 
égales  8c  femblables  à  celle  de  Ces  bafes  oppofées ,  &  que 
la  droite  qui  eft  menée  du  centre  de  gravité  d'une  bafe 
au  centre  de  gravité  de  la  bafe  oppofée,  pafle  par  les 
centres  de  gravité  de  toutes  les  lames  intermédiaires  ôc 
élémentaires  parallèles  à  ces  bafes ,  le  centre  de  gravité 
de  tous  ces  folides  cylindriques  ou  prifmatiques,  fe  trouve- 
ra au  milieu  de  cette  droite ,  qui  eft  un  axe  d'équilibre  : 
d'où  on  peut  conclure  que  ,  puifqu'on  fçait  trouver  le 
centre  de  gravité  de  tous  les  plans  re&ilignes  qui  peu- 
vent fervir  de  bafe  à  des  prifmes  ,  on  peut  déterminer  le 
centre  de  gravité  de  tous  les  prifmes  dont  les  bafes  font 
des  plans  re&ilignes. 

A  l'égard  du  centre  de  gravité  d'une  pyramide  trian- 
gulaire ,  {fig.  16.  )  il  eft  évident  qu'il  eft  dans  la  droite 
tirée  de  la  pointe  de  la  pyramide  au  centre  de  gravité  de 
la  bafe  :  car  qu'on  divife  cette  pyramide,  tant  qu'on  vou- 
dra ,  en  lames  élémentaires  parallèles  à  la  bafe  ,  tous  les 
centres  de  gravité  de  ces  furfaces  triangulaires  feront 
femblablement  placés.  Si  on  opère  de  même  fur  toutes 
les  faces  d'une  pyramide  triangulaire  ,  on  aura  difFérens 
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axes  d'équilibre  qui  fe  couperonc  en  un  point  qui  efb 
au  quart  de  la  longueur  d'un  des  axes  d'équilibre  ,  à 
Compter  de  la  bafe  vers  la  pointe ,  &  le  cône  pouvant 
être  confidéré  comme  une  pyramide  d'une  infinité  de 
Cotés,  fon  centre  de  gravité  eft  auflî  placé  au  quart  de 
ion  axe,  ou  de  la  longueur  d'une  ligne  qu'on  imagine  ti- 
rée du  centre  de  gravité  de  fa  bafe  à  fa  pointe. 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  confidéré  les  lignes ,  les 
furfaces  ,  lesfolides,  comme  formées  de  parties  d'égale 
pefanteur ,  ou  qui  tendoient  toutes  vers  le  centre  de  la 
terre  avec  un  égal  degré  de  force.  On  apperçoit  bien  que 
fans  cette  condition,  nos  folutions  feroient  fautives.  Ef- 
fectivement fi  la  partie  CB,  {fis,.  18.)  de  la  ligne  AB, 
étoit  d'or  ,  &  la  partie  C  A ,  de  fer  ,  il  eft  évident  qu'en 
fuppofant  que  la  pefanteur  fpécifique  de  CB  eft  3  ,  pen- 
dant que  la  pefanteur  fpécifique  de  AC  eft:  1  ,  le  point 
d'appui  étant  en  C,  milieu  de  la  ligne  AB,  la  partie  CB 
emportera  la  partie  AC,  Dans  ce  cas,  pour  trouver  ou 
doit  erre  pofé  le  point  d'appui  ,  de  forte  que  la  verge 
refte  en  équilibre  ,  il  n'y  a  qu'à  chercher  le  centre  de  gra- 
vité de  CB.  Comme  certe  pofition  de  la  ligne  eft  fup- 
pofé  homogène,  il  eft  évident ,  après  ce  qui  a  été  dit  plus: 
riaur,  que  ce  centre  de  gravité  eft  en  d ,  milieu  de  C  B„ 
Pour  la  même  rai  fon ,  le  centre  de  gravité  A  C  eft  en  e  , 
milieu  de  AC.    Cela  étant,  je  puis  confidérer  tout  le 
poids  de  la  matière  répandue  depuis  C  jufqu'à  B,  com- 
me rafïembfée  au  point  d,  èc  tout  le  poids  de  la  matière 
répandue   depuis   A   jufqu'à  C  ,   comme  rafTemblée   au 
point  e,  Ainlr  le  problême  fe  réduit  à  chercher  le  centre 
de  gravité  de  deux.  corp<; ,  (  fig.  19.  )  dont  la  pefanteur 
de  ''un  d ,  égale  5  ,  pendant  que  la  pefanteur  de  l'autre  e9 
éga'e  1  r  pour  réfoudre  ce  problème  ,  il  faut  fuppofer 
que  les  deux  corps  e   &  d ,  foient  joints  l'un  à  l'autre 

Î>ar  une  verge  infkxible  fans  pefanteur,  &  pour  trouver 
e  heu  où  if  faut  mettre  le  point  d'appui ,  il  faut  faire  en- 
iorte  que  les  poulse  ôc  dr  foient  réciproquement  propor- 
tioûels  aux  portions  de  la  verge  comprife  entre  le  poinî 
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d'appui  6c  les  poids  c  Scd.  Je  m'explique  ,  8c  pour  éviter 
les  tractions  dans  la  vue  d  être  plus  clair,  comme  les 
deux  corps  ed  réunis  enfemble,  font  fuppofés  pcfer  4,  je 
divile  la  ligne  qui  s'érend  depuis  le  centre  de  gravité  du 
corps  d,  jufqu'au  centre  de  gravité  du  corps  e  ,  en  quatre 
parties  égales ,  &  }e  dis  que  le  centre  de  gravité  de  ce 
fyftême  eft  à  la  troisième  divifion  c,  {fig.  20.  )  à  compter 
du  centre  de  gravité  du  corps  e  ;  car  alors  le  poids  d , 
multiplié  par  BC,  eft  égal  au  corps  e  ,  multiplié  par 
A  C  ;  ce  qui  fait  que  je  puis  dire  :  Le  bras  de  levier  A  C, 
eft  au  poids  d y  comme  le  bras  de  levier  BC  ,  eft  au  poids 
e.  Reprenons  la  balance  ordinaire  pour  rendre  encore  ce- 
ci plus  feniible  par  des  expériences  qui  font  parvenir  les 
vérités  à  l'efprit  par  les  yeux. 

AB  {fig.  zi.)  repréfente  le  fléau  d'une  bonne  balance, 
il  a  quatre  pieds  de  longueur.  C  en  eft  le  point  d'appui. 
Comme  C  A,  CB,  font  exactement  de  même  longueur, 
fçavoir  chaque  partie  de  deux  pieds  ôc  de  même  poids  , 
le  fléau  refte  en  équilibre  fur  le  tranchant  C.  Si  on  ajoute 
aux  extrémités  de  ce  fléau  les  poids  DE,  qu'on  fuppofe 
pefer  chacun  une  livre,  l'équilibre  ne  fera  pas  rompu, 
parce  que  le  poids  D  égal  à  une  livre  ,  eft  au  levier  C  B  , 
égal  à  2  pieds,  comme  le  poids  E  égal  à  1  livre,  eft  au  le- 
vier AC,  égala  1  pieds  :  mais  Ci  on  faifoit  les  poids  E 
égal  à  1  livres  ,  laiflant  le  poids  D  égal  à  r  livres  dans  la 
même  pofition  ,  il  eft  évident  que  le  fléau  AB  s'inclinera 
du  côté  de  E,  parce  que  les  mafTès  ne  feront  plus  en  rai- 
fon  réciproque  des  dillances  A  C  ,  B  C ,  que  l'on  met  en- 
tre leur  centre  de  gravité  &c  le  point  d'appui  C  ,  puifque 
D  égal  à  1  livre ,  multiplié  par  A  C  égal  à  2  pieds ,  n'tfV 
pas  égal  à  E  égal  à  2.  livres,  multiplié  par  BC  égal  à 
2.  pieds  :  il  faut,  pour  obtenir  l'équilibre,  raccourcir  le 
bras  de  levier  CB,  proportionnellement  à  l'augmentation 
du  poids  E  :  ainfi  en  mettant  le  poids  E  au  point  F  , 
(fig.  22.  )  les  deux  poids  feront  en  équilibre:  l'expérien- 
ce le  prouvera  ,  ce  la  raifon  réciproque  des  mafles  Se 
des  bras  de  levier  fera  rétablie ,  puifque  D  égal  j,  mul= 
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tiplié  par  AC  égal  2,  eft  égal  à  E  égal  i,  multiplié  pat 

CF  égal  i. 

On  peut  encore  préfenter  cette  même  vérité  d'une  au- 
tre façon  ,  en  laiiTant  toujours  les  poids  appliqués  aux  ex- 
trémités de  la  verge  A  B  ,  &  cherchant  à  placer  le  point 
d'appui  de  façon  que  les  poids  reftent  en  équilibre  :  car 
on  verra  {fig.  zj.  )  que  11  les  poids  font  toujours  égaux  , 
il  faudra  mettre  le  point  d'appui  au  milieu  C  de  la  verge; 
mais  fi  le  poids  E  eft  le  double  du  poids  D ,  il  faudra 
mettre  le  point  d'appui  en  F ,  qui  eft  aux  deux  tiers  de  la 
verge  AB,  à  compter  de  l'extrémité  A,  &  alors  on  pour- 
ra dire,  D  multiplié  par  AF,  eft  égal  à  E  multiplié  BF. 
Ainfi.  fi  on  fuppofe  le  poids  P  ,  {fig.  24.  )  pefant  quatre 
livres  ,  &  le  poids  R  pefant  1  2  livres  attachés  aux  extré- 
mités d'une  verge  de  8  pieds  de  longueur,  il  faut  faire 
la  proportion  fuivante ,  pour  fçavoir  où  placer  le  point 
d'appui  P  égal  4,  plus  R  égal  1 2  ;  ce  qui  fait  16  eft  à  R 
égal  1  2  ,  comme  M  N  égal  8  ,  eft  au  point  que  l'on  cher- 
che ;  ainfi  en  multipliant  1  2  par  8  ,  il  vient  96  ,  qui  étant 
divifé  par  le  premier  terme  16 ,  donne  6  au  quotient, 
ee  qui  indique  que  le  point  d'appui  doit  être  placé  au 
point  F  ,  à  6  pieds  de  M  ,  &.  on  pourra  dire  P  eft  à  R  , 
comme  F  N  eft  à  F  M, 

On  apperçoit  ici  une  propriété  finguliere  du  levier  :  car 
en  portant  le  point  d'appui  de  C  en  F  ,  {fig.  23.  )  on 
n'ajoute  rien  à  la  pefanteur  abfolue  de  la  maffe  D  ,  &  le 
poids  du  bras  de  levier  A  F  ,  n'augmente  point  non  plus , 
puifque  la  verge  AB  eft  fuppofée  fans  pefanteur,  &  on 
peut  la  rendre  telle  dans  l'expérience ,  en  ajoutant  à  B 
allez  de  poids  pour  mettre  la  verge  en  équilibre  fur  le 

{ >oint  F  ,  avant  d'y  ajouter  les  poids  E  D  ,  néanmoins 
e  petit  poids  D  réfifte  à  l'action  du  gros  poids.  Ainfi  fa 
force  relative  ou  confidérée  par  rapport  au  poids  D ,  eft 
augmentée  en  variant  les  vîteffes  ;  car  fi  nous  agitons  le 
levier  fur  fon  point  d'appui  F  ,  on  appercevra  que  dans 
le  même  efpace  de  tems  que  B  décrira  un  efpace  égal  1  , 
B  A  décrira  une  efpace  égal  3  A  :  ainfi  on  peut  dire  avec 
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Defcartcs,  qu'il  faut  autant  de  force  pour  donner  dans  des 
tems  égaux  10  degrés  de  vîtefle  à  un  poids  de  10  livres, 
que  10  degrés  à  un  poids  de  10  livres. 

EfTayons  de  rendre  ceci  encore  plus  clair.  • 

Si  les  deux  eprps  AB  font  de  différentes  pefanteur,  le 
centre  de  gravité  de  leur  fyftême  ,  ou  le  point  fur  lequel 
la  ligne  E  D  qui  les  joint,  refteroit  immobile,  n'eft  point, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  C,  moitié  de  fa  longueur. 
On  fe  le  perfuadera  volontiers,  quand  on  fera  attention  à 
l'inégalité  des  poids  ,  &£  à  ce  qui  arrive  à  une  balance 
dont  un  des  plateaux  eft  chargé  d'un  plus  grand  poids 
que  l'autre. 

Mais  il  s'agit  d'indiquer  un  moyen  fïmple  pour  trouver 
le  point  F  ,  fur  lequel  la  ligne  inflexible  qui  joint  les 
deux  corps ,  refleroit  en  équilibre.  Pour  nous  en  facili- 
ter le  moyen  _,  nous  fuppoferons  le  point  F  trouvé ,  ô£ 
que  le  poids  E  eft  double  du  poids  D.  Maintenant  en 
faifant  attention  que  les  corps  DE  étant  joints  par  la 
verge  inflexible  AB,  &  foutenus  fur  le  point  F ,  il  fera 
évident  que  le  corps  E  ne  pourra  prendre  aucun  mouve- 
ment fans  que  le  corps  D  fe  meuve  auiTi  ;  &  comme  on 
ne  peut  concevoir  que  l'équilibre  foit  rompu  fans  ad- 
mettre du  mouvement  à  l'un  des  deux  corps  ,  l'équili- 
bre ne  pourra  fe  rompre  fans  que  les  deux  corps  fe  meu- 
vent. 

Il  n'eft  donc  pas  nécefTaire,  pour  que  l'équilibre  fub- 
/îfte  entre  ces  deux  corps  ED  ,  de  les  rendre  d'un  poids 
égal  ;  mais  il  faut  que  le  poids  D  ait  autant  de  peine  à 
fe  mettre  en  mouvement  que  le  poids  E;  &  comme  dans 
l'hypothcfe  le  poids  E  eft  fuppofé  double  du  poids  D  , 
il  faut  que  le  poids  E  éprouve  une  fois  plus  de  peine  à 
fe  mettre  en  mouvement  que  le  poids  D.  D'où  il  fuit 
que  la  même  force  qui  fera  nécefTaire  pour  faire  parcou- 
rir au  poids  E  un  degré  dans  un  tems  donné  ,  fufHra  pour 
faire  parcourir  deux  degrés  dans  le  même  tems  au  corps 
D  ,  s'il  ne  pefe  que  la  moitié  de  E,  ou  trois  degrés ,.  s'il 
»e  pefe  que  le  tiers  de  E ,  comme  le  repréfente  i'a  figure 
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2.3.  Car  les  effets  font  toujours  proportionnels  aux  eau- 
fes ,  vu  le  mouvement  &  l'effet  de  la  pefanteur  :  donc  il 
doit  lui  être  proportionnel  ;  d'où  il  fuit  cette  conféquen- 
ce  toute  naturelle ,  que  le  mouvement  du  corps  D  étant 
double  ou  triple  du  mouvement  du  corps  E  ,  l'effet  de  fa 
pefanteur  refpective  fera  double  ou  triple  de  fa  pefan- 
teur réelle  :  donc  le  corps  D  ,  quoique  ne  pefant  que  le 
tiers  du  corps  E ,  confervera  l'équilibre  avec  le  corps  E  , 
fi  pour  rompre  cet  équilibre  il  faut  que  le  mouvement  du 
corps  D  foit  triple  du  mouvement  du  corps  E.   Mainte- 
nant fi  l'on  fait  attention  que  le  point  F  ,  qui  eft  le 
point  d'équilibre  du  fyftême  des  corps  D  E ,  eft  trois 
fois  plus  éloigné  de  A  que  de  B ,  le  corps  D  ne  pourra 
fe  mouvoir  que  fuivant  un  arc  A3  ,  dont  FA  fera  le 
rayon ,  &  le  corps  E  fuivant  en  arc  BI ,  dont  FB  fera  le 
rayon:  l'équilibre  fubfiftera  entre  les  deux  corps  DE, 
lorfque  l'arc  décrit  par  le  corps  D ,  fera  triple  de  celui 
décrit  par  le  corps  E ,  de  même  que  le  poids  du  corps 
E  eft  triple  de  celui  du  corps  D ,  ou  en  général  que  l'arc 
A  3  foit  autant  multiple  de  l'arc  BI ,  que  le  corps  E  eft 
multiple  du  corps  D.  Mais  les  arcs  de  cercle  font  pro- 
portionnels à  leurs  rayons,  &  les  rayons  font  les  dif- 
tances  du  centre  de  gravité  des  corps  D  E ,  au  point  d'ap- 
pui F.    Ainfî  pour  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  deux 
corps  D  E  ,  il  faut  que  la  diftance  de  leur  centre  de  gra- 
vité au  point  d'appui  </,  foit  réciproquement  proportion- 
nelle à  leurs  poids ,  c'eft-à-dire ,  que  l'on  ait  D  eft  à  E ., 
comme  F  B  eft  à  F  A. 

J'ai  fait  cette  digreffion  pour  faire  appercevoir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  force  abfolue  &.  la  force  relative 
d'un  corps.  On  ne  change  point  la  force  abfolue  du  corps 
D  ,  en  portant  le  point  d'appui  en  F  ;  mais  on  change  fa 
force  relativement  au  corps  E.  Cette  confîdération  fera 
utile  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'on  entend  par  mo- 
mens  ;  mais  ce  n'eft  pas  encore  le  lieu  d'en  parler.  Il  faut 
auparavant  expliquer  comment  on  trouve  le  centre  de 
gravité  d'un  fyftême  de  tant  de  corps  qu'on  voudra ,  <5c 

de 
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de  différentes  pefanteurs,  qu'on  fuppofe  enfilés  par  une 
verge  inflexible  fans  pefanceur ,  Se  qui  pafTe  par  tous  les 
centres  de  gravité  de  ces  difterens  corps. 

Nous  fuppofons  que  la  verge  inflexible  AB  ,  {fig.  zb.  ) 
pafle  par  les  centres  de  gravité  des  corps  a,b y  Cydy  e ,/*, 
qui  foient  de  pefanteur  abfolue  différente  ;  il  faut  com- 
mencer par  chercher  le  centre  de  gravité  de  deux  de  ces 
corps,  tels  que  a  et  b ,  il  fera  en  g,  fi  la  portion  de  la 
verge  comprife  depuis  le  centre  de  gravité  de  a  jufqu'àg-, 
eft  à  la  portion  de  cette  verge  comprife  depuis  g  jufqu'au 
centre  de  gravité  du  corps  b ,  comme  le  corps  b  eft  au 
corps  a.   Dans  ce  cas  on  peut  confidérer  les  deux  poids 
a  èc  by  comme  réunis  au  point  g ,  &  chercher  le  centre 
de  gravité  des  deux  corps  a  &t  b ,  réunis  au  point  g  avec 
le  corps  c  :  il  fera ,  fi  on  veut,  en  h.  Alors  les  poids  a,  b,  c% 
pouvant  être  confidérés  comme  réunis  au  point  h  ,  ort 
opérera  de  même  de  l'autre  côté  ,  en  cherchant  le  centre 
de  gravité  de  ef:  ce  fera,  fi  on  veut,  le  point  i  :  puis  confidé- 
rant  les  poids  de  e/^ réunis  au  point/,  on  cherchera  le 
centre  de  gravité  de  i  relativement  au  corps  ;  6c  s'il  fe 
trouve  au  point  /,  la  fomme  des  poids  a,  btcy  étanc 
réunie  au  point  h  ,  Se  celle  des  poids  def>  étant  réunie 
au  point  / ,  on  n'aura  plus  qu'à  chercher  le  centre  de  gra- 
vité de  deux  corps  repréfentés  par  h  St  par  /,  pour  avoir 
le  centre  de  gravité  du  fyftême  des  corps  fl,i,c,^,  e,/; 
&  fi  le  centre  de  gravité  eft  au  point  m  ,  c'eft  le  lieu  où 
il  faudra  mettre  le  point  d'appui  pour  que  le  fyftême 
foit  en  équilibre  de  telle  forte  que,  fi  on  mettoit  les  poids 
a,  b  y  c,  dans  un  baffin  de  balance  fufpendu  au  point  hy 
ils  feroient  équilibre  avec  les  poids  d,  Cyfiy  mis  dans  une 
autre  baffin  de  balance  fufpendu  au  point  /,  pourvu  que 
le  point  d'appui  fût  en  m,  parce  que  hm  eft  à  Im  ,  com- 
me d y  e yf ,  placés  en  /,  font  àa,i,c,  placés  en  h. 

Il  eft  évident  que  le  fyftême  des  corps  a,  b,  c,  Se  d,eyfiy 

(fig.  z6.  )  diftribués  dans  un  même  plan  des  deux  cotés 

dans  un  axe  d'équilibre  A  B,  feront  en  équilibre  fur  cet 

axe.  fi ,  les  poids  reftant  les  mêmes  que  dans  l'hypothefe 
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précédente  3  la  diftance  de  chaque  corps  à  l'axe  AB  ,  eft 
la  même  que  la  diftance  de  chaque  corps  au  centre  de 
gravité  m ,  de  l'exemple  précédent  ;  de  forte  que  les  li- 
gnes tfA,£M&CN,  de  la  figure  16,  foient  égales  aux 
lignes  am^bm^èccm  de  la  figure  2  5  ,  &  que  de  l'autre 
côtéyB ,  eP,&  dO  ,  foient  égales  hfm ,  emyèc  dm. 

Il  eft  encore  évident  que  fi  3  dans  un  fyftême  de  corps 
AB,  {fig.  25.)  le  centre  de  gravité  m  du  fyftême,  fe 
trouve  coïncider  avec  le  centre  de  gravité  d'un  des  corps, 
ce  corps  ne  doit  point  entrer  en  confédération  ,  &  fera 
comme  zéro  à  l'égard  du  centre  de  gravité  du  fyftême  , 
quoique  fa  pefanteur  particulière  contribue  toujours  à 
augmenter  le  poids  total. 

Quoique  je  ne  me  propofe  de  parler  que  fort  brièvement 
des  centres  de  gravité  ,  &  que  mon  intention  foit  de  me 
reftraindre  à  ce  que  je  crois  néceflaire  pour  l'intelligen- 
ce de  la  méthode  que  nous  donnerons  pour  trouver  le 
centre  de  gravité  des  vaifTeaux ,  je  ne  crois  pas  devoir 
me  difpenfer  d'indiquer  comment  on  peut  trouver  le 
centre  de  gravité  d'un  fyftême  de  tant  de  corps  qu'on 
voudra  abc d ,  {fig.  %y,  )  difpofés  au  hazard  fur  un  mê- 
me plan  ,  pourvu  qu'on  connoifïè  le  centre  de  gravité  de 
chaque  corps. 

Il  faut  commencer,  en  fuppofant  les  corps  ab  joints, 
par  une  verge  inflexible,  par  trouver  au  moyen  de  la  mé- 
thode indiquée,  le  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps, 
S'il  fe  trouve  en  e ,  fuppofant ,  comme  on  le  doit ,  que  le 
poids  de  ces  deux  corps  d,  £,  eft  réuni  en  ce  point ,  on 
parviendra  en  joignant  le  point  &  avec  le  corps  d,  par  une 
verge  inflexible  _,  ou  une  ligne  droite  qu'on  imaginera  ,  à 
trouver  le  centre  de  gravité  des  corps  û,  5,  réunis  en  eT 
&  du  corps  d.  Suppofons  qu'il  exifte  au  point  f,  on  con- 
fidérera  la  pefanteur  des  corps  ayb,d,  réunie  à  ce  point 
/,  ôc  il  ne  s'agira  plus  que  de  trouver  le  centre  de  gra- 
vité dey  avec  le  corps  e  ,  d>C  le  point  g  fera  le  centre  de 
gravité  du  fyftême.  Je  termine  ce  que  j'ai  à  dire  des  cen~ 
sres  de  gravité  par  des  remarques  qui  y  ont  rapport. 
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i°.  On  peut  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  fyftême 
de  corps  fans  connoître  la  dimenfion  de  leur  mafle  ,  ou 
leur  volume ,  pourvu  qu'on  en  connoifle  le  poids  :  car  les 
corps  a y  £,  (jig.  29.  )  de  différentes  matières,  l'un  étant 
de  pierre,  &  l'autre  de  bois,  ont  leur  centre  de  gravité 
en  e,  au  milieu  de  la  verge  ab ,  fi  chacun  pefe  une  livre. 

20.  Quand  on  confidere  des  corps  homogènes  qui  ont 
des  pefanteurs  fpécifîques  égales  ,  on  peut  trouver  leur 
centre  de  gravité,  ne  considérant  que  leur  volume  6c 
ignorant  leur  poids  :  les  deux  corps  a,  b ,  {fig-  30  )  font: 
d'une  matière  homogène  :  j'ignore  leur  poids  ,  mais  je 
fçais  que  le  volume  du  corps  0,  eft  double  de  celui  du  corps 
a.  J'en  conclus  que  le  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps 
eft  en  c,  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  verge  infle- 
xible dy  e,  parce  que  de  eft  double  de  ce ,  comme  b  eft 
double  de  a;  ainfi  on  aura  a  eft  à  £,  comme  ce  eft  à  cd. 

3°.  On  voit  par-là  qu'on  peut  trouver  le  centre  de  gra- 
vité d'un  fyftême  de  corps  ,  abftradion  faite  de  leur  . 
poids,  &  ne  confidérant  que  leur  volume  ou  leur  éten- 
due :  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  fixe  le  centre  de  gravité 
d'un  efpace  qui  n'a  aucun  poids ,  d'une  ligne ,  d'une  fut- 
face  mathématique ,  Sec. 

40.  On  apperçoit  encore  qu'on  peut  trouver  le  centre 
de  gravité  de  toutes  fortes  de  furfaces  terminées  par  des 
lignes  droites  :  car  les  ayant  partagées  par  des  lignes  qui 
forment  des  parallélogrammes  ,  ou  des  triangles  ,  ou 
telle  autre  figure  dont  on  trouve  directement  les  centres 
de  gravité  ,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  au  commen- 
cement de  ce  chapitre ,  on  formera  de  ces  centres  de  gra- 
vité particuliers  un  fyftême  qu'on  imaginera  lié  par  des 
verges  inflexibles  ,  &  on  trouvera  le  centre  de  gravité  de 
ce  fyftême ,  en  opérant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  loc- 
cafion  du  fyftême  a  ,  bt  c ,  dy  {fig.  zy.  )  Il  en  fera  de 
même  d'un  folide  qu'on  divifera  en  parallélipipedes  ,  en 
prifmes  ,  en  cône  ,  en  pyramides  triangulaires,  pour  for- 
mer avec  les  centres  de  gravité  de  chacun  de  ces  folides 
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un  fyftême  dont  on  trouvera  le  centre  de  gravité  com- 
mun par  les  méthodes  indiquées. 

On  apperçoit  déjà  comment  on  pourrait  s'y  prendre 
pour  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  vaiiTeau.  D'abord 
comme  les  deux  côtés  AB ,  (fig.  32.  )  d'un  vaifTeau  doi- 
vent être  fymmétriques,  il  s'enfuit  que  le  centre  de  gravité 
doit  fe  trouver  dans  un  plan  élevé  perpendiculairement 
fur  la  quille.  Ce  plan  eft  le  plan  d'équilibre  du  vaiffcau  ; 
&  fi  les  vaifleaux  avoient  une  figure  géométrique  réguliè- 
re, les  Mathématiques  fourniroient  des  méthodes  pour 
en  trouver  prompcement  le  centre  de  gravité  :  mais  com- 
me ils  font  de  forme  très-irréguliere,  il  faudroit  les  divi- 
fer  par  parties  qui  approcheroient  d'autant  plus  d'une  figure 
régulière  ,  qu  elles  feraient  plus  petites.  Ayant  trouvé  le 
centre  de  gravité  de  chacune  de  ces  parties ,  on  en  pour- 
rait former  un  fyftême  de  corps  graves  dont  on  trouve- 
rait le  centre  de  gravité  par  les  méthodes  indiquées  : 
mais  cette  manière  d'opérer  feroit  très-longue ,  très-pé^- 
nible  ,  &  très-ennuyeufe.  Il  eft  bien  plus  à  propos  de 
chercher ,  comme  l'a  fait  M.  Bouguer  dans  fon  Traité  du 
Navire ,  le  centre  de  gravité  des  vaiflTeaux  par  les  mo- 
mens  :  nous  allons  cflaycr  de  faire  comprendre  ce  que  les. 
Mathématiciens  entendent  par  ce  terme. 

I  I  L 

Des  Momens. 

Le  moment  d'un  corps  grave  ou  d'une  étendue  confi"- 
dérée  comme  un  corps  grave  ,  eft  le  produit  de  ce  poids  ,. 
ou  de  cette  étendue  multipliée  par  la  diftance  du  centre 
de  gravité  de  ce  corps  ,  ou  de  cette  étendue  à  un  point 
qu'on  place  où  l'on  veut ,  ôc  qu'on  nomme  centre  du  mo~ 
ment ,  ou  à  une  ligne  qu'on  nomme  axe  du  moment. 

Pour  comprendre  ceci ,  il  faut  fe  rappelîer  la  diftinc- 
tion  que  nous  avons  faite  entre  la  pefanteur  abfolue 
d'un  corps  &  fa  pefanteur  relative,  On  a  vu  que  la  pe- 
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fauteur  relative  d'un  corps,  ou  fa  pefanteur  confîdérée 
relativement  à  celle  d'un  autre  corps  ou  d'un  point  , 
augmente  à  mefure  qu'on  écarte  plus  ce  corps  du  point 
d'appui ,  &  qu'elle  diminue  à  mcf  urc  qu'on  l'en  appro- 
che ,  pendant  que  la  pefanteur  abfoluc  de  ce  corps  refte 
invariable.  Or  c'en:  cette  pefanteur  relative  que  les  Ma- 
thématiciens confidercnt  quand  ils  font  ufage  des  mo- 
mens  en  multipliant  le  poids  ou  l'étendue  d'un  corps 
par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  à  un  point  ou 
à  une  ligne  qu'ils  placent  à  leur  gré.  Ainû"  confidéranc 
A-iifig-  33-  )  comme  centre  du  moment  du  corps  B  ;  B 
multiplié  par  A  B,  eft  le  moment  du  corps  B.  Donnons 
des  valeurs.  B  pefe  6  livres  ,  la  diftance  de  A  à  B  eft 
de  4;  ainfi  le  moment  du  corps  B  relativement  à  A, 
eft  de  14.  Autre  exemple  :  B ,  (fig.  34.  )  pefe  toujours  6 
livres,  ainfî  la  diftance  du  point  A  étant  4,  fon  moment  eft 
de  24.  C  pefe  auffi  G  livres ,  mais  fa  diftance  au  point 
A  eft  3  ,  ainfî  fon  moment  eft  1 8  s  de  le  moment  des 
deux  corps  eft  41. 

Si  les  deux  corps  dans  un  même  plan  n'étoient  pas 
dans  une  même  direction ,  il  n'y  auroit  rien  de  changé  en 
les  confidérant  relativement  à  un  axe  A  A  {fig.  35,  )  ; 
le  moment  de  B ,  qui  pefe  6  livres ,  fa  diftance  à  l'axe  A  A 
étant  4  ,  feroit  toujours  14  ;  celui  de  C  de  même  poids  ,, 
fa  diftance  à  l'axe  A  A  étant  3  ,  fera  18  ,  &  le  moment 
des  deux  corps  42. 

J'ai  dit  qu'on  pouvoit  placer  le  centre  ou  l'axe  des  mo- 
mens  où  on  voudroit  :  ainfî  on  le  peut  mettre  entre  deux 
corps.  En  ce  cas  ,  fî  on  le  place  au  point  A ,  {fig.  36.  ) 
précifément  entre  les  deux  corps  BC  ,  qu'on  fuppofe 
d'égal  poids,  6  livres,  par  exemple,  le  moment  de  B 
étant  12  ,  &  celui  de  C  également  12  ,  les  momens 
feront  égaux  ,  &  le  centre  des  momens  fera  placé  au  cen- 
tre de  gravité  de  ces  deux  corps.  Mais  fî  on  place  le  cen- 
tre des  momens  en  D  ,  le  moment  de  C  étant  6  multi- 
plié par  3  égal  18  ,  &  celui  de  B,  6  multiplié  par  î  égal 
6  y  il  n'y  aura,  plus  d'équilibre, 
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On  commence  à  apperccvoir  la  relation  qu'ii  y  a  entre 
les  momens  &  le  centre  de  gravité  ;  mais  pour  la  fairç 
encore  mieux  appercevoir ,  nous  allons  faire  voir  que  la 
fomme  des  momens  des  corps  qui  compofent  un  iy ftê- 
me,  eft  égale  au  moment  de  tous  ces  corps  réunis  dans 
leur  centre  de  gravité. 

Si  on  multiplie  tous  les  poids  6,  5,  8, 4, 10  ,  &c.  qui 
font  diftribués  le  long  de  la  verge  AB,  (  fig.  3j.  )  par 
leur  diftance  au  point  A  ,  qu'on  regarde  comme  le  cen- 
tre des  momens  ;  fçavoir  6  par  1  ,  5  par  2  ,  8  par  3  ,  &c. 
&  enfin  6  par  n,  on  aura  pour  produit  de  tous  les  mo- 
mens 396.  D'un  autre  côté,  fi  on  additionne  tous  les 
poids  qui  font  enfilés  par  la  verge  AB ,  fçavoir  6  plus  5 
plus  8  plus  4 ,  &c.  plus  6  ,  on  aura  pour  le  poids  de  tous 
66  y  qui  étant  multipliés  par  6  diftance  du  point  C  , 
(  centre  de  gravité  du  fyftême  )  au  point  A  (  centre  des 
momens  )>  donneront  396  pour  moment  de  la  fomme 
de  tous  les  poids  réunis  dans  le  centre  de  gravité ,  de 
même  que  quand  on  fait  une  fomme  de  tous  les  momens 
de  chaque  corps  pris  féparément  :  il  eft  évident  que  cela 
doit  être  ;  car  puifque  le  point  C  eft  le  centre  de  gravité 
du  fyftême,  on  doit  confidérer  tous  les  poids  réunis  en 
ce  point ,  qui  lui-même  eft  placé  relativement  au  point 
A ,  de  façon  que  tout  ce  que  les  poids  diftribués  depuis 
C  jufqu'à  B  gagnent  en  énergie  ou  en  force  relative  par 
leur  éloignement  du  point  A  ,  les  poids  diftribués  de- 
puis C  jufqu'à  A ,  le  perdent  fur  leur  énergie  ou  leur  for- 
ce relative  particulière. 

On  voit  par  l'exemple  que  je  viens  de  rapporter,  que 
le  moment  du  centre  de  gravité  d'unTyftême  de  corps 
graves  eft  égal  aux  momens  particuliers  des  corps  qui 
forment  ce  fyftême.  Mais  il  eft  bon  de  faire  remarquer 
que  Ci  on  confidere  les  momens  d'un  fyftême  relative- 
ment à  un  point  A,  (fig. 38.  )  qui  foit  dans  le  centre  de 
gravité  d'un  des  corps  extrêmes  de  ce  fyftême,  il  n'y 
aura  rien  de  changé,  finon  qu'on  n'aura  point  à  opérer 
fur  ce  corps  6  (  par  exemple  ) ,  pour  avoir  fon  moment, 
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qui  fera  égal  à  zéro.  Ainfi  en  multipliant  5  par  1  ,  on  a 
5  ;  S  par  2  ,  on  a  1 6  ;  4  par  j,  ona  nj  41  par  5  ,  on  a 
105  ;  enfin  9  par  6  ,  on  a  54  ;  total  292.  Et  en  addition- 
nant tous  les  poids  6 ,  5,  8,4,41,  9jOna  73,  qui 
étant  multipliés  par  4 ,  diftance  du  centre  du  fyftême  au 
point  A,  on  aura  pareillement  pour  le  moment  du  cen- 
tre de  gravité  du  fyftême  292. 

Si  fans  rien  changer  au  fyftême  AB  ,  on  confidere  les 
momens  par  rapport  à  un  point  D ,  [fig.  39.  )  pris  entre 
les  corps  du  fyftême ,  tous  les  poids  8,4,41,9,  6 ,  5, 
multipliés  par  leur  diftance  au  point  D  ,  d'où  l'on  confi- 
dere les  momens  ,  donneront  un  produit  égal  à  celui  de 
Ja  fomme  de  tous  les  poids  6,5,8,4,41,9,  multi- 
pliés par  la  diftance  du  centre  de  gravité  C  ,  du  fyftême 
au  point  D  ,  pourvu  que  dans  la  première  fommation 
des  momens  on  faiTe  attention  que  fi  les  uns  font  poft- 
tifs  à  l'égard  de  D  ,  parce  qu'ils  tendent  à  faire  tourner 
la  verge  A B  dans  un  certain  fens,  les  momens  de  l'autre 
côté  du  point  D,  font  négatifs,  parce  qu'ils  tendent  à 
produire  un  effet  contraire;  ainfi  la  fomme  de  tous  les 
momens  particuliers  eft  formée  dans  ce  cas-ci  de  l'addi- 
tion de  tous  les  momens  qui  agifTent ,  pour  ainfi  dire, 
d'un  côté  ,  &  de  la  fouftraction  des  momens  qui  agiffenc 
de  l'autre. 

Suppofé  que  le  point  D  foit  exactement  au  milieu; 
d'une  partie  ,  on  aura  8  X7  =  4,  pour  le  moment  d» 
poids  8  ;4x  1  7=6,  pour  le  moment  du  poids  4;  41  x  37 
e=  1437,  pour  le  moment  du  poids  41  ,  &  9x47=  40^ 
pour  le  moment  du  poids  9.  Nous  trouverons  de  mê- 
me 2  7  ,  &  9  pour  les  momens  des  deux  autres  poids  5  Se 
6.  Mais  vu  la  différente  manière  d'agir  des  uns  &  des  au- 
tres, nous  aurons  pour  leur  fomme  totale  4-+- 6-}-  143^ 
4-40^ — i{  —  9=  182^,  laquelle  fomme  eft  exacte- 
ment égale  au  produit  de  la  fomme  8  -+-4-1-41  -4-  9  -f-> 
5 -4- 6=;  73  ,  multipliée  par  la  diftance  z\  du  centre  de 
gravité  ,  comme  C  au  point  D  :  Se  il  faut  remarquer  que 
pour  avoir  la  fomme  des  poids,  nous  les  prenons  tous 
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pofitivement  :  tous  tendent  vers  le  centre  de  la  terre  l 
&;  il  n'y  a  pas  la  même  diftinction  à  faire  à  leur  égard 
qu'à  l'égard  des  momens  particuliers  qui  iufpendent  ici 
réciproquement  l'effet  les  uns  des  autres. 

Enfin  fi  on  confidere  les  momens  relativement  à  un, 
point  qui  foit  dans  le  centre  de  gravité  d'un  des  corps  E 
du  fyftême  ,  (fig.  40.)  il  eft  évident  que  le  corps  E  égal 
8  ,  n'aura  pas  de  moment,  puisqu'il  faudra  le  multiplier 
par  une  diftance  ,  qui  eft  nulle  ,  &i  on  appercevra  qu'en 
multipliant  les  poids  4,41,9,6,  5  ,  par  leur  diftance  au 
point  E,  &  en  regardant  comme  fouftraclifs  les  momens 
des  poids  5  &  6,  on  aura  le  même  produit  qu'en  mul- 
tipliant la  fomme  de  tous  les  poids  6,5,8,4,41,9, 
par  la  diftance  C  du  centre  de  gravité  du  fyftême  au 
point  E  du  centre  des  momens. 

Alaintenant  puifqu'il  eft  {fig.  41.  )  prouvé  en  général 
que  pour  les  poids  g  ,ft  e  3  &c.  on  a^-x^D  -hj  x^D 
+  a«D  +  ûfxûfD+cxcD  +  ^x^D-f-axaD=: 
{a-\-b  ~^-c-k-d-\-e-{-f~{-g)  multiplié  par  HD  ;  en 
un  mot ,  que  la  fomme  des  momens  particuliers  de  tous 
les  corps  qui  compofent  un  fyftême  ,  eft  égale  au  moment 
total  produit  par  la  fomme  de  tous  les  poids  multipliée 
par  la  diftance  du  point  D  au  centre  de  gravité  H  de 
tout  le  fyftême ,  il  paroît  évident  que  fi,  on  ignore  le  cen- 
tre de  gravité  d'un  fyftême  ,  on  le  trouvera  en  divifant  le 
produit  de  tous  les  momens  par  la  fomme  des  poids  qui 
forment  le  fyftême ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fi  les 
momens  de  plufieurs  corps  relativement  à  un  point  ou  à 
une  ligne,  font  divifés  par  les  poids  de  ces  corps,  le 
quotient  fera  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  ces  corps 
au  point  ou  à  la  ligne  ,  à  l'égard  de  laquelle  on  a  confi- 
déré  les  momens.  Donnons.en  un  exemple. 

On  fuppofe  qu'on  ignore  le  centre  de  gravité  du  fyf- 
tême AB  {fig.  4Z.  ).  Pour  le  trouver  par  les  momens 
que  je  cherche  par  rapport  à  l'extrémité  A  de  la  verge 
AB3  après  avoir  multiplié  5  par  1  ,  8  par  2  , 4  par  3  ,  41 
par  5  ,  enfin  9  par  6 ,  il  faut  divifer  le  produit ,  qui  eft 
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I92  par  73  ,  qui  eft  la  fomme  de  tous  les  poids  6,  5,  8, 
4,  41  ,  9,  il  viendra  au  quotient  4 ,  qui  indique  que  le 
centre  de  gravité  du  fyftême  eft  à  la  quatrième  divifiori 
C ,  à  compter  du  point  A ,  qui  eft  le  premier  terme  des 
momens. 

Comme  les  exemples  tirés  des  chofes  qui  font  d'un 
ufage  familier,  font  fouvent  plus  capables  de  faire  impref- 
fion  ,  je  vais  faire  voir  que  la  balance  Romaine  eft  fon- 
dée fur  les  principes  que  nous  venons  d'établir ,  &  nous 
avertifîbns  que  nous  n'avons  aucun  égard  à  la  pefanteur 
de  la  verge  AB,  {fig.  43.  )  ou  que  nous  fuppofons  que 
la  partie  A  C  de  cette  verge  foit  en  équilibre  avec  la  par- 
tie BC  ,  le  point  d'appui  étant  en  C.  On  fuppofe  en- 
core que  toutes  les  diftances  AC,  Ce,  ej \fg->gh,  hï  + 
ikyklylm,  font  égales,  &  que  le  poids  e  eft  d'une  livre. 

II  eft  évident  que  le  poids  e  étant  en  E  ,  il  faudra  met- 
tre en  D  une  livre  pour  lui  faire  équilibre ,  parce  que  les 
momens  de  E  &  de  D  feront  égaux  ;  mais  fi  on  met  e  en 
/*,  il  faudra  deux  livres  en  D  pour  lui  faire  équilibre,  parce 

3ue  le  moment  de  e  pofé  en/,  eft  deux.  Si  on  met  e  en  g, 
faudra  mettre  trois  livres  en  D  ,  afin  que  leur  moment 
ibit  toujours  égal  à  celui  de  e  ,  pofé  en  g ,  qui  fera  trois  ; 
&  pour  la  même  raifon  il  faudra  mettre  en  D  quatre  li- 
vres ,  fi  e  eft  en  h  ;  cinq  livres ,  fi  e  eft  en  i  ;  fix  livres  ,  fi 
s  eft  en  k;  fept  livres ,  fi  e  eft  en  /;  huit  livres,  fi  e  eft 
en  m  :  car  on  appercevra  que  e  égal  une  livre  multiplié 
par  mC  égal  8  }  fait  équilibre  avec  D  égal  8  ,  multiplié 
par  A  C  égal  1 . 

On  appercevra  encore  que  fi  on  fuppofe  que  tous  les 
points  Eifig,h,i,kilim9  font  chargés  d'un  poids 
pareil  à  e ,  on  aura  relativement  au  point  C  les  momens 
de  tous  ces  poids  qui  font  égaux  &  placés  à  des  diftances 
égales,  en  prenant  e  une  fois,  f ^deux  fois, g  trois  fois, 
k  quatre  fois  ,  ôcc.  en  huit  fois  ;  ainfi  36  fera  le  moment 
du  fyftême  qui  étant  divifé  par  huit  fomme  de  tous  les 
poids,  indique  que  le  centre  de  gravité  du  fyftême  CB, 
fft  au  point  F, 
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Voilà  un  moyen  bien  commode  de  trouver  le  centre 
de  gravité  d'un  fyftême  de  corps  graves.  Ainfi  lorfque 
les  centres  de  gravité  d'un  fyftême  de  corps  graves  ou  de 
furfaces ,  ou  de  folides  ,  feront  dans  un  même  plan  ,  6c 
quand  on  connoîtra  la  pefanteur  abfolue  ou  l'étendue  de 
chacun  de  ces  corps ,  ou  de  chacune  de  ces  furfaces ,  ôc 
la  diftance  du  centre  de  gravité  de  chacun  de  ces  eorps 
à  un  centre  ou  à  un  axe  d'équilibre  ,  on  pourra  toujours 
trouver  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  fyftême 
au  point  qu'on  a  choifi  pour  centre  des  momens  3  ou  à 
une  ligne  qu'on  regarde  comme  l'axe  des  momens. 

C'eft  de  ce  principe  qu'eft  parti  M.  Bouguer  pour  four- 
nir à  nos  conftructeurs  une  méthode  facile  pour  trouver 
le  centre  de  gravité  des  vaifTeaux. 

.  Il  eft  tems  de  faire  appercevoir  l'application  des  prin- 
cipes que  nous  venons  d'établir  pour  trouver  le  centre  de 
gravité  d'un  vaifTcaù  :  bi.  pour  commencer  par  les  opé- 
rations les  moins  compliquées,  nous  ne  nous  proposons 
d'abord  que  de  connoitre  le  centre  de  gravité  de  l'aire 
de  la  coupe  d'un  vaiffèau  à  la  ligne  de  nottailon.  Cette 
aire  eft  repréfentée  par  la  tïgurc  45  A  B. 

i°.  Les  deux  cotes  du  vailïèau  étant  fymmétriques  ,  la 
ligne  AB  peut  être  regardée  comme  un  axe  d'équilibre 
dans  lequel  doit  fe  trouver  le  centre  de  gravité  de  cette 
furface. 

2°.  Les  courbes  qui  forment  les  deux  côtés  de  cette 
furface  étant  irrégulieres,  il  faut,  pour  opérer  fur  des  fur- 
faces  à  peu  près  régulières  }  divifer  la  furface  par  des  or- 
données a  a  y  bb,  ce,  dd ,  èic.  qu'il  faut  avoir  foin  de 
mettre  à  des  diftances  égales  ,  &.  les  multiplier  alTez  pour 
que  les  parties  du  contour  deviennent  fenfiblement  des 
lignes  droites.  Avec  cette  attention ,  on  fe  procurera  des 
approximations  fuffifamment  exactes  pour  la  pratique. 
C'eft  où.  fe  bornent  nos  intentions  ;  nous  ne  tendons 
point  à  une  exactitude  rigoureufe. 

3°.  Au  moyen  des  ordonnées  dont  nous  venons  de 
parler ,  la  furface  A  B  fera  donc  divifée  en  un  nombre 
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de  parallélogrammes  tels  que  bd,  db  :  comme  nous  les 
confidérons  à  caule  de  leur  petiteflè  ,  comme  réguliers, 
il  eft  évident  que  le  centre  de  gravité  de  ce  parallélogram- 
me bd,  db ,  fera  à  l'endroit  où  la  ligne  ce,  fera  coupée 
par  la  ligne  AB  ;  &  on  en  peut  dire  autant  de  tous  les 
autres  :  ainfi  le  centre  de  gravité  de  tous  les  parallélo- 
grammes formeront  un  fyftême  diftribué  fur  la  ligne 
AB. 

40.  Pour  connoître  le  centre  de  gravité  de  ce  fyftême 
par  rapport  au  point  A,  qu'on  prend  pour  premier  terme 
des  momens,  on  conçoit,  après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
qu'il  faut  multiplier  la  furface  de  chaque  parallélogram- 
me par  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  chacun  d'eux 
au  point  A.  Ainfî  ayant  la  fomme  de  tous  les  mo- 
mens  ,  on  la  divifera  par  la  fomme  des  furfaces  de  tous 
les  parallélogrammes ,  ou  par  la  furface  entière  AB,  &: 
le  quotient  indiquera  à  quelle  diftance  du  point  A  ,  axe 
des  momens ,  eft  le  centre  de  gravité  de  toute  la  furface. 

M.  Bouguer  a  beaucoup  abrégé  cette  opération  ;  car 
confidérant  que  pour  la  folution  du  problême  il  avoit 
befoin  de  connoître  l'étendue  de  la  furfcicfe  entière  AB  , 
il  la  trouve  par  la  méthode  indiquée  dans  le  Chapitre 
VIII,  qui  fe  réduit,  pour  avoir  l'étendue  de  la  furface  AB, 
i°.  A  partager  fa  longueur  en  plufieurs  parties  égales  aat 
bb,  ce,  dd,  Sec.  z°.  A  mefurer  toutes  les  ordonnées  aay 
bb ,  &c.  à  en  faire  une  fomme,  excepté  de  la  première 
aa  ,  &  de  la  dernière  //,  dont  on  ne  prendra  que  la  moi- 
tié. 30.  En  multipliant  cette  fomme  par  la  diftance  d'une 
ordonnée  à  l'autre,  on  a  la  mefure  de  l'aire  de  la  coupe 
AB,  première  condition  nécenairc  pour  la  folution  du 
problême,  mais  qu'on  réufîit  à  abréger  un  peu. 

La  féconde  condition  eft  d'avoir  les  momens  de  toutes 
les  parties  élémentaires  de  la  furface  :  pour  l'obtenir 
promptement,  M.  Bouguer  multiplie  chaque  ordonnée 
par  fa  diftance  au  point  A  ;  puis  il  fait  une  fomme  de 
tous  fes  produits,  excepté  du  premier  &  du  dernier, 
dont  il  n'introduit  dan?  la  fomme  que  la  moitié ,  &  mul- 
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tipliant  cette  fomme  par  la  diftance  d'une  ordonnée  à 
l'autre ,  il  a  la  fomme  de  tous  les  momens  des  parties 
élémentaires  de  la  furface  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  di- 
vifer  par  la  furface  entière  trouvée  en  premier  lieu,  pour 
avoir  au  quotient  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  la 
.furface  au  point  A. 

Ainii  pour  préfenter  la  méthode  dans  toute  fa  {impli- 
cite par  un  exemple  :  je  fuppofe  qu'on  veuille  connoître 
le  centre  de  gravité  de  la  furface  AB  ,  (Jïg.  46.  )  qui  a 
1 60  pieds  de  longueur  ,  il  faut  : 

i°.  Ladivifer  par  les  ordonnées  ab ,  cd,efy  Sec.  qui 
foient  également  éloignées  les  unes  des  autres  :  dans 
l'exemple  préfent  il  y  a  20  pieds  d'une  ordonnée  à  l'autre. 

20.  On  n'opère  point  fur  la  ligne  A ,  qui  repréfente  la 
barre  du  pont ,  parce  qu'on  la  prend  pour  axe  des  mo- 
mens. Elle  a  1 3  pieds  de  longueur. 

30.  On  prend  la  longueur  de  ab  ,  qui  eft  de  23 
pieds  :  comme  en  la  multipliant  par  une  diftance 
p  A  ,  il  ne  vient  au  multiple  que  23 ,  je  conferve     Pie, 
cette  fomme  23 

4°.  L'ordonnée  c^a  18  pieds  :  comme  elle  eft 
éloignée  de  A  de  deux  diftances  q-p  ,  il  faut  la  mul- 
tiplier par  deux ,  il  vient  au  multiple  56 ,  ci  56 

50.  L'ordonnée  efz  30  pieds,  6c  eft  éloignée  de 
A  de  3  diftances  rqp  ;  il  faut  donc  la  multiplier 
par  3  ,  il  vient  90 ,  ci  90 

6°.  L'ordonnée  g  h  a  3  1  pieds  ,  elle  eft  éloignée 
de  A,  de  quatre  diftances  s  rqp;  il  faut  donc  la 
multiplier  par  quatre ,  il  vient  1 24 ,  ci  1 24 

7".  L'ordonnée  ik  a  30  pieds,  ôc  elle  eft  éloi- 
gnée de  A  de  cinq  divifions  tsrqp ,  il  la  faut  donc 
multiplier  par  5  ,  il  vient  1 50  ,  ci  150 

8°.  L'ordonnée  /ma  28  pieds  qu'il  faut  multi- 
plier par  6  ,  il  vient  168  ,  ci  168 

90.  L'ordonnée  no  a  21  pieds,  qu'il  faut  mul- 
tiplier par  7  ?  parce  que  Ax  eft  de  7  parties,  il 
yienc  147,  ci  147 
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io°.  La  ligne  B  à  un  pied  dont  il  ne  faut  pren- 
dre que  la  moitié ,  qu'il  faut  multiplier  par  8  ,  il 
vient  4,  ci  4 

n°.  Il  faut  additionner  toutes  ces  fommcs  , 
qui  donnent  76  2. 

Total  762 

12°.  Il  faut  multiplier  cette  fomme  762  par  20  pieds, 
qui  eft  la  diftance  d'une  ordonnée  à  une  autre ,  le  pro- 
duit de  la  multiplication  fera  1 5  240. 

130.    Il  faut  avoir  la  valeur  des  or- 
données qui  repréfenteront  celle  de  la 
furface  :  pour  cela  il  faut  prendre  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  ligne  A.     Pieds.  Pouces. 
Elle  a  iS  pieds ,  ci  9 

L'ordonnée  a  b.  23 

L'ordonnée  cd.  28 

L'ordonnée  ef.  30 

L'ordonnée  g  h.  31 

L'ordonnée  ik.  30 

L'ordonnée  Im.  2 S 

L'ordonnée  n o.  21 

La  ligne  B ,  qui  a  1  pied ,  dont  il  ne 
faut  prendre  que  la  moitié.  6 

Total  200       6 

140.  Il  ne  refte  plus  qu'à  divifer  15240  ,  par  200 
pieds ,  6  pouces ,  &  le  quotient  par  76  pieds ,  o  pouces , 
3^  lignes,  indiquera  que  le  centre  de  gravité  de  cette  fur- 
face  fera  à  76  pieds ,  o  pouces,  3^  ligne  du  point  A,  fur 
la  ligne  AB  au  point  G. 

1 50.  Suppofons  qu'on  ait  trouvé  par  la  méthode  que 
nous  venons  d'indiquer  le  centre  de  gravité  de  toutes  les 
furfaces  des  coupes  comprifes  depuis  la  ligne  de  flotai- 
fon  jufqu  a  la  quille  ,  on  aura  un  fyftême  de  corps  graves 
qui  feront  fur  le  plan  d'équilibre  qu'on  imagine  élevé 
fur  la  quille  à  différentes  diftances  de  la  ligne  A  B,  (jîg. 
49 .  )  qu'on  prend  pour  axe  des  momens.  Il  s'agit  pour 
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avoir  la  polition  du  centre  de  gravité  de  la  carène ,  re- 
lativement à  la  longueur  du  vaifîeau ,  de  connoître  la  po- 
fition  du  centre  de  gravité  de  ce  fyftême  relativement  à 
une  ligne  AB,  qu'on  prend  pour  axe  des  momens  ou 
pour  premier  terme. 

ÇonnoilTant  par  les  opérations  précédentes  l'étendue 
de  chaque  coupe  ,  ou  de  l'aire  de  chaque  ligne  d'eau  ,  èc 
la  polîtion  de  fon  centre  de  gravité ,  il  n'y  aura  qu'à 
multiplier  l'étendue  de  chaque  coupe  par  la  diftance  de 
fon  centre  de  gravité  à  la  ligne  AB,  faire  une-  fomme 
de  tous  ces  produits,  n'employant  cependant  dans  l'ad- 
dition que  la  moitié  du  premier  &  du  dernier.  On  divi- 
fera  cette  fomme  totale  par  celle  de  l'étendue  de  toutes 
les  furfaces  intermédiaires ,  6c  de  la  moitié  de  la  pre- 
mière Se  de  la  dernière  ,  le  quotient  donnera  la  diftance 
du  centre  de  gravité  du  fyftême  à  la  ligne  AB,  qui  eft 
l'axe  des  momens.  Donnons  un  exemple. 

Pieds. 

La  furface  A  a  de  fuperfîcie.  2000 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  -6  pieds  ;  ainiî  fon  moment 

eft  ^e  151,000 

La  ligne  d'eau  C  eft  fuppofée  avoir 
de  fuperlicie.  1S00 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  B  de  82  pieds  ;  ainfi  fon  mo- 
ment eft  de  I47>  60O 

La  ligne  d'eau  D  eft  fuppofée  avoir 
de  fuperficie.  1000 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  90  pieds  ;  ainfî  fon  moment 
eft  de  _  f>o,  000 

La  ligne  d'eau  E  eft  fuppofée  avoir       700 

Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  80  pieds  ;  ainfi  fon  moment 
eft  de  f6t 000 

La  ligne  d'eau  F ,  eft  fuppofée  avoir 
de  fuperficie.  400 
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Son  centre  de  gravité  eft  éloigné 
de  A  de  70  ;  ainfi  ion  moment  eft  de  28,  OOO 

La  fuperficic  de  la  quille  G  eft  de  1 10 

Son  centre  de  çravité  eft  éloigné 
de  A  de  80  ;  ainlî  ion  moment  eft  de  S,  80Q 

On  additionne  tous  les  momens,  ne 
prenant  que  la  moitié  du  moment  de 
A  &  de  G ,  fçavoir 

76000 
147600 
90000 
56000 
28000 
4400 

Il  vient  402000 

On   additionne  les  furfaces  ,  ne 
prenant  que  la  moitié  de  la  première 
&  de  la  dernière  ,  fçavoir 
1000 

1800 

1000 

700 

400 

55 
Il  vient  4955 

Il  refte  à  divifer  les  momens  402 ,  000  par  les  furfaces 
4955,  &  le  quotient  81  pieds  i£  pouces,  indique  la  dif- 
tance  du  centre  de  gravité  du  fyftême  à  la  verticale  AB3 
à  peu  près  dans  la  ligne  H  H. 

Il  faut  encore  connoître  à  quelle  hauteur  de  cette  li- 
gne H  H ,  eft  le  centre  de  gravité  de  la  carène.  Pour  cela 
prenant  G  g  deiïus  de  la  quille  pour  axe  des  momens,  ou 
pour  premier  terme ,  il  faut  faire  une  fomme  de  la  fu- 
perficie. 

i°.  De  la  coupe  Vf,  400 
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2°.  De  la  coupe  horizontale  Ee ,  multipliée 

par  2.  1400 

30.  De  la  coupe  D^,  multipliée  par  3.  3000 

40.  De  la  coupe cC,  multipliée  par  4.  7100 

5 °.  La  coupe  A ay  non  pas  par  5  ,  mais  par  i\  , 

moitié  de  y.  500a 

Toutes  ces  fommes  font  17000 

6°.  Il  faut  multiplier  cette  fomme  totale  par  la  di£ 
tance  d'une  coupe  horizontale  ou  d'une  ligne  d'eau  à 
l'autre ,  qui  eft  4  pieds ,  le  produit  eft  68000. 

70.  11  faut  diviler  ce  produit  par  la  fomme  des 
fuperficies  de  toutes  les  coupes  ,  excepté  les  deux 
extrêmes  dont  on  ne  doit  prendre  que  la  moi- 
tié ;  ainfi  la  moitié  de  la  fuperficie  de  la  quille  G  g.         55 
La  fuperficie  de  Tcf.  400 

La  fuperficie  de  Ee.  700 

La  fuperficie  deDa'.  1 000 

La  fuperficie  de  Ce.  1S00 

La  moitié  de  la  fuperficie  de  A  a.  1 000 

Total  4955 

On  aura  au  quotient  1 3  pieds ,  8  pouces ,  2  lignes,  qui 
marquent  l'élévation  du  centre  de  gravité  I ,  au  deflus  de 
la  ligne  Gg9  fur  la  ligne  HH;  ainfi  le  point  I  fera  le 
centre  de  gravité  de  la  carène. 

On  apperçoit  bien  que  ceci  eft  une  hypothefe ,  &  que 
ce  n'eft  pas  un  calcul  fait  fur  un  vaifTeau  conftruit,  ni 
même  projette  ;  mais  nous  voilà  parvenus  à  connoître 
où  eft  placé  le  centre  de  gravité  de  la  carène  de  notre 
vaifTeau  en  la  confidérant  comme  formée  d'une  matière 
homogène ,  dont  par  conféquent  toutes  les  parties  font 
d'un  même  poids.  On  conçoit  que  c'eft  une  pure  fuppo- 
fïtion  ,  puifqu'un  vaifTeau  armé  contient  une  infinité  de 
munitions  qui  font  de  pefanteurs  fpécifiques  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  &  qui  occupent  nécefTairement 
dans  les  vaifïeaux  certaines  places.  Néanmoins  les  recher- 
ches hypothétiques  auxquelles  nous  nous  femmes  livrés  , 

ne 
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ne  feront  point  inutiles  au  conflructeur,  non  feulement 
pour  s'aflùrer  fi  le  vaifTcau  qu'il  fe  propofe  de  conftruire 
aura  fon  centre  de  gravité  aulïï  avantageufement  placé 
que  dans  les  vaifTcaux  qui  font  connus  pour  bien  porter 
la  voile  ,  la  distribution  des  principaux  poids  étant  à  peu 
près  la  même  dans  tous  les  vaifTcaux  de  même  rang;  mais 
encore  parce  que  les  détails  où  nous  fommes  entrés  font 
néceUàires  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  dirons  dans 
h  fuite. 

Quoique  les  calculs  que  nous  avons  faits  pour  recon- 
noître  où  elt  placé  le  centre  de  gravité  d'une  carène  fup- 
pofée  homogène ,  aient  paru  un  peu  longs  ,  le  problème 
deviendroit  bien  autrement  compliqué,  fi  nous  éten- 
dions nos  recherches  fur  le  vai fléau  garni  de  fes  œuvres- 
mortes  ,  de  fes  mâts ,  de  fes  agrès  ,  &t  fi  nous  prêtions  at- 
tention aux  différentes  pefanteurs  de  toutes  les  matières 
qui  entrent  dans  fon  armement  &:  fon  arrimage.  Mais  fi 
nous  évitons  de  nous  engager  dans  la  difcuflion  exacte 
de  ces  difFérens  points ,  nous  ne  devons  pas  nous  difpen- 
fer  de  dire  quelque  chofe  de  l'action  d'un  corps  grave 
fur  le  fluide  qui  le  fupporte  ,  Se  de  la  réaction  du  fluide 
fur  le  corps  grave  qui  Hotte. 

Il  faut  fe  rappeller  qu'on  doit  regarder  toute  la  pefan- 
teur  d'un  corps  grave  comme  réunie  dans  fon  centre  de 
gravité ,  &  qu'un  corps  grave  fufpendu  par  fon  centre 
de  gravité ,  fe  place  dans  une  ligne  verticale  ou  à  plomb, 
dont  la  direction  pafle  par  le  point  d'attache  ,  le  centre 
de  gravité  du  corps  fufpendu  ,  6c  le  centre  de  la  terre. 
Tout  cela  a  été  fuffifamment  difeuté  au  commencement 
de  ce  Chapitre ,  mais  un  corps  qui  flotte  fur  un  fluide  , 
n'eft  pas  ainfi  foutenu  par  fon  centre  de  gravité,  il  l'eft 
par  la  preffion  de  tous  les  filets  d'eau  environnans ,  qui 
étant  confidérés  comme  infiniment  déliés ,  agifTent  cha- 
cun fur  une  portion  infiniment  petite  de  la  fui-face  du 
corps  flottant,  relativement  à  la  pefanteur  fpécifique  du 
fluide,  &:  proportionnellement  à  la  hauteur  des  filets, 
conformément  à  ce  principe  applicable  à  tous  les  fluides , 

Hhh 
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fçavoir  qu'une  colonne  d'un  fluide  quelconque  ,  pefe  ou 
poulTe  en  tout  fens  proportionnellement  à  la  pefanteur 
fpécifique  du  fluide ,  èc  à  la  hauteur  de  la  colonne  multi- 
pliée par  fa  baie. 

Cette  prcilion  du  fluide  agiiïanr  fur  toutes  les  parties 
de  la  portion  du  corps  folide  fubmergé  ,  comme  la  pe- 
fanteur agit  fur  toutes  les  parties  de  la  matière  ,  l'effet  de 
la  prelîion  fe  réunir  dans  une  fphere  de  cire  de  la  même 
pefanteur  fpécifique  que  le  fluide  ,  &  qui  eft  entièrement 
fubmergée  préciiémcnc  an  même  point  où  fe  réunit  la 
gravité  de  cette  (phcre  de  cire:  il  faut  donc  concevoir 
que  cette  preffion  du  fluide  agit  immédiatement  fur  la 
furface  du  corps  fubmergé;  mais  fon  action  fe  réunie 
dans  fon  centre  de  gravité  tout  comme  fi  elle  s'exerçoit 
fur  chaque  partie  de  ce  corps  folide.  La  cire  eft  à  peu 
près  de  même  pefanteur  que  l'eau  ;  ôc  fi  on  fubmergé  une 
fphere  ou  boule  de  cette  matière,  la  prefîion  du  fluide  fe 
réunira  précifément  au  centre ,  ou  dans  le  même  point 
qu'agit  la  pefanteur  totale  de  la  boule  de  cire  :  ainfi  dans 
cette  fuppofition.  le  centre  de  la  prefïïon  du  fluide  fe  con- 
fond avec  le  centre  de  gravité  :  l'action  de  l'un  &  de 
l'autre  fe  réunit  au  centre  de  la  fphere. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  de  même  que  la  gravité  fait  effort 
pour  approcher  les  graves  du  centre  de  la  terre  par  une 
verticale  qui  s'étend  du  centre  de  gravité  du  corps  grave 
vers  le  centre  de  la  terre ,  la  prefîion  des  fluides  fait  effort 
pour  porter  les  corps  vers  leur  furface,  fuivant  une  verti- 
cale qui  s'étend  du  centre  de  la  terre  au  centre  de  gra- 
vité du  corps  fubmergé  ,  &  s'élève  au  delTus.  Ainfi  dans 
un  corps  fubmergé  &  en  repos  ,  ces  deux  forces  antago- 
niftes  fe  confondent  dans  une  même  verticale,  mais  en 
agifTant  en  fens  directement  contraire. 

Il  faut  donc  concevoir  que  les  corps  graves  font  folli- 
cités  à  s'approcher  de  la  terre  par  une  force  fecrete  in- 
hérente à  toutes  les  parties  de  la  matière  :  ainfi  [fig.bo.  ) 
le  globe  de  plomb  h ,  tend  vers  le  centre  de  là  terre ,  fui- 
vant une  verticale  ab  ^  qui  s'étend  du  point  de  fufpen- 
fion  a  au  centre  de  gravité  du  globe  6. 
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Les  corps  moins  pefans  que  pareil  volume  du  fluide 
dans  lequel  ils  nagent,  font  follicités  par  la  prcfïion  du 
fluide  à  s'élever  fuivant  une  verticale  qui  s'étend  du  cen- 
tre de  la  «terre  au  centre  de  gravité  du  corps  fubmergé. 
Ainfi  le  globe  de  liège  d,  tend  à  s'élever  vers  a ,  fuivant 
une  verticale  qui  s'étend  du  point  d'attache  c,  au  centre 
de  gravité  du  corps  d. 

Si  donc  nous  imaginons  deux  points  d'attache  a  &  c% 
qui  foient  placés  au  centre  de  gravité  des  deux  bafes  op- 
pofées  du  cylindre  de  verre  A  B  C  D ,  rempli  d'eau ,  qu'on 
iufpende  par  un  cheveu  au  crochet  a,  une  balle  de  plomb 
b ,  &;  qu'on  attache  au  crochet  c ,  un  autre  cheveu  qui 
réponde  à  la  balle  de  liège  d  :  il  eft.  clair  que  fi  le  cylin- 
dre eft  placé  bien  de  niveau  la  balle  de  plomb  b ,  tendra 
vers  le  point  c  ,  avec  une  force  égale  à  la  pefanteur ,  di- 
minuée de  celle  du  fluide  qu'elle  déplace,  ôc  que  la  balle 
d  de  liège  tendra  vers  le  point  a  ,  avec  une  force  pa- 
reille à  la  moindre  pefanteur  de  la  balle  de  liège  ,  rela- 
tivement au  volume  d'eau  qu'elle  déplace  ;  &  fi  les  deux 
corps  b}dy  étoient  détachés  des  fils  qui  les  retiennent, 
obéiflant  chacun  aux  forces  contraires  ,  dont  ils  font  af- 
fectés ,  la  balle  b  defeendra  fuivant  la  verticale  ac  ,  &  le 
corps  d  s'éleveroit  fuivant  la  verticale  ca,  de  forte  que  les 
deux  corps  fe  rencontreront  en  quelque  point  e  de  l'axe 
du  cylindre  ABCD. 

Dans  notre  fuppofition  les  deux  forces  contraires  qui 
agiflent  fur  les  corps  b  èc  d,  exerçant  leur  action  fuivant 
une  même  verticale  ,  ils  fe  rencontreront ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  s'ils  font  en  liberté  ,  dans  un  point  e  de  l'axe 
du  cylindre  :  mais  il  faut  remarquer  que  la  même  chofe 
n'arrivera  pas  fi  on  incline  le  vaiè  cylindrique  {fig.  ai.  ), 
chaque  corps  prendra  une  verticale  qui  ne  fera  point 
celle  de  l'autre  ,  mais  qui  lui  fera  parallèle  ;  de  forte  que 
fï  ces  deux  corps  étoient  en  liberté  ,  b  fe  porteroit  versf, 
êc  d  vers  g,  Se  ils  fuivroient  leur  route  contraire  fans  fe 
rencontrer. 

Suppofons-les  réunis  par  une  verge  bed,  demême  pé- 
ri hh  ij 
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fanteur  que  l'eau  ,  il  eft  évident  que  chaque  corps  obêif- 
fant  à  la  force  qui  le  follicice  ;  b  décrivant  l'arc  bg,  &  d 
l'arc  dh  ,  ils  (e  placeront  dans  une  même  verticale  paral- 
lèle à  aj  ou  à  cg.  Alors  fi  la  force  de  preffion  que  l'eau 
exerce  fur  d ,  eft  plus  grande  que  la  force  de  pefanteur 
de  £,  d  entraînera  b  vers  la  fuperficie  de  l'eau  :  au  con- 
traire ,  fi  la  force  de  pefanteur  de  b  eft  plus  grande  que  celle 
qui  porte  d'en  haut,  b  entraînera  d  vers  le  bas,  &t  fi  les  deux 
forces  font  égales,  b  &  d  referont  au  milieu  du  fluide, 
s'étant  placés  dans  la  même  verticale. 

Les  deux  corps  tourneront  donc  autour  d'un  point  de 
la  verge  bed;  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'affigner  précifément 
ce  point  :  car  il  paroît  qu'il  change  fuivant  que  la  ten- 
dance du  corps  b  vers  le  bas ,  ou  du  corps  d  vers  le  haut , 
feront  réciproquement  plus  ou  moins  grandes  :  de  forte 
que  le  centre  de  rotation  s'approchera  d'autant  plus  du 
corps  dy  que  la  force  qui  follicite  b  à  defcendre ,  prédo- 
minera fur  celle  qui  follicite  dk  s'élever ,  &  le  contraire 
ii  la  force  qui  follicite  d  à  s'élever  3  prédomine  fur  celle 
qui  force  b  de  defcendre. 

Il  fuit  de  ces  confidératîons ,  que  dans  tout  corps 
grave  ,  qui  flotte  ôc  qui  eft  en  repos ,  le  centre  où  fe 
réunit  l'efFet  de  la  pefanteur  du  corps  ,  éc  celui  où  fe  réu*- 
nit  l'efFet  de  la  preifion  de  l'eau  fur  ce  corps  ,  fe  placent 
dans  la  même  verticale  ,  quoique  ces  deux  centres,  l'un 
de  gravité  ,  &  l'autre  de  légèreté  (  je  prie  qu'on  me  pafie 
ce  terme  )  foient  rarement  réunis  dans  un  même  point, 
comme  nous  avons  dit  qu'il  l'étoit  dans  le  globe  de  cire 
que  nous  avons  fuppofé  de  même  pefanteur  fpécifïque 
que  l'eau. 

Pour  faire  quelque  application  de  ces  principes  aux 
corps  rlortans  ,  examinons  d'abord  ce  qui  arrivera  à  un 
bâton  fort  léger  qu'on  plongeroit  par  un  de  fes  bouts,  de 
verticalement  dans  un  fluide  en  repos.  D'abord  le  baccn 
[fig-  3a.  )  étant  fuppofé  fait  d'une  fubftance  homop-ene 
fon  centre  de  gravité  dans  l'air  fera  en  c,  milieu  de  fa 
longueur,  On  fuppofé  ce  bâton  allez  léger  pour  qu'étant 
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plongé  verticalement  dans  l'eau  ,  il  n'y  entre  que  juf- 
qu'en  d ,  quart  de  fa  longueur  ab ,  le  centre  où  fc  réunit 
la  pouiréc  de  l'eau ,  étant  celui  du  volume  d'eau  qu'il  dé- 
place ,  le  bâton  étant  cylindrique  &  homogène  ,  ce  cen-. 
tre  fera  en  e,  milieu  de  la  partie  fubmergée. 

En  admettant  toutes  ces  fuppofitions  ,  il  eft  évident 
que  tant  que  le  bâton  fera  exactement  dans  la  verticale  , 
les  forces  anta<roniftes  affiliant  fuivant  une  même  verti- 
cale  ,  fe  détruiront  l'une  l'autre- ,  êc  le  bâton  reftera 
dans  fa  pofition  verticale  ab.  Mais  pour  peu  qu'on  incli- 
ne ce  bâton  ,  (Jîg.  3j.  )  il  en  fera  tout  autrement  ;  car  fa 
force  de  gravité  qui  réfide  au  point  c,  s'exerçant  fuivant 
la  verticale  c  g,  elle  concourra  avec  la  prefîion  de  l'eau  qui 
agira  fuivant  la  direction  ej\  pour  faire  tomber  le  bâton 
ou  pour  le  placer  horizontalement  fur  la  furface  de  l'eau. 
(Jîg.  54.  )  Alors  le  centre  de  gravité  du  bâton  ,  qui  ne 
peut  changer  de  pofition  relativement  au  bâton  ,  fera 
toujours  en  c ,  milieu  du  bâton  ,  &  le  centre  de  la  pref- 
iion  de  l'eau  qui  fe  place  toujours  dans  le  centre  de  gra- 
vité de  la  partie  fubmergée,  ou  plutôt  de  l'efpace  aban- 
donné par  la  malle  d'eau  déplacée  ,  fe  trouvera  en  c  dans 
la  même  verticale  que  le  centre  de  gravite  du  bâton  ref- 
tera ,  te  tout  reftera  en  repos. 

Changeons  quelque  chofe  à  notre  hypothefc  pour  faire 
voir  que  les  mêmes  caufes  produiront  des  effets  tout  dif- 
férens. 

Nous  fuppofons  maintenant  (Jîg.  55.  )  que  la  portion 
ûc  du  bâton  ab,  foit,  fi  on  veut,  trois  fois  plus  pefante 
que  la  portion  cb  du  même  bâton.  Alors  le  centre  de 
gravité  du  bâton  dans  l'air ,  fera  vers  d.  Ce  bâton  de- 
venu prefque  aufîî  pefant  que  pareil  volume  d'eau  ,  plon- 
gera (  on  le  fuppofe  )  jufqu'en  e.  Le  centre  de  la  prefîion 
de  l'eau ,  fera  fort  près  de  d\  mais  fuppofons-lc  en  c ,  ou 
en  tout  autre  point ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  au  def- 
fous  du  d ,  il  eft  évident  que  quand  on  aura  incliné  ce 
bâton  ,  (Jîg.  56.  )  il  reviendra  dans  la  verticale.  Car  dans 
ce  cas  la  force  de  pefanteur  qui  agit  fuivant  la  dire&ioa 
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dg  tendra  à  approcher  le  bout  a  de  i ,  &  concourra  avec 
la  force  qui  réfulte  de  la  preflîon  de  l'eau  ,  fuivant  la  di- 
rection cj,  pour  remettre  le  bâton  dans  la  verticale, 

Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  fenfible ,  inclinons 
encore  plus  le  bâton  ;  car  on  appercevra  fenliblement 
(fig.  5j.  )  que  fi  on  fuppofe  une  puiflance  appliquée  en  gy 
qui  agifTe  fuivant  la  direction  dg  y  &  une  autre  puilTancc 
appliquée  en/\  qui  agifTe  fuivant  la  direction  ej\  l'extré- 
mité b  s'approchera  de  A,  l'extrémité  a  de  i,  &;  le  bâton 
fe  placera  dans  la  verticale  hi. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience,  qu'un  corps  flot- 
tant fe  rétablira  dans  la  verticale  qu'on  délire  ,  quand 
fon  centre  de  gravité  fera  au  defTbus  du  point  où  fe  réu- 
nit la  poufTée  de  l'eau.  La  fiabilité  fera  diminuée  pour 
peu  que  le  centre  de  gravité  foit  au  defTus  du  centre  de 
preflion  ,  &  il  renverfera  infailliblement  quand  le  centre 
de  gravité  fera  porté  à  un  certain  point  au  defTus  du  cen- 
tre de  la  prefïïon  de  l'eau;  car  dans  ce  dernier  cas,  les 
deux  forces  agirons  de  concert  pour  renverfer  le  corps  , 
comme  dans  le  premier  elles  s'accordoient  à  le  mainte- 
nir dans  fa  iltuation. 

Nous  remarquerons  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait, 
que  le  point  autour  duquel  tourneront  les  points  c  èc  d , 
doit  changer,  i°.  Suivant  qu'une  force  cou</,  prédo- 
minera fur  l'autre.  20.  Suivant  la  pofition  des  points  c  êc 
d  fur  le  bâton  ab.  30.  Suivant  la  difficulté  que  la  partie 
a  aura  à  déplacer  le  fluide  pour  fe  rendre  en  i ,  ou  la 
partie  b  pour  fe  rendre  en  h  ;  &  peut-être  ce  point  varie- 
t'il  fuivant  les  différentes  inclinaifons  qu'on  fait  pren- 
dre au  bâton.  S'il  étoit  bien  prouvé  que  ce  centre  de  ro- 
tation ne  change  point ,  &  fi  on  connoiflbit  où  il  réfide , 
on  pourroit  le  regarder  comme  un  hypomoclion  ;  &  fans 
avoir  égard  à  la  preffion  de  l'eau  ,  on  pourroit  connoître 
où  devroit  être  placé  le  centre  de  gravité  pour  tenir  le 
bâton  dans  la  verticale  ,  ou  pour  le  faire  renverfer.  Je 
vais  emprunter ,  pour  faire  connoître  ma  penfée  ,  une 
expérience  bien  commune ,  puifqu'elle  fert  de  jouet  aux 
çnfans. 
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Il  n'y  a  pcrfonne  qui  n'aie  vu  (fig.  64.  )  de  petites  figu- 
res d'yvôîre  qui  fe  tiennent  dans  une  pofition  verticale 
fur  la  pointe  d'une  aiguille,  au  moyen  de  deux  contre- 
poids c: ,  ^/,  qui  étant  liés  par  un  fil  de  fer ,  font  beaucoup 
au  deflous  du  pivot  qui  foutient  la  figure. 

On  peut  regarder  le  poids  de  la  figure  comme  zéro, 

f>ar  comparaison  à  la  pefanteur  des  corps  c  &.  d.  Ainfi 
e  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps  ell  vers  m.  Si  l'on 
incline  la  figure  vers  /,  le  poids  C  le  portera  en  e  ,  &  le 
poids  denji  ainfi  le  centre  de  gravité  m  fera  tranfporté 
vers  n  ;  &c  comme  il  tend  à  s'approcher  du  centre  de  la 
terre  ,  &  à  fe  mettre  dans  la  verticale  ma  ,  la  figure 
fera  rétablie  dans  fa  première  fituation.  Il  eft  évident: 
qu'il  en  feroit  tout  autrement  fi.  les  poids  C  </ étoient  pla- 
cés au  deflus  de  la  pointe  du  pivot  qui  foutient  la  figure, 
ou  au  deflus  du  point  autour  duquel  fe  fait  le  mouve- 
ment, il  eft  évident  que  s'ils  étoient  en  i  ,  k ,  pour  peu 
qu'ils  fortifient  de  la  perpendiculaire,  ils  contribueroienc 
de  concert  avec  la  pefanteur  de  la  figure  à  la  faire  ren- 
verfer.  On  voit  auffi  que  fi  les  poids  étoient  en  g  de  en  h 
précifément  dans  le  plan  de  l'extrémité  du  pivot ,  com- 
me leur  centre  de  gravité  feroit  placé  à  l'extrémité  de 
ce  pivot,  ils  ne  contribueroient  en  rien  à  tenir  la  figure 
dans  fon  alîiette. 

Cette  petite  expérience  fait  voir  i°.  Que  pour  que  la 
figure  fe  place  bien  perpendiculairement,  il  faut  que  les 
poids  cd  foient  parfaitement  égaux  ,  ou  que  la  différence 
de  leur  poids  foit  tellement  rectifiée  par  leur  diftance  de 
la  verticale  bmy  que  leur  centre  de  gravité  fe  trouve  dans 
cette  verticale.  i°.  Que  pour  que  les  contrepoids  entre- 
tiennent la  figure  dans  une  fituation  verticale,  lors  mê- 
me qu'on  l'a  inclinée ,  il  faut  que  les  contrepoids  foient 
au  deffbus  de  l'axe  fur  lequel  ce  fyftême  peut  rouler. 
30.  Plus  les  poids  feront  au  deffous  de  la  ligne  gh  ,  ou  au 
defTous  du  point  b  ,  plus  ils  auront  de  puifTance  pour 
mppeller  la  figure  dans  la  verticale.. 4%  Plus  on  rappro- 
chera les  poids  de  la  ligne  g  h ,  moins  ils  auront  de 
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puhTance  pour  remettre  la  figure  dans  la  verticale ,  &  ils 
n'en  auront  aucune  quand  ils  feront  placés  dans  la  ligne 
g  h.  j°.  Us  contribueront  à  faire  verfer  la  figure  ,  quand 
ils  feront  au  defTus ,  Se  ils  auront  d'autant  plus  de  force 
pour  la  taire  verfer  ,  qu'ils  feront  plus  élevés  au  deffus  de 
l'extrémité  du  pivot.   L'extrémité  du  pivot  eft  donc  le 
terme  au  deiïbus  duquel  il  faut  mettre  le  centre  de  gra- 
vité des  contrepoids,  pour  qu'ils  puiffènt  maintenir  la 
figure  dans  la  verticale.  C'eft,  pour  m'exprimer  comme 
M.  Bouguer,  le  métacentre ,  8t  ce  point  très-intéreflant 
feroit  fort  aifé  à  trouver  dans  les  corps  flottans ,  fi  la 
pofition  ,du  centre  de  leur  mouvement  étoit  invariable , 
&.  exactement  connue  ;  malhenreufement  cet  élément 
nous  manque.  M.  Bouguer  y  a  fuppléé  par  des  recher- 
ches   très-fçavantcs  ,    dans    lefquelles   nous   ne    nous 
propoferons  pas  de   le  fuivre.    Nous   nous  bornerons 
à  en   donner  une  légère  idée  par  des  hypothefes  qui 
rendent  le   problême  le  plus  fimple  qu'il  eft  pofTible  : 
&.  cette  difeuflion  eft  d'autant  plus  importante  ,  qu'il 
ne  faut  point  confondre  la  queftion  de  fçavoir  fur  quel 
point  le  corps  flottant  tourne,  avec  celle  du  métacentre 
de  M.  Bouguer.   11  importe  peu  que  la  première  quef- 
tion foit  réfolue  pour  fçavoir  avec  fureté  dans  quel  point 
il  faut  que  le  centre  de  gravité  foit  placé  pour  que  le 
corps  flottant  conferve  fon  affiette ,  le  point  de  tour- 
noyement  fuppofe  du  mouvement,  au  lieu  que  l'équili- 
bre dont  il  s'agit  ici  n'en  fuppofe  pas  ;  ainfi  quand  on 
ignorcroit  fur  quel  point  doit  tourner  le  corps  de  la  figu- 
re 61  ,  on  n'en  feroit  pas  moins  certain  qu'il  faut  que  fon 
centre  de  gravité  foit  au  deiïbus  du  point  C.  Ainfi  quoi- 
que ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  l'équilibre 
de  la  petite  figure  foit  exact ,  il  faut  bien  fe  garder  de 
croire  que  le  métacentre  foit  le  même  point  que  celui 
fur  lequel  tournent  les  corps  qui  flottent  :  ces  deux  points 
font  bien  les  mêmes  dans  la  figure  64,  ainfi  que  dans 
une  infinité  de  machines  ;  mais  comme  l'a  fait   voir 
M.  Bouguer  3  il  faut  bien  diftinguer  ces  deux  points  , 
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lorfqu'il  s'agit  des  corps  Hotcans  :  il  peut  être  que  le 
centre  de  tournoyement  ne  foit  pas  le  même,  lorfque  le 
corps  commence  fes  vibrations,  que  lorfqu'il  eft  parvenu 
à  un  certain  état  de  mouvement  qui  rend  fes  vibrations 
ifocrones  6c  régulières.  Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  à 
l'égard  du  métacentre  :  M.  Bouguer  a  rendu  fes  pro- 
priétés inconteftables  ,  &  c'eft  indubitablement  le  point 
C ,  qui  eft  le  métacentre  dans  la  figure  6 1 ,  qui  repréfente 
un  corps  parfaitement  rond  dans  la  partie  qui  peut  être 
fubmergée.  Nous  en  allons  parler. 

Ainfî  pour  rapprocher  peu  à  peu  ces  idées  des  vaifTeaux 
qui  font  l'objet  où  nos  recherches  doivent  aboutir  ,  exa- 
minons ce  qui  arriveroit  à  un  cylindre  couché,  dont  abd 
(Jig.  58.  )  feroit  une  coupe  perpendiculaire  à  l'axe.  La 
partie  ebf,  repréfente  la  calle  d'un  navire ,  l'endroit  où 
l'on  met  les  munitions  de  guerre  ou  de  bouche ,  &  la 
plus  grande  partie  des  marchandifes  :  eay  df,  repréfentent 
î'œuvre-morte  ou  l'acaftillage  ,  ef\z  ligne  de  nottaifon  , 
h  le  mât  de  cette  efpece  de  vaifTeaux. 

Pour  que  ce  bâtiment  foit  bien  dans  fon  affiette ,  il 
faut  que  fon  poids  tout  armé  foit  exactement  pareil  à  ce- 
lui de  la  maflc  du  fluide  déplacé  par  la  partie  fubmergée 
ebf.  Cela  a  été  fuffifamment  prouvé  dans  le  Chapitre 
VIII ,  pour  que  nous  foyons  difpenfés  de  nous  y  arrêter. 

Il  faut  de  plus  que  le  centre  de  gravité  g-,  tant  de  l'œu- 
vre vive  que  de  l'œuvre  morte  ,  le  trouve  dans  la  ver- 
ticale bh  ,  ainfi  que  le  point  i  ,  où  fe  réunit  la  preffion  de 
l'eau,  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  placée  au  centre 
de  gravité  de  la  partie  fubmergée  ebfy  fuppofée  homo- 
gène, ou,  ce  qui  eft  évidemment  la  même  chofe,  le  cen- 
tre de  gravité  de  la  mafTe  d'eau  déplacée  par  la  carène. 

Il  eft  clair  que  fi ,  le  centre  où  fe  réunit  la  pouffee  de 
l'eau ,  reftant  en  i ,  le  centre  de  gravité  fe  trouvoit  par 
l'effet  d'un  mauvais  arrimage  placé  en  k  ,  le  vaiffeau  s'in- 
elineroit  du  coté  de  e,  jufqu'à  ce  que  les  deux  centres, 
celui  de  gravité  &  celui  où  fe  réunit  la  preffion  de  l'eau , 
fe  fufTent  placés  dans  la  même  verticale  ImXfië'  ^9-):  k 
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vaifleau  reliera  fiable  dans  cette  fituation  ;  mais  il  fera 
incliné ,  &  par  conféquent  point  en  état  de  naviguer. 

Je  dis  que  le  centre  ï  ,  où  fe  réunit  la  preffion  de  l'eau  , 
fe  placera  dans  la  verticale  lm  ;  &  cela  doit  être  ,  puifque 
Ja  portion  du  cylindre  elj ',  forme  dans  l'état  d'inclinai- 
fon  ,  (fig.  5g.  )  une  carène  tout-à-fait  femblable  à  e  bfiy 
{fig.  58.  )  du  vaifleau  droit  :  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  le 
point  i  ,  qui  eft  le  centre  de  gravité  de  la  mafïe  d'eau  dé- 
placée ,  fera  dans  la  verticale  qui  fépare  en  deux  hb  >  ou 
lm.  Le  métacentre  C  ne  change  point  dans  le  cercle , 
parce  que  toutes  les  verticales  fucceffives  qui  font  toutes 
des  rayons,  parlent  par  le  centre  C  :  dans  les  autres  figu- 
res ,  ce  point  peut  changer  de  place  ,  monter  ou  defcen- 
dre  ;  mais  en  fuivant  les  méthodes  de  M.  Bouguer ,  il  eft 
toujours  pofïible  d'en  déterminer  la  fituation  pour  chaque 
inclinaifon  du  corps  flottant.    Or  il  eft  important  de 
remarquer  que  cela  n'arriveroit  pas  ,  fi  ebf ,  fuppofé 
d'une  fubftance  homogène  ,  n'étoit   pas    une  portion 
de  cercle.  Pour  le  concevoir ,  il  faut  faire  attention  que 
le  centre  de  gravité  refte  dans  le  même  point  de  la  ca- 
rène lorfquc  le  vaifleau  s'incline.  11  eft  efTentiel  que  cela 
foit  ;  car  fi  dans  un  gros  tems  le  centre  de  gravité  chan- 
geoit  par  quelques  dérangemens  dans  l'arrimage ,  le  vaif- 
feau  courroit  grand  rifque  de  périr.  Si  donc  le  centre  de 
gravité  eft  au  point  g-,  {fig.  58.  )  lorfque  le  vent  ou  une 
autre  force  inclinera  le  vaifteau ,  comme  dans  la  figure 
59  ,  le  centre  de  gravité  reftera  au  point  g  de  la  ligne 
bh  ,  &  il  ne  fe  placera  point  dans  la  ligne  lm  ,  mais  il  tra- 
vaillera à  s'y  remettre  en  même  tems  que  la  poufTée  de 
l'eau  qui  s'exercera  félon  la  verticale  lm ,  fera  effort 
pour  relever  le  navire ,  &  rétablir  fa  fituation  horizon- 
tale ;  c'eft  même  ce  qui  arrivera  toujours  ,  pourvu  que  le 
centre  de  gravité  g ,  ne  foit  pas  placé  au  deflus  de  C  vers 
h  ;  car  dans  ce  cas  la  pefanteur  du  navire  tendroit  à  faire 
augmenter  fon  inclinaifon  pendant  que  la  poufTée  de 
l'eau  y  contribueroit  auffi. 

Si  ces  confidérations  générales  ne  fuffifent  pas ,  on 
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peut ,  fans  tendre  à  la  précifion  géométrique  qu'on  trou- 
ve dans  les  ouvrages  de  M.  Bougucr  ,  rendre  les  idées  de 
nos  jeunes  constructeurs  un  peu  plus  précifes  }  en  leur 
faifant  appercevoir  combien  il  eft  important  que  le  cen- 
tre de  gravité  g",  (fig.  60.)  ne  fe  trouve  pas  trop  élevé  au 
de  11  us  du  centre  i  de  la  preffion  de  l'eau ,  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  trop  au  deflus  du  centre  de  gravité  de  la 
mafîc  d'eau  déplacée. 

On  voit  figure  60 ,  nous  le  répétons ,  que  fi  le  centre 
de  gravité  étoit  porté  au  deflus  d'un  point  C ,  que  M. 
Bouguer  nomme  le  métacentre  ,  &  qu'on  peut  compa- 
rer à  l'extrémité  du  pivot  b  de  la  figure  64,  les  deux  for- 
ces ,  fçavoir  celle  de  la  pouflee  de  l'eau  ,  èc  celle  de  la 
pefanteur  ,  au  lieu  de  concourir  à  rétablir  le  vaifleau 
dans  fon  alîîette  ,  comme  cela  arrive  dans  le  cas  de  la 
figure    59  ,   agiroient  de   concert   pour  le   renverfer  : 
car  on  voit  fenfiblement  que  fi  le  centre  de  gravité  étoit 
placé  en  n ,  {fig.  60.)  fi-tôt  que  le  vaifleau  prendroit 
un  peu  d'inclinaifon  ,  la  force  de  pefanteur  qui  agiroit 
fuivant  la  direction  n  o ,  tendroit  à  faire  incliner  le  na- 
vire, pendant  que  la  preffion  du  fluide  qui  fe  réunit  en  i, 
agiroit  fuivant  la  direction  ip  en  toute  fon  action,  &  ten- 
droit à  foulever  la  partie  déjà  trop  élevée  :  ainfi  ces  deux 
puiflances  ne  refteroient  fans  effet  que  quand  elles  fe  fe- 
roient  placées  l'une  &  l'autre  dans  la  verticale  B  N.  Il 
eft  donc  fenfible  que  plus  on  élèvera  le  centre  de  gra- 
vité vers  /z,  &  plus  on  abaiflera  le  point  où  fe  réunit  la 
preffion  de  l'eau  vers  b ,  plus  elles  auront  l'une  ôc  l'au- 
tre de  puiflance  pour  renverfer  le  bâtiment  :  il  eft  encore 
évident  que  fi  le  centre  de  gravité  étoit  en  C  ,  il  ne  pro- 
duiroit  aucun  effet,  ni  pour  ni  contre  la  Habilité.  Enfin 
plus  on  l'approchera  de  b  ,  plus  il  contribuera  à  tenir  le 
vaifleau  dans  fon  affiette  ,  &  les  deux  puifTances  con- 
courront furtout  à  cette  Habilité  ,  quand  le  centre  de 
gravité  fera  au  deflous  du  point  où  fe  réunit  la  preffion 
de  l'eau.  C'eft  ce  point  C  ,  au  deflus  duquel  il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  mettre  le  centre  de  gravité  du  vaifleau , 
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que  M.  Bouguer  a  nommé  le  métacentre  ;  &  il  eft  bon 
de  remarquer  que  le  centre  C  de  l'arc  ebf ,  {fig-  &l-  ) 
ferviroit  également  de  limite  à  la  hauteur  où  l'on  pour- 
roit  porter  le  centre  de  gravité  de  ce  corps  flottant,  quand 
même  il  feroit  afTez  léger  pour  ne  plonger  dans  l'eau  que 
d'une  petite  quantité  gbh  ,  dans  la  fituation  droite,  ou 
ilk  dans  la  fituation  inclinée.  On  apperçoit  que  quand 
le  centre  de  gravité  fera  placé  dans  quelqu'un  des  points 
de  la  ligne  Im,  compris  depuis  /  jufqu'à  C  ,  comme  il 
tendra  à  fe  mettre  dans  la  ligne  bC  ,  la  pefanteur  rappel- 
lera le  vaifTeau  dans  fon  affiette  avec  d'autant  plus  de 
puiffance,  qu'elle  fera  appliquée  plus  près  de  b. 

On  voit  auiîi  que  fi  le  centre  de  gravité  étoit  placé 
dans  la  portion  Cm  de  la  ligne  im,  il  tendroit  à  faire 
verfer  le  vaifTeau  avec  d'autant  plus  de  puifTance  qu'il  fe- 
roit plus  près  de  m. 

Le  point  C  eft  donc  le  métacentre  au  defïus  duquel  il 
faut  bien  fe  garder  de  placer  le  centre  de  gravité  ;  le  vaif- 
feau  pourroit  conferver  fon  affiette  ,  quoique  le  centre  de 
gravité  fût  beaucoup  au  defTus  du  point  «,  qui  eft  celui 
où  fe  réunit  la  preffion  du  fluide. 

Malheureufement  il  n'y  a  que  les  fegmens  de  cercle 
qui  ont  leur  métacentre  au  centre  de  leur  figure;  car  il 
feroit  bien  avantageux  de  connoître  ainfi  avec  facilité 
où  réfide  le  métacentre  de  toutes  les  carènes  de  différen- 
tes formes.  Il  eft  vrai  que  M.  Bouguer  fournit  des  mé- 
thodes pour  déduire  du  métacentre  d'une  carène  qui  fe- 
roit formée  en  demi-fphéroïde,  laquelle  auroit,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  ce  point  en  C  ,  les  métacentres  qui  ap- 
partiennent aux  autres  figures.  Mais  il  ne  nous  eft  pas 
poffible  de  le  fuivre  dans  Ces  recherches ,  qui  font  trai- 
tées avec  toute  la  clarté  dont  elles  font  fufceptibles 
dans  le  Traité  du  Navire ,  èc  encore  plus  dans  celui  des 
manœuvres.  Comme  nous  devons  nous  renfermer  dans 
ce  qui  eft  le  plus  directement  applicable  à  la  pratique,  il 
nous  fuffit  d'avoir  fait  appercevoir  aux  jeunes  conftruc- 
teurs  ce  qui  doit  réfulter  de  la  pefanteur  du  navire ,  &.  de 
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la  prcflion  de  l'eau  fur  fa  carène ,  relativement  à  la  fia- 
bilité d'un  vaifTeau ,  &C  de  leur  apprendre  qu'il  réfulte 
des  recherches  de  M.  Bouguer  fur  des  folides  qui  appro- 
chent de  la  forme  des  vaifTeaux,  que  le  métacentre  ou  le 
point  auquel  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  placer  le 
centre  de  gravité,  eft  très-peu  au  defTus  de  la  ligne  de  flot- 
taifon  :  ainfi  fans  s'embarrafTcr  de  connoître  précifément 
ce  point  critique  ,  il  faut,  dans  la  conflrucTion  ôc  l'arri- 
mage, éviter  de  placer  le  centre  de  gravité  au  defTus  de  la 
ligne  de  flottaifon.  Or  le  centre  de  gravité  peut  être  placé 
plus  haut  ou  plus  bas  ,  fuivant  la  forme  qu'on  donne  au 
navire  ,  &  principalement  à  la  carène  ,  ou  fuivant  la  dis- 
tribution de  la  charge.  C'eft  ce  que  nous  allons  eflayer 
de  faire  appercevoir. 

D'abord  il  eft  certain  que  l'élévation  &  la  pefanteur 
de  toutes  les  parties  du  vaifTeau,  qui  font  au  deflus  de  la 
ligne  de  flottaifon,  élèvent  le  centre  de  gravité ,  6c  qu'elles 
diminuent  la  fiabilité  du  vaifTeau  :  ainfi  moins  on  élèvera 
l'accaflillage ,  &  plus  on  diminuera  des  poids  qui  font 
au  defTus  de  la  flottaifon  ,  plus  on  augmentera  la  fiabilité 
des  vaifTeaux.  C'efl  par  ce  moyen  appliqué  à  toutes  les 
les  parties  qui.  font  au  defTus  de  la  flottaifon  que  feu 
M.  de  Goyon  ,  Capitaine  des  vaifTeaux  du  Roi ,  faifoit 
porter  la  voile  à  des  vaifTeaux  qui  pafToient  pour  n'avoir 
point  de  fiabilité. 

Le  conftru£teur  peut  faire  varier  la  forme  de  fes  vaif- 
Teaux ,  principalement  dans  trois  dimenfîons;  fçavoir,  la 
longueur  ,  la  largeur  &  le  creux  :  examinons,  dans  au- 
tant d'articles  particuliers  ,  ce  que  l'augmentation  de  cha- 
cune de  ces  dimenfîons  peut  opérer  fur  la  fiabilité  des 
vaifTeaux. 

Lorfqu'on  ne  change  que  la  longueur  d'un  vaifTeau , 
laifTant  fubfîfler  les  autres  dimenfîons  ,  le  centre  de  gra- 
vité èc  le  métacentre  refient  à  la  même  élévation  :  ainfî 
la. fiabilité  ,  relativement  à  l'inclinaifon  fur  le  côté  , 
n'augmente  que  proportionnellement  à  la  pefanteur  du 
navire  j  ôc  comme  la  pefanteur  augmente  ou  diminue 
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ordinairement  ,  proportionnellement  à  l'augmentation 
ou  à  la  diminution  de  longueur,  on  peut  dire  que  dans 
les  vaiifëaux  qui  ne  différent  que  par  leur  longueur ,  la 
fiabilité  eft  en  raifon  de  cette  longueur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'on  fait  varier  la  lar- 
geur :  fi  on  la  diminue  ,  on  perd  beaucoup  fur  la  ftabilité  , 
&  en  l'augmentant,  on  gagne  confidérablement :  car  la 
ftabilité  ne  varie  pas  feulement  en  raifon  des  change- 
mens  qu'on  fait  à  la  largeur.  M.  Bouguer  prouve  que  la 
ftabilité  augmente  en  raifon  des  cubes  ;  car  dans  la  fup- 
pofition  même  d'une  carène  homogène,  i°.  la  pefan- 
teur,&  par  conféquent  la  ftabilité  augmentent  proportion- 
nellement à  l'augmentation  de  largeur  :  i°.  le  furcroit 
de  pefanteur  a  d'autant  plus  d'effet ,  que  le  levier  devient 
plus  long ,  ou  que  le  métacentre  s'élève ,  8t  la  hauteur 
de  ce  point  augmente  comme  le  quarré  de  la  largeur  ; 
d'où  il  fuit  que  la  ftabilité  augmente  en  raifon  triplée ,  ou 
comme  les  cubes  de  la  largeur  :  fi  ,  par  exemple ,  ians 
changer  les  autres  dimenfions,  on  rend  toutes  les  lar- 
geurs deux  fois  plus  grandes,  la  pefanteur  totale  fera  dou- 
blée ,  &  elle  agira  par  un  bras  de  levier  quadruple  ;  ainfi 
le  vaifleau  aura  huit  fois  plus  de  ftabilité. 

On  pourra  s'en  convaincre  par  expérience,  en  faifant 
deux  modèles  dont  toutes  les  largeurs  de  l'un  foient  aux 
largeurs  de  l'autre,  comme  un  eft  à  deux.  Si  alors  on 
élevé  au  milieu  de  chacun  de  ces  modèles  une  règle  A/, 
(fig.  63.  )  perpendiculaire  pour  y  attacher  un  fil  à  plomb, 
&  qu'on  ajufte  fur  les  côtés  un  pefon  dont  le  levier  Am, 
foit  de  même  longueur  pour  les  deux  modèles  ,  &  le 
corps  n  de  même  poids  ,  on  connoîtra  par  l'ouverture  de 
l'angle  du  fil  à  plomb  avec  la  ligne  verticale  A/,  que  le 
rapport  des  ftabilités  fera  comme  %  eft  à  1 . 

On  s'en  convaincra  en  comparant  les  divers  angles 
d'inclinaifon  caufés  par  le  même  poids  ,  ou  ,  ce  qui  fera 
peut-être  plus  fimple  ,  on  rendra  les  inclinaifons 
des  deux  modèles  exactement  égales  ,  &  on  verra  quelle 
eft  la  grandeur  qu'il  faut  donner  aux  deux  poids  pour 
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produire  ces  inclinaifons  égales,  Suppofé  qu'un  des  mo- 
dèles lbit  trois  fois  plus  large  que  l'autre  ,  il  ne  fuffira 
pas  de  le  charger  fur  le  côté  d'un  poids  trois  fois  plus 
grand,  pour  produire  une  inclinaifon  d'un  même  nombre 
de  degrés,  il  faudra  que  le  poids  foit  17  fois  plus  fort. 
S'il  cft  appliqué  a  la  même  diftanec  du  milieu  ,  ou  fup- 
pofé  qu'on  fc  ferve  du  même  poids,  il  faudra  le  mettre 
à  une  diftance  17  fois  plus  grande  :  ainfi  la  Habilité  du 
modèle  trois  fois  plus  large,  fera  zj  fois  plus  grande, 
&  en  général,  lorlque  toutes  les  autres  circonHances  font 
les  mêmes,  la  Habilité  eft  comme  les  cubes  des  largeurs, 
ou  comme  les  largeurs  multipliées  deux  fois  par  elles-mê- 
mes ,  trois  fois  trois  9 ,  trois  fois  9,  27. 

L'expérience  a  prouvé  aux  conftru&eurs  ce  que  la 
théorie  a  démontré  à  M.  Bouguer  ;  c'eft }  fans  doute  ,  ce 
qui  les  a  engagé  à  élargir  leurs  vaifTeaux  auprès  de  la  flot- 
taifon  à  cet  endroit  qu'ils  nomment  le  fort.  On  ne  pour- 
roit  pas  fans  inconvénient  beaucoup  augmenter  la  lar- 
geur des  vaifTeaux  au  milieu  ,  mais  en  l'augmentant  un 
peu  vers  l'avant  &  vers  l'arriére  ,  on  gagneroit  de  la 
Habilité.  Pour  le  faire  appercevoir  fenflblernent  par  des 
comparaifons  extrêmes ,  il  fufHt  de  fçavoir  que  M.  Bou- 
guer a  prouvé  que  la  Habilité  d'une  carène,  dont  la  ligne 
d'eau  en  charge  formeroit  un  parallélogramme  rectan- 
gle ,  feroit  à  celle  d'une  carène  dont  la  ligne  d'eau  en 
charge  formeroit  un  lozange ,  dont  les  deux  angles  ai- 
gus feroient ,  l'un  vers  la  poupe ,  &  l'autre  vers  la  proue  : 
M.  Bouguer  a  prouvé  ,  dis -je,  que  la  première  carène 
aura  quatre  fois  plus  de  Habilité  que  l'autre.  Quand  une 
petite  augmentation  de  largeur  devroit  empêcher  de  for- 
mer des  lignes  d'eau  auffi  propres  à  divifer  le  fluide ,  il 
ne  s'en  fuivroit  pas  que  la  marche  du  vaiiïeau  en  feroit 
diminuée;  elle  pourroit  même  être  plus  avantageufe, il , 
en  portant  mieux  la  voile ,  il  étoit  en  état  d'augmenter 
considérablement  fa  voilure  ,  8c  de  mieux  tendre  [es  voi- 
les. Jufqu'ici  il  ne  s'agit  que  de  carênes-homogênes  ,  &C 
la  Habilité  fera  beaucoup  augmentée ,  fi  l'on  a  l'attention 
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d'abaifler  le  centre  de  gravité  en  difpofant  l'arrimage , 
comme  il  convient. 
-  Si  en  confervant  une  même  longueur  &  une  même 
largeur ,  on  n'augmente  que  le  creux  ,  on  gagnera  fort 
peu  de  fiabilité  dans  la  fuppofition  d'une  carène  homo- 
-gêne:  on  pourra  gagner  beaucoup  par  un  bon  arrimage. 
Nous  en  allons  parler. 

Les  Marins  fçavent  très-bien  que  pour  qu'un  vaifleau 
porte  bien  la  voile ,  il  faut  qu'il  entre  allez  dans  l'eau 
pour  que  fa  partie  la  plus  renflée ,  ou  en  terme  de  mari- 
ne, fon  fort,  parvienne  à  être  effleuré  par  la  fuperficie  du 
fluide  ;  tel  par  exemple,  que  la  ligne  ef ,  (  fig.  63.  )  ou 
un  peu  au  deflus  de  cd  {fig.  6%.  )  :  ils  n'ignorent  pas 
qu'il  faut  remplacer  par  des  poids  inutiles  à  d'autres  égards , 
tels  que  le  lelt,  le  poids  des  marchandifes  d'un  vaifleau 
qu'on  vient  de  décharger  ;  ils  fçavent  qu'un  vaifleau  trop 
léger,  tel  que  celui  (fig.  6z.  ), s'inclineroit  jufqu'à  ce  que 
fa  partie  renflée,  ou  fon  fort  gy  fût  parvenu  à  repofer  fur 
le  fluide;  les  Marins  expriment  cette  inclinaifon  en  di- 
fant  que  le  vaifleau  va  chercher  fon  fort  trop  haut.  Il 
fuit  delà  qu'un  vaifleau  qui  feroit  bien  construit  pour 
porter  la  voile  s'inclineroit  beaucoup  ,  qu'il  plieroit  trop 
fous  le  vent.  Si  par  un  défaut  d'arrimage ,  faute  de  lui 
avoir  donné  allez  de  left,  il  étoit  trop  léger  ,  néanmoins 
quand  tout  le  défaut  d'un  arrimage  fe  réduit  à  être  un 
peu  léger  ,  &  que  cette  diminution  de  poids  efl:  peu  con- 
sidérable ,  le  malheur  n'efl:  pas  grand  ;  car  quand  une  fois 
ce  vaifleau  a  attrapé  fon  fort ,  il  navige  fûrement  dans 
cette  fituation  un  peu  inclinée ,  &  lé  vent  ne  peut  pas 
lui  faire  prendre  une  plus  grande  inclinaifon.  Il  pourroit 
être  plus  dangereux  de  furcharger  un  vaifleau  de  leflr;  car 
outre  qu'on  perdroit  l'élévation  de  fa  batterie ,  qui  efl:  un 
article  important,  &  Gutre  qu'il  éprouveroit  beaucoup 
de  réfiftance  de  la  part  du  fluide,  on  apperçoit  que  s'il 
étoit  callé  jufqu'à  la  ligne  oi,  (fig.  63.  )  il  ne  déplace- 
roit  pas  plus  d'eau  en  s'inclinant  du  côté  de  O  ,  6c  ainfi 
la  preffion  de  l'eau  ne  pourroit  pas  contribuer  avec  le 

centre 
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centre  de  gravité  pour  le  remettre  dans  fon  aiîiette. 
C'ell  ce  défaut  que  les  Marins  veulent  déligner  quand  ils 
dîfe'nt  que  le  fort  éft  noyé.  Pour  traiter  cet  article  exacte- 
ment, Se  fans  qu'il  puifïe  fouffrir  d'exceptions,  il  faudroit 
entrer  dans  des  détails  que  je  dois  éviter  :  il  fuffit  d'ap- 
percevoir  en  gros  qu'il  faut  qu'un  vaifleau  cale  jufqu'à 
.ion  fort  ;  mais  il  n'eft  pas  indifférent  de  quel  left  on  fe 
ferve  pour  cela  ;  la  qualité  du  left  peut  augmenter  ou  di- 
minuer la  Habilité  des  vailTeaux.  Il  eft-évident  que,  com- 
me il  eft  important  de  fe  ménager  une  belle  batterie  ,  Se 
de  ne  point  noyer  le  fort,  il  faut  éviter  d'augmenter  le 
poids  du  left  au-delà  du  nécelTaire.  Ainfi  fuppofant  que 
460  tonneaux  de  left,  joints  aux  autres  effets  de  l'arme- 
ment,  fufKfent  pour  faire  caller  le  vaiffeau  jufqu'à  fon 
fort ,  il  n'en  faudra  pas  mettre  davantage  :  mais  il  pourra 
être  avantageux  d'employer  du  left  plus  pefant  ;  car  com- 
me il  occupera  moins  de  place  ,  fon  centre  de  gravité 
fera  plus  bas  :  ainiî  le  centre  de  gravité  de  la  carène  def- 
cendra  proportionnellement  à  la  plus  grande  pefanteur 
fpécifique  du  left.  C'eft  delà  que  découle  ce  principe  Ci 
généralement  adopté  dans  l'arrimage  des  vaifféaux  , 
qu'on  augmente  leur  Habilité  en  mettant  les  effets  très- 
pefans  le  plus  bas  qu'il  eft  pofïible  au  deffous  de  la  ligne 
de  flottaifon  ,  6c  en  rendant  les  hauts  très-légers. 

Mais  outre  ce  principe  général  ,1a  façon  de  diftnbuer 
les  poids  n'eft  pas  une  chofe  indifférente  :  pour  le  faire 
concevoir  ,  fuppofons  qu'un  vaiffeau  ait  à  porter  des 
effets  très-pefans,  tels  que  du  plomb,  du  fer,  des  ca- 
nons ,  des  ancres.  Le  vaiffeau  feroit  venu  à  fa  ligne  de 
flottaifon  beaucoup  avant  d'avoir  fa  cale  remplie  ,  &  Ci 
l'on  mettoit  ces  gros  poids  fur  la  carlingue  ,  comme  leur 
centre  de  gravité  feroit  fort  bas  ,  on  en  devroit  conclure 
que  le  vaiffeau  porteroit  bien  la  voile  :  cette  conféquen- 
ce  feroit  jufte  :  néanmoins  un  vaiffeau  ainfi  arrimé  navi- 
gueroit  mal ,  furtout  fi  fon  fore  étoit  un  peu  élevé  au  def- 
fus  de  la  furface  de  l'eau  ;  il  eft  d'expérience  que  ce  vaif- 
/eau  auroit  fes  mouvemens  très-rudes  3  &  qu'il  feroit  ex- 
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pofé  à  démâter  :  ce  lefl  très-pefant,  &  placé  fort  bas  ,  le 
rappellcroit  dans  fon  alîiette,  mais  avec  trop  de  vivacité, 
èc  par  des  mouvemens  de  fecoufTe  qui  feroient  dange- 
reux. 

Les  Marins  inflruits  par  leurs  expériences  de  ces  in- 
convéniens,  élèvent  le  centre  de  gravité  en  arrimant  les 
canons  ,  les  ancres  ,  &cc.  fur  des  lits  de  fagots  qu'on 
nomme  en  terme  de  marine  un  fardaçe  :  fi  l'on  ne  fait 
pas  ce  fardage  trop  épais ,  fi  l'on  n'élevé  pas  trop  le  cen- 
tre de  gravité  ,  fi  l'on  obferve  un  jufle  milieu ,  on  par- 
viendra au  but  qu'on  s'étoit  propofé  ;  le  vaiiTeau  confer- 
vera  fuffifamment  fon  affiette,  &  il  aura  des  mouvemens 
plus  doux.  Mais  fouvent  on  n'efl  pas  maître  de  difpofer 
à  fon  gré  de  ce  moyen  :  fi  ,  par  exemple,  on  avoit  à  em- 
barquer avec  ces  corps  pefans  des  marchandifes  légères , 
telles  que  des  balles  de  coton ,  dans  ce  cas  on  ne  pour- 
roit  pas  occuper  une  partie  de  la  capacité  de  la  cale  par 
le  fardage  dont  nous  venons  de  parler  :  les  Marins  fça- 
vent  encore  fe  tirer  de  cet  embarras  ;  car  en  diflribuant 
les  effets  très-pefans  bas-bord  &  tribord  dans  les  flancs 
du  vaifTèau  ,  ils  élèvent  peu  le  centre  de  gravité ,  êc  fans 
perdre  de  la  fiabilité  du  vaifTèau  ,  ils  en  rendent  les  mou- 
vemens  doux  ,   parce  que  ces  corps  pefans  décrivant 
dans  les  mouvemens  du  vaifïeau  de  plus  grands  arcs ,  ils 
employent  plus  de  tems  à  les  parcourir,  5c  au  lieu  de  s'ar- 
rêter fubitement ,  les  mouvemens  diminuent  peu  à  peu  ; 
ce  qui  ménage  beaucoup  la  mâture. 

Ce  que  nous  avions  à  dire  fur  la  fiabilité  des  vaifïèaux, 
nous  a  infenfiblement  conduit  à  parler  des  mouvemens 
de  roulis  &  de  tangage.  On  vient  de  voir  que  les  mou- 
vemens de  roulis  peuvent  être  confidérablement  dimi- 
nués par  l'arrimage;  les  conflrucleurs  peuvent  aullî  les 
rendre  moins  grands  £c  plus  doux  par  la  forme  de  leur 
carène  :  pour  le  faire  comprendre  ,  agitons  dans  l'eau 
un  vaifTèau  qui  a  les  fonds  ronds;  celui,  par  exemple, 
qui  a  la  coupe  perpendiculaire  à  la  quille,  &  efl  repréfenté 
par  la  figure  59.  Il  efl  clair  que  comme  ces  carènes  ne 
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déplacent  pas  plus  d'eau  lorfqu'on  les  incline ,  que  quand 
ils  font  dans  leur  aflictte ,  rien  ne  s'oppofera  à  ce  qu'ils 
faflcnt  de  grandes  ofcillations  ;  mais  mettons  au  delTous 
de  />,  une  planche  qui  s'étende  fi  l'on  veut  jufqu'en  q  , 
&  qui  fc  prolonge  dans  toute  la  longueur  du  vaifTeau  ,  il 
eft  évident  que  quand  le  vaifTeau  [fig.  3o.)  s'inclinera 
vers  la  droite  ,  la  planche  q  aura  à  déplacer  fur  la  gauche 
une  maffe  d'eau  qui  ralentira  la  vivacité  à  ion  mouve- 
ment ;  &  cet  obftacle ,  qui  fera  toujours  en  fens  con- 
traire de  l'inclinaifon  que  voudra  prendre  le  vaifTeau  , 
diminuera  l'amplitude  &  le  nombre  des  ofcillations  , 
quoiqu'elle  ne  contribue  point ,  ou  infiniment  peu  à  la 
fiabilité  du  vaifTeau  ;  car  en  fuppofant  le  vaifTeau  incliné 
comme  celui  de  la  figure  59  ,  la  planche  bq  ne  contri- 
buera en  rien  à  le  remettre  dans  fon  affiette.  Mais  com- 
me il  eft  avantageux  de  diminuer  la  fréquence  8t  la  du- 
reté de  ces  fecoufles,  qui  font  toujours  incommodes  &. 
quelquefois  dangereufes  ,  les  conftructeurs  produifent  un 
effet  pareil  à  celui  de  la  planche  bq  ,  par  la  largeur  de  la 
quille,  l'acculement  des  varangues  B  {fig.  6z  ),  &C  les  par- 
ties peu  épaifTes  qui  font  à  l'avant  &  à  l'arriére  au  deffous 
des  façons. 

A  l'égard  des  mouvemens  de  tangage ,  pour  nous  ren- 
fermer ici ,  comme  dans  le  refte ,  à  des  confidérations 
générales  ,  je  crois  que  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  eft 
de  proportionner  dans  toutes  les  parties  les  capacités  aux 
poids  qu'elles  doivent  contenir.    Il  eft  bien  dangereux 
de  s'écarter  de  cette  règle  ;  nous  avons  cité  pour  exem- 
ple la  Junon  de  60  canons  ,  qui  manquant  de  capacités 
a  l'arriére,  a  toujours  mal  navigué,  quelque  foin  qu'on 
ait  pris  pour  remédier  par  l'arrimage  à  ce  défaut  qui  étoit 
porté  à  l'excès  :  on  a  tenté  de  mettre  à  fon  avant  beau- 
coup de  left  de  fer ,  qu'on  avoit  mafTonné  dans  fa  cale  ; 
on  a  retranché  les  canons  de  fa  première  batterie  vers 
Tarriere  ;  malgré  tout  cela  ,  quand  ce  bâtiment  étoit 
agité  par  la  mer,  fon  arrière  entroit  dans  l'eau  jufqu'au 
deffus  de  la  lifTe  de  hourdi. 

Kkkij 
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On  ne  s'avifera  pas  de  faire  de  defïein  prémédité  un 
mauvais  vaifTeau  pour  fe  mettre  en  état  d'en  tirer  des 
conféquences  utiles  pour  Ja  conftruction  ;  mais  quand  la 
faute  eft  commife,  il  eft  très-avantageux  d'en  faire  un 
objet  d'obfervations  qui  contribue  à  notre  inftruction. 

Pour  me  faire  entendre  fur  les  autres  moyens  qu'on 
peut  employer  pour,  éviter  les  accidens  qui  naitroient 
d'un  tangage  rude  ,  je  fuppofe  un  vaifTeau  en  repos ,  oc 
une  vague  qui  fe  développe  fur  fon  avant.  Si  cette  par- 
tie eft  nourrie,  c'eft- à-dire  ,  fi  les  façons  font  un  peu 
baffes,  o£  fi  les  gabaris  font  renflés  ,  le  vaifTeau  qui,  à  la 
rencontre  de  la  lame  ,  entre  plus  dans  l'eau ,  &:  qui  en 
déplace  une  grofle  mafTe  ,  s'élèvera  immanquablement 
fur  elle  :  il  eft  vrai  qu'il  retombera  lorfqu'elle  viendra  à 
lui  manquer  ;  mais  cette  chiite  fera  douce ,  parce  que 
nous  avons  fuppofé  que  les  façons  s'élargifToient  peu  à 
peu  jufqu'au  defïus  de  la  ligne  de  flottaifon ,  &  ce  ren- 
flement arrêtant  à  tous  les  inftans  &c  par  degrés  le  mou- 
vemens  du  vaifTeau,  la  chiite  fera  douce  &  fans  fecoufTe. 
Au  contraire  un  vaifTeau  dont  les  façons  feroient  fort 
élevées,  &  dont  les  gabaris  feroient  peu  renflés  ,  même 
auprès  de  la  flottaifon ,  la  mafTe  d'eau  déplacée  par  fon 
avant  n'ayant  pas  afîez  de  puifTance  pour  le  foulever  ,  Se 
Ja  forme  de  cet  avant  étant  très-propre  à  divifer  le  flui- 
de ,  il  fendra  la  lame  qui  s'éleveroit  beaucoup  à  fon  avant. 
Ce  vaifTeau  n'éprouveroit  donc  pas  de  grands  mouve- 
inens  ;  mais  il  feroit ,  comme  difent  les  Marins ,  nové  de 
l'avant ,  &  ne  pourroit  fe  fervir  des  canons  de  cette  par- 
tie, que  lorfque  la  mer  feroic  fort  tranquille. 

On  apperçoit  maintenant  qu'il  y  a  deux  écueils  à  évi- 
ter :  ainfi  il  faut  tenir  les  capacités  de  l'avant  au  defTus 
de  la  hgne  de  flottaifon  ,  afTez  nourries  pour  que  le  vaif- 
feau  s'tleve  un  peu  fur  la  lame  ;  mais  il  faut  qu'il  l'a  di- 
vife  en  partie  ,  pour  diminuer  l'amplitude  de  fes  mouve- 
înens  de  tangage, 

Confidérons  maintenant  le  vaifTeau  agité  :  fi  fes  fa- 
çons font  peu  élevées ,  fi  la  courbure  verticale  de  la  ca= 
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si  le  Vaisseau  portera  la  voile  ,  Ch.  X.  445 
rené  cft  a(Tez  fcmblable  à  un  coin  ,  les  mouvcmens  fe- 
ront doux  ,  parce  que ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  la 
prefîîon  de  l'eau  les  arrêtera  peu  à  peu ,  mais  ils  feront 
grands  ,  à  moins  que  les  façons  ne  foient  nourries  ,  6c  on 
prendra  un  peu  fur  la  marche  ;  mais  fi  les  façons  étant 
très-élevécs,  6c  les gabaris  alTez  pinces»  on  vouloir,  pour 
empêcher  lavant  d'être  noyé,  élargir  beaucoup  6c  iubi- 
tement  les  gabaris  vers  la  ligne  de  flottaifon,  ce  bâti- 
ment, qui  d'abord  entrerolt  dans  l'eau  fans  prefque  de 
réfiftance,  6c  qui  éprouveroit  enfuite  un  grand  obftacle 
à  s'y  plonger  par  la  grande  maffe  qu'il  auroit  à  déplacer 
auprès  delà  flottaifon,  s'arrêteroit  fubitement,  6c  par 
une  fecoufTe  qui  fatigueroit  beaucoup  ,  6c  la  mâture,  6c 
les  liaifons  du  vaifTeau  ;  car  on  peut  dire  en  général  que 
les  mouvcmens  de  tangage  fort  étendus  font  moins  à 
craindre  que  ceux  qui  ,  fans  avuii  autant  d'amplitude, 
fe  font  par  fecouffès.  On  a  connu  dans  la  marine  des 
vaiiFeaux  qui  avoient  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on 
pouvoit  defirei  ^uand  ils.naviguoient  fur  une  mer  tran- 
quille ,  mais  qui  perdoient  leui  marcKfî  fi -tôt  que  la  mer 
étoit  agitée,  èc  qui  ayant  des  moovemens  rude» ,  <u©lenc 
expofés  à  démâter ,  6c  fatiguoient  beaucoup  le  corps  du 
bâtiment. 

Il  faut  donc  que  le  conftruc"t.eur  fçache  tellement  mé- 
nager les  capacités  de  fes  vaiiTeaux  vers  l'avant ,  que  fes 
vaifTeaux  s'élèvent  à  un  certain  point  fur  la  lame  ,  8c 
que  quand  ils  plongent  dans  l'eau ,  lorfque  ia  lame  leur 
manque  ,  ils  éprouvent  peu  à  peu  ,  Se  d'inftans  en  inf- 
tans  ,  une  réfiftance  qui ,  augmentant  à  mefure  que  le 
vaifTeau  entre  dans  l'eau  ,  s'oppofe  par  degrés  à  la  chute  , 
Se  empêche  ces  fecoufTes  qui  font  fx  funeftes  à  la  gasLt 
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XXXII.  De  la  cinquième  liffe.  Ibid. 
'XXXIII.  De  la  jixieme  liffe  3  ou  liffe  du  plat-bord.       Ibiei. 
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.XXXIV-  Des  liffes  des  rabattues.  236 

Lilfe  de  la  première  rabattue.   Liiïe  de  la  féconde  rabattue.  Liiïc 
de  la  troiueme  rabattue.  Ibid. 

XXXV-  Marquer  fur  T  étambot  du  plan  de  projection  le  lieu 
où  doit  je  terminer  chaque  couple.  238 

XXXVI.  Faire  paffer  les  couples  par  les  points  trouvés  fur 
les  liffes.  239 

Remarque  fur  la  liffe  du  fort.  Ibid. 

XXXVII.  Méthode  pour  repréfenter  la  courbure  de  la  liffe 
du  fort.  2.40 

Différens  moyens  pour  tracer  régulièrement  le  contour  des  lifTes. 

-241 

XXXVIII.  Réduction  des  couples  de  l'avant.  Décrire  l'é- 
trave  fur  le  plan  de  projection.  Ibid. 

XXXIX.  Rapporter  fur  Uétrave  du  plan  de  projection  la 
différence  Ju  tirant  d'eau  de  chaque  couple  de  V avant. 

242, 
XL.  Des  lignes  d'eau.  243 

XLI.  Des  liffes  de  l'avant.  ibid. 

XLII.  De  la  liffe  -des  façons.  Ibid. 

XLIII.  De  la  féconde  liffe.  Ibid, 

XL IV.  De  la  troifieme  liffe.  244 

XLV.   Du  triangle  équilatéral.  Ibid. 

XLVI.  Du  rayon  de  balancement  3  ou  du  lof.  Ibid. 

XLV  II.   Rapporter  fur  l'étrave  du  plan  d'élévation  ,  les 

points  où  les  liffes  touchent  féiraye  du  plan  de  projection. 

De  la  première  liffe.  Ibid. 

XLVIIL  De  la  féconde  liffe  de  l'avant.  245 

XLIX.  De  la  troifieme  liffe  de  l'avant.  Ibid. 

L.   Trouver  les  points  par  lef quels  paffer  a  le  couple  du  lof, 

ou  du  balancement.  246 

LI.  Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la  liffe  des  façons 

de  l'avant.  247 

LU.  Rapporter  fur  le  triangle- équilatéral  la  liffe  marquée 

fur  la  carte.  Ibid. 
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:  LUI.  Rapporter  fur  la  liffe  des  façons  du  plan  de  projection^ 

les  points  que  le  triangle  a  donné  Jur  la  carte.  Ibid. 

LIV.  Du  couple  du  lof 3  ou  du  couple  du  balancement.  148 
LV.  Marquer  fur  une  carte  la  longueur  de  la  féconde  liffe  de 

lavant  du  plan  de  projection.  Ibid. 

LY1.  Rapporter  fur  le  triangle  la  liffe  marquée  fur  la  carte. 

249 
LVII.  Rapporter  fur  le  plan  de  projection  les  points  que  le 

triangle  a  donné  jur  la  carte.  rbid. 

LVHI.  De  la  troifieme  lijje  de  l'avant.  Ibid. 

LIX.  Rapporter  la  troifieme  liffe  jur  le  triangle.  Ibid. 

LX.   Rapporter  fur  la  troifieme  liffe  de  lavant  du  plan  de 

projection  les  points  que  le  triangle  a  donné  fur  la  carte. 

250 

LXI.  De  la  liffe  du  fort.  Ibid. 

LXII.  Réduction  pour  la  liffe  du  fort.  Ibid. 

LX1II.  De  la  cinquième  liffe  de  lavant.  _*  f  % 

LXI  V.  Réduction  pour  la  cinquième  liffe  de  l'^nt.    Ibid. 

LXV.  Du  couple  le  plus  en  avant         ,     .      ,  1^z 

LXVL  De  la  r**fî>  uCTton  du  triangle  équilatéral pour  trou- 
ver Les  points  où  doivent  pafèr  les  couples  de  lavant  s  de- 
puis la  liffe  du  fort  juj qu'au  plat-bord.  255 

XXVII.  Marquer  fur  la  carte  la  liffe  du  fort.  Ibid. 

LXVIU.  Rapporter  fur  la  liffe  du  fort  les  points  que  le  trian- 
gle de  la  figure  6  a  donné  fur  la  carte,  254 

XXIX.  De  la  cinquième  liffe.  Ibid. 

LXX.  De  la  liffe  du  plat-bord.  255 

XXXI.  Tracer  les  couples  Je  lu  partie  de  lavant.  Ibid. 

XXXII.  Troifieme  méthode  de  réduction  pour  tracer  tous  les 
couples  d'un  vaiffeau  par  un  quart  de  cercle.  25  6 

Opération  femblable  à  celle  de  la  méthode  précédente.  Réduction 
des  couples  de  l'arriére.  Conftruction  du  quart  de  cercle.  Moyens 
d'obtenir  la  diviiîon  de  la  lifle  des  façons.  Ibid. 

On  obtient  de  même  la  diviiîon  des  autres  lilTes.  Exemple  où  l'on 
donne  la  diviiîon  de  la  féconde  liile  intermédiaire.  258 

Exemple  pour  la  lide  du  fort.  Réduction  des  couples  de  l'avant. 

Ibid. 
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Qu'on  pourroit  réduire  la  partie  de  l'arriére  par  les  triangles ,  & 
Celle  de  l'avanr  par  le  quarc  de  cercle.  2)9 
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jLS  ES  plans  horizontaux ,  &  par  occafion  des  lignes  d'eau 
&  des  liffes  qu'on  repréfentejur  le  plan  d'élévation,  &  fur 
celui  de  projection.  z6i 

I.  Des  lignes  d'eau.  Ibid. 

Ce  qu'on  entend  par  lignes  d'eau.  xGx 

Exemple  pour  aider  à  fe  former  une  idée  de  la  représentation  des 

lignes  d'eau  fur  les  differens  plans.  Ibid.' 

Lignes  d'eau  fur  le  plan  de  projection.    Lignes  d'eau  fur  le  plan 

d'élévation.  Lignes  d'eau  fur  le  plan  horizontal.  263 

II.  Méthode  pour  tracer  les  lignes  d'eau  fur  le  plan  d' éleva" 
lion.  2. 64 

III.  Méthode  pour  mrPr  fes  lignes  d'eau  fur  le  plan  hori- 
lontal.  Ibid. 

Première  ligne  d'eau.  265 

Seconde  ligne  d'eau.  Troifieme  ligne  d'eau.  Ibid. 

Quatrième  ligne  d'eau.  16$ 

IV '.  Des  liffes.  zty 

Récapitulation  de  ce  qui  a  été  dit  précédemment  fur  les  lifles.  Ibid. 

Pourquoi  les  lifles  onr  deux  courbures  -y  l'une  dans  le  fens  vertical  t 
&c  l'autre  dans  le  fens  horizontal.  Ibid. 

Exemple  pour  faire  concevoir  pourquoi  les  lifles  fe  repréfentenc 
fous  différentes  figures  dans  les  difFérens  plans.  Les  lifles  fur  le 
plan  de  projection.   Les  liffes  fur  le  plan  d'élévation.  270 

Moyen  de  fe  convaincre  de  la  relation  qu'ii  y  a  entre  les  lignes  qui 
repréfenrenr  les  lifles  fur  le  plan  de  projection  &  celui  d'éléva- 
tion. Les  iilTes  fur  le  plan  horizontal.  Moyen  de  fe  convaincre 
de  la  relation  qu'il  y  a  entre  les  lignes  qui  repréfenrenr  les  lifles 
fur  le  plan  horizontal  ,  &  celles  qui  les  repréfente  fur  le  plan 
de  projection.  27  1 

Des  Unes  obliques.  Moyen  de  fe  convaincre  du  rapport  des  lignes 
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,    qui  repréfenrent  les  lignes  obliques  avec  celles  qui  repréfentent 
les  mêmes  liftes  fur  le  plan  de  projection.  272 

V.  Tracer  les  lijfes  fur  le  plan  d élévation.  273 

VI.  Tracer les  hjfes  fur le  plan  horizontal.  274" 

Différens  moyens  pour  tracer  régulièrement  le  contour  des  lifles. 

276 

VU.  Tracer  les  liffes  fur  un  plan  oblique.  277 

"Ufage  des  liffes  obliques.  279 


CHAPITRE     SIXIEME. 

jrl-UTRE  méthode  pour  faire  les  plans  de  projection  &  hori- 
zontaux d'un  vaïffeau.  281 

J.  Tracer  la  liffe  dujortfur  le  plan  horizontal  dans  le  paral- 
lélogramme. 2-82 

II.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  UJfi  J^  façons.  284 

III.  Tracer  le  couvle  -**  ^àincement  de  l'arriére  jur  le  plan 
de  projection.  285 

IV.  Tracer  fur  le  plan  de  projection  le  neuvième  couple  de. 
V  arrière.  287 

V.  Tracer  les  liffes  intermédiaires  de  U arrière  fur  le  plan  de 
projection.  2  8  8 

VI.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  première  liffe  intermé- 
diaire. 289 

VU.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  féconde  liffe  intermé^ 
diaire  de  F  arrière.  290 

VIII.  Manière  de  tracer  la  lifje  de  hourdi  fur  le  plan  de  pro- 
jection ,&  fur  le  plan  horizontal.  291 

IX.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  troifieme  liffe  intermé- 
diaire. 293 

X.  Marquer  fur  le  plan  horizontal  la  pofîtion  de  Veflain. 

Ibid. 

XI.  Tracer  les  couples  de  V arrière  fur  le  plan  de  projection. 

Ibid. 
XII. 
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XII.    Tracer  l'ejîain  comme  il  convient  pour  confruire. 

XIIL  Tracer  la  projeclion  de  reflainfur  le  plan  d'élévation. 

Ce  que  c'efl:  que  les  couples  élancés.  197 

XIV.  Tracer  le  couple  du  balancement  de  Pavant  fur  le  plan 
de  projeclion.  Ibid, 

XV.  Tracer  fur  le  plan  de  projeclion  le  huitième  couple  de 
l'avant.  299 

XVI.  Tracer  les  liffes  intermédiaires  fur  le  plan  de  projec- 
tion. 300 

XVII.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  première  liffe  inter- 
médiaire. Ibid. 

XVIII.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  la  féconde  &  la  troifîe- 
me  liffe  intermédiaire  de  l'avant.  301 

XIX.  Tracer  les  couples  de  l'avant  fur  le  plan  de  projeclion. 

302 
De  laccaflillage.  305 

XX.  Trouver  l'élévation  des  ILJfis  <r<irraflillapes  fur  les 
alonges  qu'on  a  tracées  fur  le  plan  de  projection.         Ibid. 

XXI.  Tracer  fur  le  plan  horizontal  les  deux  liffes  d'accaflil- 
lage.  304 

XXII.  Tracer  toutes  les  alonges.  305 

XXIII.  Des  lignes  d'eau  fur  le  plan  d'élévation.  306" 

XX IV.  Porter  fur  le  plan  de  projeclion  la  hauteur  des  lignes 
d'eau  qui  font  marquées  fur  le  plan  d'élévation.  Ibid. 

XXV.  Rapporter  les  lignes  tTcau  fur  h  plan  horizontal. 

308 


CHAPITRE    SEPTIEME. 

J\eM  ARQUES  générales  fur  la  conflruSion.  310 

La  feience  du  conftructeur  ne  fe  borne  pas  aux  règles  de  pratique 
qu'on  a  décrites  dans  les  Chapitres  précédens.  La  différente  def- 
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cinacion  des  vaifTeaux,  tant  à  l'égard  du  fluide  fut  lequel  ils  doi- 
vent naviguer,  que  relativement  à  leur  fervice,  augmente  la 
.  difficulté  de  la  fcience  du  conftructeur.  Ibii. 

I.  Des  principales  qualités  que  les  vaiffeaux  doivent  avoir. 

JI.  S'il  ejl  pojjible  qu'un  vaiffeau  ait  toutes  ces  qualités, 

.313 

III.  Des  gabaris  qui paroijjent  propres  à  donner  au  vaijjeau 
la  qualité  de  bien  porter  la  voile.  314 

IV.  Des  gabaris  qui  rendent  un  vaiffeau  fenfible  àfon  gou' 
vernail  &  à  la  manœuvre.  Ibid. 

V.  Des  gabaris  qui  conviennent  pour  avoir  une  batterie  éle- 
vée. 3  1 5 

VI.  Ce  qu  il  faut  pour  qu'un  vaiffeau  tangue  peu  3  &  quefes 
mouvemens  foient  doux.  Ibid. 

VIL  Des  gabaris  qui  font  qu'un  vaiffeau  a  un  bon '  Ji liage. 

Ibid. 

VIII.  De  la  figure  qui  convient  pour  qu'un  vaijjeau  tienne 
bien  le  vent ,  &  qu  il  dérivp p?*--  Ibid. 

IX.  J-  'jJ-lr  *uon  de  la  batterie  peut  fubfifier  avec  toutes  les 
autres  qualités  qu'un  vaiffeau  peut  avoir.  3 1 6 

X.  Un  vaiffeau  peut  avoir  une  belle  batterie  &  bien  porter 
la  voile.  Ibid. 

XI.  On  peut  réunir  dans  un  même  vaiffeau  les  trois  qualités- 
d'avoir  une  belle  batterie  }  de  bien  porter  la  voile  3  &  dêtre. 

fin  voilier.  3  17 

XI  f.  On  peut  procurer  à  un  vaiffeau  la  qualité  d'être  fenji- 
ble à  fon  gouvernail ,  en  ne  perdant  que  peu  fur fes  autres 
bonnes  qualités.  3  1  g 

XIII.  On  peut  faire  un  vaiffeau  fin  voilier  3  fans  rien  perdre 
fur  fes  autres  qualités.  310 

XIV-  Oripïut  faire  un  bon  boulinier  fans  perdre  les  autres 
bonnes  qualités.  311 

Qu'on  peut  corriger  par  l'arrimage  quefques-uns  des  défauts  d'un 
vailfeau}  mais  care  reflource  elt  délicate.  Qu'il  convient  qu'un. 
7AuTeau  qui  eu  deftiné  à  combattre  en  corps  d'armée  foie  plus  ac- 
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taftilléque  celui  qui  doit  naviguer  en  efeadre  ,  ou  faire  la  courfe. 
Qu'on  peut  procurer  à  un  même  vaifleau  les  principales  qualités 
qu'on  exige.  51!2, 

Ce  qui  a  guidé  les  conuructeurs  pour  faire  les  règles  méchaniques 
dont  nous  avons  parlé.  Qu'il  faut  d'autres  connoiflances  pour  faire 
un  bon  conftru&eur.  11  leur  faut  de  la  théorie.  Ecueils  où  font 
fouvent  tombés  ceux  qui  n'avoient  que  de  la  pratique.  Ibid. 

Idée  des  connoiflances  que  doit  avoir  un  bon  conftrucleùr.  Ibid. 

Que  les  règles  pratiques  de  la  conftru&ion  ont  leur  avantage.  Mau- 
vais ufage  qu'on  peut  faire  de  ces  règles.  Que  la  feule  infpeition 
ou  le  coup  d'œil  ne  font  pas  fuflïfans  pour  porter  un  jugement 
folide  fut  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  d'un  vaifleau.      3 14 

Qu'il  faut  examiner  les  plans  par  le  calcul  avant  que  d'entreprendre 
la  conftruction  d'un  vaiffeau.  3  26 


CHAPITRE    HUITIEME. 

iVlÈTHODc  pnur  connoîtrefur  le  plan  d'un  vaiffeau  quelle 
fera  V élévation  déjà  bauct-ia.  317 

Ce  qu'on  entend  par  l'élévation  de  la  batterie.  Expofition  du  pro- 
blême 8c  des  élémens  qu'on  doit  employer  pour  le  réfoudre. 

Ibid. 

I.  Les  corps  folides  fubmergés  font  pouffes  vers  la  fuperficie 
du  fluide,  par  une  force  égale  au  poids  du  volume  du  fluide 
dont  ils  occupent  la  place.  3  2<£ 

Ce  qu'on  entend  par  la  fluidité.  Ibid, 

Des  caufes  qui  peuvent  concourir  à  la  fluidité.  Les  parties  des  flui- 
des étant  folides ,  elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  les  parties 
des  folides.  Caufe  par  lefquelles  l'eau  de  la  mer  eft  plus  pefante 
que  l'eau  douce.  Pourquoi  la  furface  des  liquides  fe  met  de  ni- 
veau. Jlf» 
Exemple  qui  rend  cette  explication  fenfible.  Que  les  folides  plon- 
gés dans  les  fluides  font  prefles  par  le  fluide.  Expérience  qui  le 
prouve.  Ce  que  cette  preflîon  produit  fur  les  corps  qui  font  d'une 
même  pefanteur  fpécifique  que  le  fluide.  330 
Ce  que  certe  preflîon  produir  fur  les  corps  qui  font  d'une  pefan- 
teur fpécifique  plus  légère  que  le  fluide.  Ce  quelle  produir  fuc 
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les  corps  fpécifiquemenc  plus  pefans  que  le  fluide.  Expérience  qui 
prouve  ces  effets  des  fluides  fur  les  folides.  331 

Seconde  expérience.  333 

Autre  expérience  qui  prouve  la  même  cbofe.  Donc  les  folides  éprou- 
vent de  la  part  des  fluides  dans  lefquels  ils  font  plongés  une 
pouffée  verticale  égale  au  poids  du  fluide  dont  ils  occupent  la 
place.  Ibid. 

Application  de  ces  principes  aux  vaifleaux.  334 

IL  Connoître  le  poids  d'un  vaijjeau  arme.  Ibid. 

III.  Etat  de  la  frégate  la  Renommée  de  30  canons  approvi- 
Jîonnée  de  vivres  pour  Jix  mois  ,  afin  de  connoître  quel  ejl 
fon  poids.  335 

Etat  fommaire  d'une  frégate  de  bo  canons  approvifionnée  de 
jix  mois  de<  vivres ,  pour  connoître  fon  poids.  337 

Manière  de  connoître  le  poids  des  vaifleaux  fans  faire  les  étars  dont 
on  vient  de  donner  des  exemples.  3  3  ^ 

Poids  de  plufieurs  vaiffeaux  <J*  Jffirens  rangs  armés.  Ibid 
MérhnJo  p**i  jauger  &  réduire  en  pieds  cubes  la  carène  des 
Bâtimens  de  mer.  339 

Puifqu'un  corps  flottant  entre  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  ait  déplacé 
un  volume  d'eau  aufli  pefant  que  lui ,  un  vaifleau  entrera  danf 
l'eau  jufqu'à  ce  que  fa  carène  ait  déplacé  la  quantité  de  pieds 
cubes  qui  font  néceflaires  pour  égaler  fon  poids.  340 

Donc  on  peur  connoîrre  le  poids  d'un  vaifleau  armé  en  réckiifant 
fa  partie  fubmergée  en  pieds  cubes  qu'on  multiplie  par  le  poids 
d'un  pied  cube  d'eau.  Donc  en  connoiflànt  le  poids  d'un  vaifleau 

.    armé,  on  peut  connoître  jufqu'à  quel  point  il  calera  ,  puifqu'il 

.  déplacera  autant,  de  pieds  cubes  d'eau  qu'il  en  faur  pour  égaler 
fon  poids.  Ibid. 

Sila_çarene  des  vaiffeaux  avoir  une  figure  géométrique,  on  pour- 
roit  la  réduire  en  pieds  cubes  par  une  feule  opération.  Comme 
la  figura  de  la  carène  ell  irrcguliere ,  il  la  faut  réduire  en  petites 
parties  dont  la  figure  foït  à  peu  près  régulière.  Comment  il  faut 
faire  cette  divifion  de  la  carène  pour  la  réduire  en  efpeces  de  pa- 
rallépipedes»  341 

Comment  on  mefureroit  ces  paraliélipipedes  fi  routes  leurs  faces 
ctcient  régulières.  Gomment  on  peut  diminuer  l'irrégularité  des 
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parallélipipedes  qui  forment  les  élémens  de  la  carène.  Qu'il  faut 
prendre  une  moyenne  proportionnelle  entre  la  face  Supérieure 
&  l'inférieure.  Manière  d'opérer.  541 

Méthode  de  M.  Bouguer  auflî  exacte  Se  plus  expéditive  que  la  pré- 
cédente. 545 

Explication  d'un  point  de  la  méthode  de  M.  Bouguer  qui  embar- 
raflfe  les  Commençans.  345 

IV.  application  de  la  méthode  précédente  pour  réduire  en 

pieds  cubes  la  carène  du  vaijfeau  de  jo  canons  dont  nous 

avons  fait  le  plan.  346 

Surface  de  la  première  ligne  d'eau  à  l'arriére,  IbicL 

Surface  de  la  quatrième  ligne  d'eau  de  l'arriére.  348 

Surface  de  la  troificme  ligne  d'eau  de  V arrière.  349 

Surface  de  la  féconde  ligne  d'eau.  3  j  o 

Surface  de  la  première  ligne  d'eau.  351 

Application  des  règles  précédentes  ,  pour  s'ajfurerft  la  ligne 

deflottaifon  efl  bien  placée  fur  le  plan.  355 

Tâtonnement  des  anciens  conftructeurs  pour  connoûre  à  peu  près  la 
capacité  des  vaifTeaux  qu'iU  pmjettoient.  Ibld. 

Comment  ils  ont  perfectionné  ce  tâtonnement.  L««  rnnflrucTreurs 
modernes  foumettent  leurs  plans  aux  calculs.  Principes  fur  les- 
quels font  fondés  ces  calculs.  356 

Plufieurs  exemples  qui  prouvent  l'utilité  de  ces  calculs.  358 


CHAPITRE    NEUVIEME. 

JYLèthode  pour  calculer  la  rcjîjlance  de  l'eau  fur  la  proue 
des  vaiffèaux.  364 

î.  De  la  façon  dont  les  fluides  agiffent  par  leur  choc  contre 
les  folides.  365 

II.  L'effort  du  fluide  efl  proportionnel  au  quarré  de  la  vîteffe 
du  courant.  3  67 

III.  L'imprefjîon  du  fluide  augmente  comme  les  furfaces  qui 
s'oppojent  à  fon  cours.  368 

IV-  L'effort  des  fluides  efl  moindre  fur  les  furfaces  qui  f 
préfentent  obliquement  à  leur  cours  >  que  fur  celles  qui  s'y 
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oppofent  perpendiculairement.  Ibid. 

V-  Première  raifon  de  la  diminution  de  l'aclion  des  fluides 

fur  les  furfaces  qu'on  incline  à  leur  cours.  3  69 

VI.  Seconde  raifon  de  la  diminution  de  l'aclion  des  fluides 

fur  les  furfaces  qui  s' oppofent  obliquement  à  leur  cours. 

Ibid. 
VU-  Idée  des  mouvemens  compofés  ,  &  de  la  décompofltion 

des  forces.  3  70 

VIII.  Effets  principaux  qui  réfultent  des  mouvemens  com- 
pofés. 37z 

IX.  Conséquences.  373 

X.  Ce  qu'il  doit  réfulter  du  mouvement  imprimé  au  corps  A, 
relativement  à  une  fur j ace  ab  ,  qui  s'oppofe  àfon  mouve- 
ment. 374 

XI.  Application  de  ce  qu'on  vient  de  dire  au  choc  des  flui- 
des. 377 

Conféquences.  379 

XII.  Calcul  de  la  réfiflance  du  fluide  fur  U  proue  du  vaifl 
feau  de  yo  canons  dont  «*w./  uvons  fait  le  plan  ,  comparée 
ti  i\ffl>n  au  même  fluide  fur  l'aire  du  maître  couple.      381 

Calcul  de  la  réfiflance  du  fluide  fur  la  proue  d'un  vaiffèau 

de  yo  canons  ,  en  la  comparant  à  celle  qu  éprouveroit  fon 

maître  gabari.  3  8  G 

Premier  exemple  de  comparaifon.  391 

Second  exemple  de  comparaifon.  393 


CHAPITRE    DIXIEME. 

IVlETHODE  pour  connoîtrefur  un  plan  fi le  vaiffèau  qu'on 
projette  portera  la  voile.  3  94 

Ce  que  c'eft  que  porter  la  voile.  Les  ayanrages  qui  en  réfultent. 

Ibid. 
D'où  dépend  la  fiabilité  d'un  vailTeau.  395 

Que  cette  qualité  dépend  de  la  pofition  du  centre  de  gravité  du  vaif- 
fèau tout  armé.  Ibid. 
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Idée  générale  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Chapitre.  396 

I.  Idées  générales  fur  la  pefanteur.  Ibid. 

Que  quoique  la  pefanteur  exifte  dans  tous  les  corps ,  même  dans 
toutes  les  parties  de  la  matière ,  elle  n'y  eft  pas  toujours  fenfible, 
ces  effets  pouvant  être  diminués  ou  anéantis.  397 

Ce  qu'on  doit  entendre  quand  on  dit  que  des  corps  font  légers  ou 
dépourvus  de  pefanteur.  3 9 S 

Que  la  pefanteur  exerce  toujours  fon  action,  fuivant  une  ligne  ver- 
ticale ou  à  plomb.  Ibid. 

Que  les  différentes  formes  qu'on  donne  aux  corps  ne  changent 
point  leur  pefanteur.  Ibid. 

II.  Du  centre  de  gravité.  399 

Ce  que  c'eft  que  le  centre  de  gravité  d'un  corps.  Ibid. 

De  l'équilibre  des  corps ,  &  par  occafion  de  la  balance ,  ôc  fa  def- 
cription.  400 

Qualités  néceffaires  au  fléau  de  la  balance  pour  qu'il  foit  bien  fait. 

Ibid. 

De  l'équilibre  confidéré  par  rapport  à  une  ligne  Mathématique. 

Ibid. 

Où  fe  trouve  le  centre  de  gravite  dune  ligne,  d\.»»  r„,-farp  (\'nn 
parallélogramme ,  d'un  cercle ,  d'une  ellipfe ,  d'un  triangle  ;  en- 
fin d'un  polygone.  401 

Comment  on  obtient  le  centre  de  gravité  des  furfaces  reétilignes 
irrégulieres ,  &  non  fymmétriques.  ^02 

Comment  on  obtient  le  centre  de  gravité  des  corps  folides ,  d'un 
parallélipipede  ,  d'un  prifme  ,  d'une  pyramide  triangulaire.    403 

De  l'équilibre  des  corps  de  différente  pefanteur.  Comment  on  a  le 
centre  de  gravité  de  ces  corps.  404 

Expérience  avec  la  balance  ,  qm  prouvo  «juo  l'équilibre  fubfifte  en- 
tre deux  corps  quand  les  poids  font  en  raifon  réciproque  des  puif- 
fances.  40  c 

Autre  expérience  qui  prouve  la  même  vérité.  406 

Digreflion  fur  une  propriété  finguliere  du  levier.  Ibid. 

Comment  on  trouve  le  centre  de  gravité  d'un  fyftême  de  tant  de 
corps  qu'on  voudra.  410 

Remarques  fur  les  centres  de  gravité.  41 1 

Les  méthodes  pour  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  fyftême  de 
corps ,  ponrroient  fervir  pour  trouver  celui  du  vaitTeau.  Cette 
opération  feroit  trop  longue.  Il  faut  avoir  recours  aux  raotnens. 

Ibid, 
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III.  Des  Momens.  41 1 

Ce  qu'on  entend  par  moment  d'un  corps  grave  ou  d'une  furface. 
Diftinclion  entre  la  pefanteur  abfolue  &  la  pefanteur  relative 
d'un  corps.  C'eft  la  pefanteur  relative  d'un  corps  qu'on  confi- 
dere  quand  on  fait  ufage  des  momens.  Ibid. 

Le  centre  des  momens  peut-être  placé  entre  deux  corps.  415 

La  fomme  des  momens  des  corps  qui  compofent  un  fyftême  eft 
égale  au  moment  de  tous  ces  corps  réunis  dans  leur  centre  de 
gravité.  414 

Qu'on  peut  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  fyftême  par  les  mo- 
mens. Ibid* 

Application  de  la  théorie  des  centres  de  gravité  8c  des  momens  à  la 
balance  Romaine.  417 

Application  des  mêmes  principes  pour  trouver  le  centre  de  gravité 
du  vaifleau.  Connoître  le  cenrre  de  gravité  de  l'aite  de  la  coupe 
d'un  vaifleau  à  la  ligne  de  flottaifon.  Première  condition  nécef- 
faire  pour  la  folution  du  problême.  418 

Il  faut  avoir  les  momens  de  toutes  les  parties  élémentaires  de  la 
furface.  Seconde  condition  néceflaire  pour  trouver  le  cenrre  de 
gravité  d'un  vaifleau.  Démonftration  de  cette  méthode  par  un 
exemple.  4J9 

Que  ces  calculs  font  faits  fur  des  hyp^cfes  ;  mais  qu'ils  font  né- 
ceflaires  an  rr."ft'"«-icut  pour  s'afiurer  fi  fon  vaifleau  aura  fon 
centre  de  graviré  avantageufement  placé.  414 

Que  les  corps  graves  qui  flottent  fur  un  fluide  pefent  fur  le  fluide, 
&  que  ce  fluide  réagit  contre  le  corps.  41  j 

Ce  qui  arrive  aux  corps  moins  pefans  que  le  fluide  dans  lequel  ils  na« 
genr.  416 

Expérience  d'un  bâton  plongé  verticalement  dans  un  fluide  en  repos 
pour  démontrer  le  méchanifme  des  corps  flottans.  4.18 

Ce  que  c'efl.  que  le  métacentre.  452. 

Ce  qu'il  faut  pour  qu'un  vaifleau  foie  bien  dans  fon  aflîere.      45  j 

Qu'il  eft  important  que  le  centre  de  gravité  du  vaifleau  ne  fe  trou- 
ve pas  trop  au  deflus  du  centre  de  gravité  de  la  mafle  d'eau  dé- 
placée. 435 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  M.  Bouguer  des  méthodes  pour 
placer  les  métacentres  d'un  vailTeau.  456 

Qu'en  élevant  le  centre  de  gravité  d'un  vaifleau  ,  on  en  diminue  la 
fiabilité.  Qu'on  élevé  ce  centre  de  gravité  en  élevant  l'acaftillage  , 
&  en  augmentant  les  poids  au  deflus  de  la  flottaifon.  437 

Qu'on  peut  changer  la  longueur  d'un  vaifleau  fans  élever  le  centre 
de  gravité  &  le  métacentre.  Ibid. 

Qu'en  diminuant  la  largeur  on  perd  de  la  fiabilité.    Cette  fiabilité 
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ne  varie  point  en  raifon  des  changemens  qu'on  tait  à  la  largeur. 
Que  cette  variation  efl  en  raifon  des  cubes.  45 ^ 

Expérience  qui  le  prouve.  Qu'il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  trop 
augmenter  la  largeur  d'un  vaiiTeui.  Ibid. 

Ce  qui  arriveroit  en  n'augmentant  que  le  creux.  44'' 

Ce  que  c'eft  qu'un  vailfeau  qui  va  chercher  fon  fort  trop  haut. 
Pourquoi  il  ne  faut  pas  trop  furcharger  un  vaifleau  de  left.  Ce 
qu'on  entend  quand  on  dit  que  le  tort  d'un  vaiffeau  eft  noyé. 
Principes  fur  la  qualité  du  left  ,  &  la  façon  d'arrimer.  Ibid. 

Le  leftpefant  eft  le  plus  avantageux.  La  diftribution  des  poids  n'eft 
pas  une  chofe  indifférente  dans  l'arrimage  des  vaiffeaux.        441 

Comment  on  peut  élever  le  centre  de  gravité  par  l'arrimage.  Bons 
effets  qui  en  réfultent.  441 

Que  la  force  de  la  carène ,  l'acculement  des  varangues ,  la  largeur 
de  la   quille  contribuent  à  diminuer  les  mouvemens  de  roulis. 

Ibid. 

Un  vaiffeau  dont  les  capacités  font  mal  proportionnés  aux  poids 
qu'elles  doivent  contenir,  navigue  toujours  mal,  quelque  bien  ar- 
rimé qu'il  foir.  Exemple  de  la  Junon.  444 

fin  do  U  Table  des  Matières. 
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EXPLICATION 

De  plufïeurs  termes  de  Marine  dont  on  a  fait  ufage 
dans  ce  Traité. 

En  faveur  de  ceux  qui  nom  aucune  connoiffance  de  la  Ma- 
rine 3  on  s'efl  cru  obligé  de  donner  V explication  de  plu- 
sieurs termes  qui  ne  font  en  ufage  que  pour  l'Art  que  nous 
traitons.  On  renvoyé  à  l 'ouvrage  pour  les  termes  qui  y 
font  définis  3  &  on  donne  une  courte  définition  des  autres, 

A. 

-castillage  ou  Encaftillage.  Voyez  page  51. 

Àffùc  de  mer ,  eft  un  affèmblage  de  deux  plancha  epaifles  ou  flaf- 
ques,  avec  plufïeurs  traverfes\  le  to"r  -=a  apporté  fur  quatre  pe- 
tites roues.  Sru»  "£*&>-  cit  de  ioutenir  le  canon  prefqu'en  équilibre 
iur  fes  tourrillons,  pour  pouvoir  le  pointer  commodément. 

Aiguillettes.  Voyez  Porques,  pag.  16. 

Alonges.  Voy.  pag.  14.  de  Couples,  de  Cornière,  ou  de  Tableau*' 
1 1  ,  &  14.  d'Ecubiers. 

Apôtres.  Voy.  Alonges  d'Ecubiers. 

Arcafle ,  eft  la  face  poftérieure  du  vaifTeau ,  ou  le  derrière  de  la 
pouppe.  Voy.  ii  &  lu. 

Archipompe.  Voy.  33. 

Arqué.  Un  vaiifeau  eft  arqué  qnnnd  les  parties  de  l'arriére  Se  de 
l'avanr  ont  baiffe  j  alors  la  Quille  ,  les  Préceintes  S:  les  Ponts  ont 
perdu  leur  tonture  ,  Se  ont  pris  une  courbute  en  fens  contraire  , 
dont  la  convexité  eft  en  haut.  Pour  fçavoir  de  combien  un  vaif- 
feau  eft  arqué  ,  on  tend  une  ligne  fur  la  face  inférieure  de  la  quille 
pour  mefurer  la  flèche  de  fa  courbure. 

Arrimage,  eft  la  diftribution  des  marchandifes  &  des  munitions  de 
guerre  Se  de  bouche  dans  les  différentes  parties  de  la  capacité 
d'un  vaiffeau.  Un  mauvais  arrimage  fait  fouvent  perdre  à  un 
vaifleau  fes  bonnes  qualités ,  Se  on  corrige  par  l'arrimage  une  par- 
tie de  fes  défauts. 
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Jj  arre.  Voyez  9.  de  Pont.  Ibid.  d'Arcafle  ou  d'Ecuflôn.  Ibid. 
de  Gouvernail.  31.  de  Cabeftan  33. 

Batayolles.  Voy.  44. 

Batterie  à  legard  des  vaifleaux  ,  eft  la  file  de  canons  qui  eft  éta- 
blie fur  un  pont.  La  première  battetie  eft  fupportée  par  le  pre- 
mier pont  qui  eft  le  plus  bas,  la  féconde  eft  fur  le  fécond  pont. 
Sec.  On  dit  qu'une  batterie  eft  noyée  lorfqu'elle  eft  trop  près  de 
la  furface  de  l'eau  j  au  contraire ,  quand  elle  en  eft  éloignée  ,  on 
dit  qu'elle  eft  haute  ou  élevée,  ou  que  le  vaifleau  a  une  belle  bat- 
terie. 

Bauquiere.  Voy.  27. 

Baux  Si.  Barrots.  Voy.  24. 

Bittes  &c  Bittons.  Voy.  34. 

Beaupré.  Voy.  Mât. 

Bordage....  de  fond....  de  fleur....  &c.  de  rempliflage.  Voy.  20. 

Bolïbir.  Voy.  36.  v 

Bouge.  Voy.  Tonture. 

Boulinier.  Un  vniifeau  bon  boulinier,  qui  va  bien  à  la  bouline, 
qui  tient  bien  la  ligne  «lu  vent,  eft  celui  qui  s'écarte  peu  de  la 
route  qu'on  veut  fuivre ,  ou  qui  dérive  j>&».  V^y.  Dérive. 

Brion.  Voy.  4. 

c. 

'abane  ou  Teugue.  Voy.  122. 

Cabeftan.  Voy.  33  &  142. 

Caillebotis.  Voy.  37. 

Cale  d'un  vaifleau ,  voy.  40,  de  conftru&ion  eft  le  chantier  fur  le- 
quel on  bâtit  le  vaifleau. 

Calfater.  Voy.  10. 

Calibre  d'un  canon  ,  eft  le  diamètre  du  creux  cylindrique  où  on  met 
le  boulet  j  on  a  coutume  de  le  r.iefurer  par  le  poids  du  boulet, 
e'eft  pourquoi  on  dit  un  canon  de  36  livres,  pour  dire  que  fon 
ame  ou  calibre  peut  contenir  un  boulet  qui  pefe  36  livres^  les 
différens  calibres  en  ufage  dans  la  Marine,  font  le  48,  le  36, 
le  24 ,  le  1 8  ,  le  1 2 ,  le  8 ,  le  6  Se  le  4. 

Campagne  pour  un  vaifleau ,  comprend  tout  le  temps  qu'il  eft  à  la 
mer ,  depuis  qu'il  eft  forti  du  Port  jufqu'à  ce  qu'il  y  rentre  j  ce 
vaifleau  fait  une  longue  campagne  ,  une  campagne  d'Amérique , 
des  Mes,  des  Indes,  &c.  On  dit  aufli  qu'il  n'a  fait  qu'une  cam- 
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pagne  de  rade ,  quand  après  avoir  refté  long-temps  en  rade ,  il  s 
ordre  de  rentrer  dans  le  Port. 

Capon  de  l'Ancre.  Voy.  Bofloir.  3  G. 

Carène ,  fignifie  la  partie  du  vaifleau  qui  eft  fous  l'eau  ,  qu'on  nom- 
me auflî  l'CEuvre-vive  :  on  employé  encore  ce  terme  pour  figni- 
fier  le  travail  qu'on  fait  pour  calfater  &  radouber  la  partie  dû 
vaifleau  qui  eft  fous  l'eau.  Voy.  52. 

Carlingue.   Voy.  17.  des  Mâts,  du  grand  Cabeftan.  18. 

Carreaux.  Voy.  Lifte  du  Plat-bord. 

Chabeck  ou  Chebeck.  Bâtiment  à  voile  &  à  rame ,  qu'on  arme  en 
guerre  contre  les  petits  Corfaires  :  on  s'en  fert  auffi  pour  le  tranf- 
port  des  munitions  ,  ils  font  allez  communs  fur  la  Méditerranée. 

Châteaux.  Voy.  Gaillards. 

Chatte.  Grofle  barque  prefque  fans  façons  ni  acaftillage  j  ce  Bâtir 
ment  eft  ordinairement  appareillé  à  deux  mâts ,  &  fert  à  porter 
aux  vaifTeaux  en  rade  les  effets  pefans>  comme  les  canons,  les  an- 
cres ,  Sic. 

Clef  de  Beaupré.  Voy.  16. 

Coltis  eft  un  retranchement  qu'on  fait  au  Château  d'avant.  Voyez 

Contre-Etambor.  Voy.  7. 
Contre- Etrave.  Voy.  S. 

Oini-r^-Q^lU.     Voy.  4. 

Cornière.  Voy.  Eftains. 

Corvette,  petite  Frégate.  Voy.  $6. 

Couples  ou  Levées.  Voy.  1 2.  Couple  du  Lof  ou  du  Balancement, 
173.  Couple  deGabari.  174.  Couple  de  Rempliflage.  Ibid.  Cou- 
ple de  Balancement  de  l'arriére.  175. 

Courbaton.   Voy.  31. 

Courir  au  plus  près ,  pincer  le  vent ,  aller  à  la  bouline ,  eft  diriger 
la  roure  du  vaifleau  le  plus  près  qu'il  eft  poflible  vers  le  point 

de    rhorifon    rl'où   viont   le    vent. 

Courbes.  Voyez  30.  d'Etambot.  8.  d'Arcafle  ou  d'Ecuflbn.  11.  Ca- 
pucine. 42. 

Couronnement.  C'eft  l'ordre  de  moulure  ou  de  fculpture  qui  ter- 
mine la  pouppe  par  le  haut.  Voy.  121. 

Couifive.  Voy.  Pafle-avant. 

Coulïin  de  Beaupré.  Voy.  iS.  des  Bittes.  3.4. 

Couture.  Voy.  11. 

Creux.  Voy.  91  ôc  16  j, 
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ÉFENSES.    Voy.  31. 

Dérive ,  eft  la  quantité  dont  un  vaifleau  s'écarte  de  la  route  qu'on 
fe  propofe  de  tenir  :  Si ,  par  exemple  ,  un  vaifleau  court  du  Sud 
au  Nord,  par  un  vent  de  Sud-Eft,  la  quantité  dont  il  s'écarte  de 
la  ligne  du  Nord  vers  le  Nord-Oueft ,  eft  la  dérive  de  ce  vaifleau  : 
celui  qui  s'éloigne  le  moins  de  la  ligne  du  Nord  dérive  peu ,  Se 
tient  le  mieux  la  ligne  du  vcnc. 

Digon.  Voy.  4Z. 

Dogue  d'Amure.  Voy.  38. 

Dunette.  Voy.  35. 

E. 

JÛcart  ,  eft  la  jonction  ou  l'union  de  deux  pièces  bout  à  bout  ï 
comme  cette  union  fe  fait  fouvent  par  un  aflemblage  de  deux  pie- 
ces  à  mi-bois ,  avec  ou  fans  endents ,  écart  eft  alors  fynonime  avec 
empâture. 

Ecoutilles.  Voy.  36. 

Eculfon.  Voy.  AieaïTe, 

Ecubiers.  Voy.  38. 

Empâture.  Voy.  2., 

Eperon.  Voy.  41. 

Epontilles.  Voy.  140. 

Equipage.  Ce  font  les  Officiers ,  Mariniers ,  Matelots  &  Moufles, 
qui  font  néceflaires  pour  exécuter  les  manœuvres  &  conduire  le 
vaifleau  j  on  dit  d'un  vaifleau  qu'il  a  un  fort  Equipage ,  quand  il 
contient  beaucoup  de  Matelots. 

Eftains  ou  cornière.  Voy.  n. 

Etai ,  gros  cordage  en  grelin  ,  qui  embrafle  par  un  bout  la  tête  d'un 
mât ,  &  par  l'autre  vient  répondre  ou  piod  Jn  mrîr  qui  eft  en  ayanr. 
Par  exemple  ,  l'étai  du  grand  mât  répond  au  pied  du  mât  de  mi- 
faine  ,  &c.  Il  fert  à  affermir  les  mâts  du  côté  de  l'avant, 

Etambot.  Voy.  7  Se  167. 

Etrave.  Voy.  5  &c  1 64. 


x  açons  de  l'arriére  Se  de  l'avant.  Voy.  1 1  S. 

Fardage.  Ce  font  des  fagots  ou  fafeinage  qu'on  met  au  fond  de  la 
cale  pour  empêcher  que  les  marchandifes  rre  foient  mouillées 
quand  on  charge  en  grenier  j  on  en  mec  aufll  quand  un  vaiffèavi 
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eft  entièrement  chargé  de  caions>  de  fer,  ou  de  plomb,  pour 
élever  le  centre  de  gravité ,  &  ménager  la  mâture. 

Faufle-Quille.  Voy.  4. 

Faux-Bau.  Voy.  16. 

Faux-Erambot.  Voy.  7. 

Filarets.  Voy.  44. 

Flûte ,  Bâtiment  de  charge  appareillé  en  vai fléau  ,  dont  la  varan- 
gue eft  platte ,  &  les  façons  peu  taillées  pour  ménager  beaucoup 
de  place  dans  la  cale. 

Fourcats ,  Varangue  rrès-actulée.  Voy.  Varangue. 

Frégate.   Voy  56  6c  5-7. 

Fronteaux  des  Gaillards.  Voy.  35. 


'abarre,  Bâtiment  plat  &  large  pour  qu'il  tire  peu  d'eau:  il 
fert  pour  le  capotage,  Se  principalement  pour  remonter  les  riviè- 
res. 

Gabari ,  eft  proprement  une  efpece  de  Patron  ou  panneau  fait  avec 
des  planches  minces,  qui  représente  le  contour  &r  l'cpaifleur  des 
membres.  On  employé  quelquefois  ce-  «rme  pour  fignifier  le 
contour  vertical  de  la  r3«". ,  ^'crt  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  ce  vaïf- 
/£«~  <yC  uun  ttcai  gabari.  Gabari  eft  quelquefois  fynonime  de 
couple  \  c'eft  pourquoi  on  dit  le  maître  gabari,  au  lieu  du  maître 
couple.  Les  gabaris  de  l'avant  ou  de  i'arriere ,  &c. 

Gabord.  Bordage  de  fond.  Voy.  21  Se  167. 

Gaillards.  Voy.  3  c. 

Galiote ,  petit  Bâtiment  de  charge ,  ou  qui  fert  à  porter  des  ordres. 
Il  y  a  aufli  des  Galiotes  à  bombes ,  qui  font  principalement  en 
ufage  en  France ,  qui  n'ont  que  dtux  courfives ,  &  dont  les  Mor- 
tiers font  établis  fur  un  fardage  de  cables,  qui  s'étend  jufqu'au  fond 
de  la  cale. 

Gatte.  Voy.  38. 

Genoux  de  fond ,  de  revers.  Voy.  14. 

Gorgere.  Voy.  41. 

Gournable.  Voy.  44. 

Gouttière.  Voy.  27. 

Gouvernail.  Voy.  32  Si  I2f. 

Gréé.  Un  vaifleau  gréé ,  eft  celui  qui  eft  garni  de  tons  fes  agrès,  qui 
font  les  cordages,  les  poulies,  les  vergues,  les  voiles,  Sec, 

Guirlande.  Voy.  15. 
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JTXerpes.  Voy.  145. 

I, 

JLixoires.  Vov.  ta. 

J       s 

Jottereaux.  Voy.  41  &  201. 

L. 

J— iames.  Hors  ou  vagues  de  la  mer. 

Lattes.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme  pour  fïgnifier  les  barro* 
tins ,  mais  ce  font  véritablement  des  pièces  plus  minces  qu'on 
met  entre  les  barrots  &  les  barrotins. 

Left.  Matière  pefante  qu'on  met  au  fond  de  la  cale  fur  la  carlin- 
gue, pour  faire  caler  ou  enfoncer  le  vaifleau  dans  l'eau,  &  con- 
tre-balancer  l'effort  du  vent  fur  les  voiles.  Le  caillou  bien  lavé 
fait  un  très-bon  left.  Les  vieux  boulets ,  les  bombes ,  &  les  ca- 
nons rompus  •  en  un  mot ,  le  left  de  fer  a  l'avantage  fur  celuj 
de  caillou  d'être  plus  pefant  à  volume  égal. 

Ligne  d'eau  le  vai(T<?au  chargé.  Voy.  172. 

Linguets  de  Cabeftan.   Voy.  ?3 

Lille  de  Hourdi.  Voy.  9  &  1  n.  du  Plat-Duni.  *yi. 

M. 

IVIantelets  de  Sabord.  Voy.  37. 

Marfouins.  Voy.  6. 

Mât.  Grofles  &  longues  pièces  de  bois  arrondies  qui  s'élèvent  pref- 
que  perpendiculairement  fur  le  vaifleau  pour  porter  les  ver- 
gues 5c  les  voiles.  Le  mât  de  beaupré  doit  être  excepté  de  cette 
règle ,  puifqu'il  eft  pointé  à  lavant  finis  un  angle  â  environ  3  5 
degrés.  Les  mâts  font  fortifiés  par  des  Manœuvres  qui  font  les 
aubans  &  les  étais.  Les  mâts  majeurs  font  les  quatre  mâts  qui 
s'élèvent  immédiatement  fur  le  pont.  Voy.  1 34. 

Mèche  de  Cabeftan.  Voy.  33. 

Montans  de  Poulaine.  Voy.  43. 


o 


euvre-vive  ,  eft  la  partie  du  vaifleau  qui  eft  lubmevgée.  ,C|^j~ 
vre-morte  eft  la  partie  du  vaifleau  hors  de  l'eau,  dont  racaftillàgQ 
fait  partie.  Voy.  51.  . 
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Cidres  des  vaiiïeaux.  Voy.  56. 

P. 

J.    anneaux.  Voy.  Ecoutilles.    ■ 

Pafle-avanr.   Voy.  Gaillard. 

Parclofes.  Voy.  39. 

Plans  d'élévation.  Voy.   146  &  203.  de  Proje&ion.  146  &  204. 

Horizontaux.  146  &  263. 
Plancher  de  Poulaine.   Voy.  45.' 
Ponts.   Voy.  24.  I-eur  élévation,   uj, 
Porques.  Voy.  \G. 
Porte-  aubans.  Voy.  37. 
Poulaine.  Voy.  Eperon. 
Pouppe.  L'arriére  du  vaiiTeail. 
Préceintes.   Voy.  24. 
Proue.  L'avant  du  vaifTeaU. 


Q 

R 


Q 

cille.  Voy.  2.  Sa  longueur.  58. 

R. 


ABATTUES.  Voy.  198  Se  236. 
Rangs  des  vaifleaux.  Voy.  56. 
Ringeot.  Voy.  4. 

Roulis ,  eft  le  balancement  d'un  vaîfleau  d'un  bord  fur  l'autre,  ou 
de  droite  à  gauche,  Se  de  gauche  à  droite. 


O^bords.  Voy.  <?o.  Leur  embrafiire.  71. 

Saffran.  Voy.  Gouvernail.  32. 

Sainre-Barbe  ,  eft  un  endroit  fur  le  premier  pont  à  l'arriére  du  vaif- 

feau ,  où  on  dépofe  différens  uftenciles  d'artillerie. 
Sep  de  driiïe.  Voy.  3  5. 
Serres.  Voy.  Vaigres.  Serre-goutieres.  Voy,  27.  Serre-bauquieres. 

Voy.  29. 
Seuillets.  Voy.  37  &  70. 
Sous-barbe.  Voy.  Boiïbirs. 

T. 

X  aille  mer.  Voy.  Gorgere. 
{Talon.  Voy.  Quille, 

Tamife. 
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Tamife.  Voy.  Gouvernail. 

Tangage ,  eft  le  mouvement  d'un  vaifteau  de  l'avant  à  l'arriére. 
On  dit  qu'un  vaifteau  eft  doux  A  la  mer  quand  les  mouvemens  de 
tangage  le  font  avec  douceur ,  &  non  par  fecouffes  y  un  vaifteau 
qui  tangue  rudement ,  eft  fujet  à  démâter. 

Taquets  de  caheftan...  Des  bittes.  Des  manœuvres.  Voy.  34. 

Teugue  ou  cabane.  Voy.  111. 

Thon.  Ce  que  c'eft  que  le  thon  d'un  mât.  Voy.  1 37. 

Tirant  d'eau.  La  différence  du  tirant  d'eau.  Voy.  101  &  161. 

Tonrure.  Ce  mot  eft  fynonime  avec  courbure  dans  le  fens  verti- 
cal ;  ainfi  on  dit  la  tonture  de  la  quille ,  des  ponts  ,  des  baux , 
de  la  lifte  de  houidi ,  au  lieu  de  dire  la  courbure  de  la  quille  , 
des  ponts  ,  &c. 

Travertins.  Voy.  16.  Des  bittes.  34. 

V. 

V  aigres  de  fond...  d'empârure...  de  rieurs.  Voy.  33. 
Varangue.  Voy.  1 3 ,  de  fond ,  demi-acculée ,  acculée ,  fourcat.  Ibid. 

Sa  longueur,  fon  acculement.   113.  Sa  pofïcion.  115.  De  por- 

ques.  16. 
Voile.  On  die  qu'un  v^(T»nu  porte  bien  la  voile  lorfqu'il  plie  peu 

fous  le  vent, ou  que  l'effort  du  vent  ncVv  c~u  ;.-.^i;,1pr  c\we.  d'""« 

pe'ite  quantité  ;  alors  on  dit  quelquefois  qu'un  vaifteau  porte  11 

voile  comme  un  rocher. 
Vibord.    La  parrie  du  vaifteau  contenue  depuis  les  porte-aubans 

jufqu'au  plat-bord. 
Virure  de  bordages  eft  une  fuite  ou  file  de  bordages  qui  s'étend 

tout  autour  du  vaifteau  ;  ce  mot  revient  à  ce  qu'on  appelle  affife 

en  terme  de  maçonnerie.  Voy.  3. 
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EXTRAIT  des  Regijlres  de  l'Académie  Royale  des 

Sciences. 

Du  23  Août  1758. 

IVIe  s  sieurs  Clairaut  &c  Deparcieux  ,  qui  avoient 
été  nommés  pour  examiner  la  féconde  édition  que 
M.  Duhamel  fe  propofe  de  donner  de  fon  Architecture 
Navale ,  en  ayant  fait  leur  rapport,  l'Académie  a  jugé 
cet  Ouvrage  digne  de  l'impreffion.  En  foi  de  quoi  j'ai 
ligné  le  préfent Certificat.  A  Paris  le  30  Août  1758. 

GRANDJEAN  DE   FOUCHI, 

Sécr.  perp.  de  l'Ac.  R-  des  Sciences. 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

XsO  U  I S ,  pat  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
nos  amés  Se  féaux  Confeillers ,  les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maîtres  des  Requêces  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand» 
Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut  :  Notre 
Académie  Rotau  uts  Sciences  ,  Nous  a  tiès-humblement  fait  ex« 
pofer,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plu  lui  donner  par  un  Règlement 
nouveau ,  de  nouvelles  marques  de  notre  affection  ,  elle  s'eft  appli- 
quée avec  plus  de  foin  à  cultiver  les  Sciences ,  qui  font  l'objet  de 
(es  exercices,  enforte  qu'outre  les  Ouvrages  qu'elle  a  déjà  donnés 
au  Public  ,  elle  feroit  en  état  d'en  produire  encore  d'autres  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Privilèges ,  atten- 
du que  celles  que  nous  lui  avons  accordées ,  en  date  du  6  Avril 
1693  ,  n'ayant  point  eu  de  temps  limité,  ont  été  déclarées  nulles 
par  Arrêt  de  notre  Confeil  d'Etat,  du  16  Août  1704,  celles  de 
171  3  ,  &  celles  de  1717  ,  étant  expirées  j  &  defirant  donnet  à  nôtre- 
dite  Académie  en  corps  &  en  particulier ,  &  à  chacun  de  ceux  qui 
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la  compofent ,  toutes  les  facilités  Se  les  moyens  qui  peuvent  contri- 

buet  à  rendto  leurs  travaux  utiles  au  Public  ,  Nous  avons  permis  Se 
permettons,  par  ces  Préfentes,  à  notredite  Académie,  de  taire  ven- 
dre ou  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre  obéilFance ,  par  tel  Im- 
primeur ou  Libraire  qu'elle  voudra  choilir  ,  Toutes  les  Recherches 
eu  Ohfervations  journalières  3  ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui 
aura  été  jait  dans  les  Affemblées  de  notredite  Académie  Royale  des 
Sciences  ;  comme  aujji  les  Ouvrages  _,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun 
des  Particuliers  qui  la  compofent  _,  &  généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  voudra  faire  paroître  j  après  avoir  fait  examiner  lefdits 
Ouvrages,  &  jugé  qu'ils  font  dignes  de  l'impreffwn  3  Se  ce,  pendant  le 
temps  &  efpace  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ;  comme 
auffi  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  &  autres ,  d'imprimer ,  faire 
imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  def- 
dits  Ouvrages  ci-deiTus  fpécifiés  ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  , 
corredion  ,  changement  de  titre  ,  feuilles  mêmes  féparées ,  ou  autres 
fans  la  permiflion  expreiTe  &  par  écrit  de  notredite  Académie ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  d'elle ,  Se  fes  ayans  caufe ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  exemplaires  con««&;rs .  de  dix  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiei»  à  m — ,  ,,„  ri^a  x 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  Se  l'autre  tiers  au  Dénonciateur  ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  Se  intérêts ,  à  "la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  j  que  l'impreflîon  des  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  Se  non  ailleurs  ,  Se  que  notredite  Académie  fe  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  Se  notamment  à  celui  du  10 
Avril  1715  j  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou 
Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  L'impreflîon  des  Ouvrages , 
feront  remis  dans  le  même  état,  avec  les  Approbations  Se  Certificats 
qui  en  auront  été  donnés  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Chauvelin  ,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  Se  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France ,  le  Sieur  Chauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  notredite  Académie ,  ou  ceux  qui  auront  droit  d'elle  &  fes 
ayans  caufe ,  pleinement  &  paisiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit 
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fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  dùement  fignihée  ,  &  qu'aux 
copies  collacionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  6c  Se- 
crétaires ,  foi  foir  ajourée  comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huilîier  ou  Sergent  ,  de  fane  pour  l'exécution  d'icelle» 
tous  Aéles  requis  &  nécellaires ,  fans  demander  aucune  permilîîon, 
&  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  elf  notre  pUifir.  Donné  à  Fontainebleau  le 
douzième  jour  du  mois  de  Novembre ,  1  an  de  gtace  mil  fept  cent 
trente-quatre  ,  &  de  notre  Règne  le  vingtième.  Par  le  Roi  en  fort 
Confeil. 

Signé ,  SAINSON. 

Regijlrifur  le  Regîjlre  VIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  3  N°.  391  3jol.  775  3  confor- 
mément aux  Réglemens  de  17-3,  qui  jont  dejenfes  3  Art .  IV  3  à  tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  /oient  3  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  3  de  rendre 3  débiter  &  afficher  au- 
cuns Livres  pour  les  vendre  en  leur  nom  3  Joit  qu'elles  j'^-i  dijent  les 
Auteurs  ou  auuement  3  &  à  la  charge  de  journir  I**  Exemplaires  prefi 
crits  par  l'Article  CVIII  du  mér»»  njg&tnsnt.  A  Paris  le  15  JYo, 

VPmhr*>    iri;i 

G.  MARTIN,  Syndic. 
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